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r Gilbxht et O^ y Libraires » rue Serpente , lo; 
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SALINES iqffaires de). Le maréchal de Loclner , obligé , 
dans les premiers jours de jujHtîi , 4*é5a^«er«TùBur§ifi, et d» 
rentrer sur le territoire cU • Pre^ûé , rep^rf^c 'i<6À* troupes 
dans des camps le long des irpp^èrç^. JBeumonvâle , alors 
maréchal de camp , fut envoyé' oaKi^^p sut: les hauteurs de 
Maulde , avec deux réguneaCs de Pitfris et nxi régiment de 
dragons. Vingt - deux miUal eattfiioi^ éUôem *e.n présence. 
Beornonville fortifie son eainpV^ddptiic àcea troupes deUi 
conûance dans les positions qu'elles occupent , fait passer 
dans leur âme l'audace dont il est animé. Cette petite armée 
reste ainsi sans secours jusqu'au i5 juillet; atiaquée deux 
et trois fois par ;<m£', elle s'y soutient avec gloire , s'y dis- 
tingue par des traits d'une insigtie bravoure. Le 26 août , 
les Atîlrichiens attaquèrent les avant -postes de Ron^^y et 
de Bleharles. Les Français repondirent a leur atlar^ue par 
un feu bien nourri , le général Beurnorivilîe pojatant iui- 
même les pièces d'une batterie située près d'un moulin. Les 
traits de courage se muiliplièrent dans cette journée ,. où 
l'ennemi se porta euilu veis Flines avec des forces supé- 
rieures (jui s'étendaient justj^u cl ^'iurLu^uc. Ua y reniarijua 
Tomû JIL • • i 
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un capitaine de caBonnîe». Son drapeau venait ^tre em* 

{>orté par un coup de canon ; il saisit son habit , PéièTe ett 
'air , en fait un nouvel étendard : Braves canonniers de 
Paris f s*écria-t-il , voilà voire signe de ralliement ; vous 
nt*en répondez ; il est aux trois couleurs. Le lendemain la 
scène est diCPérente. Dès onze heiires dn matin du 9.7 août , 
jour de \i fête patronale du village de Flint:s , sitoé au delà 
de TEscnut, où MM. les Autrichiens n\ aient couttime de 
venir manger la poule , Beurnonvilîe fit ranger un bataillon 
de flanqueurs en embuscade et en silence. Après les vêpres, 
une vingtaine de grenadiers et quelques officiers s'avancent 
avec des paysans pour faire danser les filles du village \ la 
musique du premier bataillon de Paris anime la fêle ; les 
taml)Qurin8 , les timballes , les clarinettes , retentissent dans 
la forêt , qui n'est qu'a ])orfée de carabine. La musique 
adoucit les ours, du le gciicral BcuriionviUe doiU nous 
copions le récit. Les Autrichiens sortent de leurs tannicrea 
et s'avancent. Des hussards ^ des chasfeurs et des soldats do 
Itfurray font ta partie de venir en force pour s'emparer du 
IniI. Ils paraissent ; nos grenadiers feignent d'avoir peur ; 
quelques-uns font roéme semblant de fuir. La cohorte , 
sortie des trous et des fossés , vient pour fondre snr le 
l>al ; les flanqueurs français sortent des haies ; nne grêle de 
balles chAt^c jiv, lo3i 5e Mbîj/jue ; les grenadiers et o£* 

ficiers d^i^eif^^oOtinorn^ lels^V^^^^^^^^'^i^'^^"^ pour- 
enivis jusque, djans le]>»^nt.ito. Ce petit bal coûte la vie & 
douze Autrichifjs ^tf^î'ji c{e**deux^ cents en remportent des 
blessures fiçs^z ^^r'a^ves* '^jn'jr soutenir de la fête du vil-» 
lage de Ftinjës:.Têtt8*i^^*2fiipériBa3E fuient ; le baî recom« 
men é; 1e^ rf«iû^aêtlrS *Vièh^t prendre part à la fête. 
Les Antrichiens apprènent à respecter les amusements des 
Français» qui savt^nt allier la f^loire et le plaisir. Beurnon* 
ville quitte le camp de Maulde au mois de septembre^ 
Après l'avoir illustré pnr un grand nombre de combats^ pouv 
eiler délivrer la Champagne des Autrichiens. 179a. 

FLORENCE ( prise de). 1 . pLadrifTii^-o, géntT?i7 des Goths, 
inondant riialic , en ^o5 . par une armée de quaire cents- 
mille barbares, sacc-agea plusieurs ville'^ , et psiu'c^c^ Flo- 
rence. Sfilicon, géncrn! des troupes dHonorius , tombint 
ù l'improvisle sur les GoîIif; , les f(»rc?î de se léfui^ier dans 
les montagnes de Fésules. liicutût la faim ^ la soii^lesiQa-^ 
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la^lîes vinrent les y aêsiéger. Radagaise, désespéré de ces 
tieaux , voulut fuir ; il fut arrêté, chargé de cUaineâ^ set 
«oldaU débandèrent et se rendirent. 4o5. 

2. Les Florentins, fatigués de la domination des Mé* 
<licis , les cliasserent. Jules de Médicis , régnant à Rome, 
feoQô le nom de Clément VII , entrant dans de violents 
transports de colère, jura de venger sa famille. Il lit la patx 
avec Charles-Qoint , son pliu mortel ennemi , sous ia seule 
condition de l'aider à punir Florence. Vainement les Flo* 
realiaa vo«liireat fléchir l'Empereur; iU ne purent détacher 
ce prince de ses nouveaux alliés. Ils coururent donc aux 
armes pour défendre une liberté qu'ils aimaient plus que 
la vit , tandib que tous les gens de guerre aVirmaient en 
iltalie pour avoir part au pillage de Florence ^ dont la ri- 
chesse tentait leur cupidité. Cependant les Florentins dé'- 
trutsirent leurs fiiubourgs , réparèrent leurs murailles , aug- 
mentèrent leurs fortifications y . réunirent des troupes nonio 
breoses y armèrent toute leur jeunesse. Les soldats de l'£mr- 
pereur et du Pape , en appercevant cette cité , su mirent 

' à crier : Florence f Florence I prépare tes superbes éiojl'es; 
jnous venons les acheter à la longueur de nos piques* Maia- 
testa Baglioni 9 vojrant les Espagnols autour de Florence ^ 
ae présenta un jour sur les murailles, avec tous les joueurs 
d'insirninents, pour' les provoquer au combat, et les en- 
TOya même sommer de se battre par un trompette. Il ne 
put ni émouvoir La tranquillité espagnole , ni les épou- 
vanter par une décharge générale de son artillerie. Au îjont 
de quelques mois , les Florentins capitulèrent , consentirent 
« recevoir la forme de gouvernement qui plut à FEm- 

Sereur , et reconnurent pour grand-duc Alexandre de 
lédicis. iÔ3i. 

3. Honiparle , vainqueur en Italie , s'était contenté de 
mettre dau^i Livourne une garnison française. Florence avait 
conservé son indépendance , son gourernement . son grand- 
duc. .L'intérêt de ce prince était de ménager une njlioa 
puissante , devenue pour lui un voisin dangereux ; mais 
il lui était diiliuilc de résister aux sourdes, insinuations de 
l\\u! riche , de repousser toujours les désirs, même indi- 
reciâ , du roi de Naples. Fatigué de la conduite peu pro- 
noncée du grand*duc , en faveur de k Fiance | le Direct 
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toiré lui déclara la guerre. La France avait des armées nom- 
breuses ; le grand-duc possédait quelques régiments et 
un petit cfat peu riche ^ nécessairemeitt il devais .snccomber. 
X»e génèrnl Gauthier enira à Florence sans aucune résistance; 
les troupes toscanes déposèrent leurs armes ; le grand-duc 
abandonna sa capitale ; un nouveau gouvernemeut iut suba- 
titué à son autorité ^ le 'j5 mats 1799. 

4. Ces innovations durèrent pen ; le même jour les hos- 
tilités commencent en Itahe , entre la France et PAUe- 
inagne. L'Kmpercur venait d'acquérir de puissants auxiliaires 
dans les Russes. Le géaéral Suwarow était à la téle des 
forces réunies des puissances alUées en Itahe. Schérer , com— 
jnaiiJant les troupes françaises sur l'Adii^e, lui battu dès les 
premières actions. Son imprévoyance causa la perte de toute* 
les conquêtes françaises au delà des Alpes. Le général Klé- 
nau ât marcher ait gros corps de troupes pour forcer les 
Français d'évacuer la Toscane. Dès le ^juillet , les Florentins 
s'insurgèrent. Dans l'impossibilité de se défendre, le général 
Gauthier se retira avec les débris de sa division formant 
nu plus mille hoolines. Pendant que le peuple se livrait 
aux transports d'une joie effrénée ^ le sénat y reprit les 
réoes du gonvemenient ; mais bientôt les Arétins insurgés 
s'emparèrent de Florence qu'ils cédèrent quelques jours 
après aux Autrichiens qui y mirent garnison. Ce gouyer- 
nemenl faible continua de laisser les Are tins armés ^ insulter^ 
dépouiller et massacrer tout ce qui, dan» ces contrées > 
portait le nom français. 4 juillet 1 799.* 

5. Lorsque Bonaparte, premier consul^ eut vaincu l'An-* 
triche à JWarengo, il vil avec horreur les plus belles con- 
trées de l'Italie désolées par les Arétins ; il ordonna au 
gouvernement Toscan de désarmer ces bandes spoliatrices 

et homicides. !N'oblenant aucune réponse , il entra dans 
la Toscane , et le général Dupont occupa Florence le ^9 
octobre 1^00. 

F'i OVlV.IsT { combat (h S ). Les nobles ;,reqTctînnr Icura 
privilèges, les prêtres leurs bi'nclicts et leurs dîmes, s© 
.servirent , eii 1/^3, de leur ascendant sur les peuples d© 
la Vendée , pour les armer contre l'autorité qui repaissait 
alors la Ir'rance. Le décret sur le serment des preiies est 
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le signal de la révolte ;rexécutionde1a levée de trou cent 

milie hommes , le moment d'ua soulèvement généra) ^ 
dirigé d'abord par des homnies obscurs , mais dont les vé« 
zifables chefs se montrèrent bientôt. Le tocsin » sonnant le 
lo mars, iir lever spontanément les habitauts de neuf cents 
communes des départements de la Vendée , de Maine et 
Ivoire , des Deux-Sèvres , et de la JLoire-Iniérieure. Tes 
peuples agricoles manquaient d'armes ; cliat|ue chaumière 
devient un atelier ; le fer retentit sou a les coups redou* 
blés du marteau; les instruments du labourage , grossière- 
ment façonnés , se changent en piques et en épces. Des 
bâtons ferr/-s , des haclies , des lusils de cliasse . sont les 
premières armes des Vendéens. Des faux cjnmanchecs à 
rebours servent de sabres à des cavaliers montés stir des 
chevaux sans selles , concUiits nvec des licous. Trois mille 
insurgés du district de Sriint 1 Ic rent se portent à grands 
cris au chef-lieu , deinniicl 1 exemption de la unlice na- 
tionale. Ils étaient cuml nts par Laurent Fleury et André 
3\lichel , dit Chapelle. Vainement les administrateurs em- 
ployent le langage de la raison • des huées couvrent leurs 
vuix ; il fallut recourir aux armes. Texiei du C'luzcau , 
commissaire particulier du gouvernement , se mut à la tcte 
de la gendarmerie avec quelques patriotes. Les deux partis 
sont en présence sur la place mêmede$t,*Florent. Quelques 
coups de fusil y tirés sur trois hommes écartés du gros ras- 
semblement f sont le premier signal ; le feu se fait aussitôt 
entendre de part et d'autre. Quatre hommes sont tués des 
deux côtés. On se sépare après une demi-heure. Troie, 
heures après les insurgés reviènent a la charge avec plus- 
d'impétuosité. Les patriotes , moins nombreux , fuient et 
se dispersent^ L'administration du district est envahie } sea 
papiers brûlés j les assignats partagés entre les vainqueurs 
qui passent une partie de la nuit à chanter leur victoire. Ils* 
allaient se disperser > n'ayant encore aucun chef apperent^ 
et peut-être l'insurrection se serait assoupie, si le bourg, 
de Pin. en Mange , n'eût renfermé une de ces âmes ardentes 
qu'éleclrisent le danger et les orages politiques. Cathelineau,. 
simple fileuc de lame , cachait, sous Phribit d'un voiturier,. 
une âme élevée | un cœur intrépide. Jndigné de voir une 
telle entreprise sur le point d'avorter faute d'enseinbîe, il 
parcourt les rues et les cabarets de Snint-Florpnt , rassemhle 
les plus braves I en forme un noyau d'envixou trois cents 
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tt , se mettant à leur tête , marche sur Challans , défendue 
par les Républicains, Un détachement de la garde naUonalo 
deChalonnes gardait ce poste; à leur tête se trouvait le mé-' 
decin Bousseau. Ce commandant disposa sa troupe sur les 
hauteurs du château , dans un retranchement défendu par 
line pièce de six , a^y^pclée le Missionnaire , ï\ laissa trop 
peu de monde pour la manœuvrer. Des cris confus an- 
noncent les insurgés ; le boulet part et ue bicsse personne. 
Caihelinean commande de se ppecipiter sur cette pièce aa 
pas de course. Il franchit ainsi le côteau à la tête des siens, 
X>e$ patriotes sont blessës on faits prisoiuiiers avec leurs 
chefs; les armes , lés munitions tombent au pouvoir des . 
Vendéens. Le Missionnaire , si glorieusemeni enlevé , est 
leur première pièce de canon. Ce combat ëst le prélude 
de succès plus importants à Chemillé. lo ntar; 1793. 

FLORIDE (combat de la). Xt^amiralde Coligiii, aussi 
politique que grand capitaine, voyait avec peine les nations 

tniroprcuriLvs s'enrichir par la fondation de nouvelles colo- 
nies dans l'Amérique , sans que les Français eussent acquis 
quelque territoire dont les productions pussent enrichir 
ttur commerce. Il envoya Jean Ribaud, en 1 568, pour former 
des établissements dans le nord de l'Amérique. L'expédition 
réussit. Elle aurait sans doute prospéré si les guerres de 
religion qui déchirèrent la France n'avaient fait perdre de 
vue une colonie dont personne n'appréciait l'importance. 
Les Espagnols , jaloux de cet établissement naissant, aban- 
donné par la mère-patrie pendant ses dissensions civile?^ , eu 
masîiacrèrent les habitants avec la férocité dont ils avaient 
flurmé tant de preuves dans [p Nouveau-Monde. La nation 
soulTre une telle inhumanité sans la venger. Indigné de la 
lâclieté du ministère français^ Dominique Gourgues, né au 
IVlonl -de- Marsan , équipe trois vaisseaux à ses dépens, 
choisit des compagnons dignes de lui, attaque, . dans la 
Floride, les meurtriers des François, les bat partout, les 
pousse de poste en poste, fait pendre les Espagnols avec 
celte inscription : Non comme Espagnols ^ mais comme 
traîtres, brigands, assassins. Il en use ainsi, parce que 
Melandezi meurtrier des compagnons deHibaud, avait fait 
dresser un écriteau portant ces mots : Que ce n était pas 
comme Français f mais comme luthériens, ifu'illes avait 
fait mourir, D. Gourgnes^ de retour en France, est mal 
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accneilll à la cour de Charles IX, qui est tonte espagnole; 
mais il reçoit du peuple des icnioi^^nîges eclataiils d'achm- 
ration pour son courage &L guii géucreux devoutuieat. 

FLUVIÂ (combat de la). Le général Schérer, comma»» 
daot l'armée da« Pyrévées orientales^ ordonnai le ;am* 
3795 , un. fourrage général anr tout le camp français en 
avant de Flnvia. Douae mille. hommes sortent pour le pro* 
léger; yiogt^hnit mille Espagnols se préaentent pour s'op- 
poser a 4^te entreprise. Un combat de dix heures s'engage ' 
entre des forces. aussi inégales* Des prodiges de valeur s» 
multiplienL Une, compagnie de carabiniers a pied alla fusillev 
la cayalarie ennemie jusque dans ses rangs. Une colonne 
espagnole très-supérieure ose cependant se présenter devant 
k brigade du général Bon elle est attaquée au pas de charge 
et renversée : le fourrage est par£ûèement exéçuté. Trois 
cents chariotB chargés de blés entrèrent dans le camp fran- 
çais. Les Espagnols perdirent, dans cette journée^ -mille à 
douze cents hommes ; les Français seulement quatre ceniSr 
morts ou blessés. i5 juin 1795. 

FOT (combat Lorsque l'armée d'Italie s'avançait, 

en 1797, dans les gorges du Tirol, le général Mnrat em- 
porta les retranchements des Autrlcliiens, à Foi Dans un 
premier combat, quatre-vingts honimcs sont laits prison- 
niers. Quelques jours après, il tombe sur les avanl-postes 
ennemis, et fait encore quelques ceuiaines de prisonniers. 
^Jévrier et 2 mars 1797. 

"FOMBÏO {passasse du Pô et combat de). Le général 
Beaulicu^ campe iom de Tu nu, pressait la uia relie de tons 
les corps autrichiens, napolitains, romains, qui pouvaient lui 
former une armée nouvelle après les batailles de Montenotte 
et de Mondovi. Il se flattait de pouvoir défendre^ contre 
Bonaparte le passage du plus grand fleuve de l'Italie. Tout 
ce que Part de la guerre peut employer de ruse avait été 
mis en usage pour conmâtre le lieu où Bonaparte devait 
passer le Pô.^ll parut cependant à BeauUeu que ce' devait 
être à Valence f car Bonaparte s'était assuré de cette place 
dans l'armistice conclu avec le roi de Sardaigne; elle avait 
' we forteresse qui dominait le Toutes les divisions fraii<> 



Digitized by Google 



9 FOM 

çaises sont dirigées snr Valence; des trfinsfïiges accueillîâ 
sans défiance par Beaiilieii lui rendent compte de tous ces 
mouvements. Plein ?1e cette pensée , il accumule dans ses 
environs des rt-'lrancliemenls , des IjJiLtericSj des redoutes, 
pour empêcher les approches du fleuve;, et défendre l'en- 
trée du Milannis. Cependant cinq roîUe grenadiers français 
et quinze tenls chevaux s'a^ncèfeiit d*abord, par une 
m arche forcée/ à Ca^el^San-Gioamei. ï*e 9 niai' 7796, ik 
paraissent , è neuf heurea du ^(kiatia, devant Plaitfifce, où se 
trouvéit ttn grand nonibre de bateaux. Là y nulle 'batterie 
ne défendait l'accès du'-fleuve; seulement deux eacadrena 
de 'hnsëards avaient été attirés vers Plaisance %ûr le bvuit<âe 
{préparatifs auxquels ils tfH (louvaient eroire. voycnt Ib 
chef de bfligade Lannes aborder^ à la tête de ^nelquês ba- 
taillons de 'grenadiers-, sur des bat eaux qu'ils croyaient jau 
phii da^iabtés de transporter (Quelques dètaebeénetits«. Bes 
Atttrichienï^ simulent une légère résistance , puis se replient 
quand ils Voyent cetté avant-garde suivie de l'armée fran-» 
çabe marchant par échelons. Elle passe' le flëiive dans lil 
journée, fienulieu, instruit enfin de la marche de Bonnparte^ 
se convainquit alors, mais trop tard, que ses fortilica tiens 
du Tésin et ses redoutes de Pavie était inutile^ et que 
le général français était plus habile que François l**". 
Alors il ordonne à un corps de six mille hommes d'infan-» 
terie et de deux mille chevaux de s'apposer au dcbarqtie- 
ment des Français, et de les attaquer avant qu'ils fussent 
formés. 11 se trompe, il n'était plus temps. Les Autrïchîms 
trouvèrent les Français non seulement prêts à h * rece voir, 
mais s'avancant pour attaquer une division enncnne retran- 
chée à Fomhio, où elle avait vingt pièces de canon. Le 
général de brigade Dallemagne avec les grenadiers «ttnqucnt 
Id droiti' des Autrichiens, le chef de brigade Lainies la 
gauche ; 1 adjudant- général Lanusse marchait sur une 
chaussée qui se trouvait vis-à-vis le front de leur camp. Une 
vive canonnade s'engage, les Allenujnds font «né résistance 
soutenue^ mais, forcés dans leurs retranchements, pour- 
suivis au grand trot par la X»Valerie et les grt nndiers au ])as 
de course , ils font retraite à la hâte sur Pizzighiione , der- 
lière l'Adda. On fait beaticonp de prisonniers. Le général 
I^aharpe est chargé de sorveiller. les mouvements de Beau- 
lieu sur \6 chemin de Casai, l'on croyait qu^l ftrâit sa 
jenctioit avec «a division bâttué à Fombio. A d^x heures 
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ûa inatîn , nn "pnrû rlVcîaireurs an irj chiens altaqne Lnhnrpa 
dans son quartier-i^i nt ral à Godogno; on sonne l'alarme. 
Xaharpe , qui ne redouta jnntais de dangers, se porlfi- en 
avant avec nn peloton de hussards; il pvait cornineucé de 
■vaincre et revenait donner ses ordres, quand des régiments 
français prènent, dans l'obscurité, pour des houlans les 
ïiussards de son escorte, font une décharpre qwi étend mort 
un général habile, invulnérable aux (cnips des ennemis 
dcins une foule de combats. Cette cruelle erreur est expiée 
par de sincères regrets ; l'on voit /couler des larmes des 
yeux de ses compagnons d'armes, au moment où ils étaient 
Vainqueurs. A la valeur, è l'activité de l'esprit, à Téloquenco 
du ccBtit' si ptiiiifiBsaït6>^à:Il guerre pour aaîmor le aoldat^ 
li^arpe joignait îiitt noble francshife» une tare affabilité^ 
éf ii»«lé^térbaaemaat plus rare encore* Frotciit en Soia^e 
pouraion attaetcti K W rt A la Prancy^'Laharpey nériG&e, laissa 
aix enfiuifts dans- la patiVpeté> parce qne ses biens avaient été 
cotifisqnés. L^amiée^ÛT^ Bonaparte, bon appréciateor dn 
nétite; a pcfia m- êé fêà meilleurs généraux y ions les 
soidnts vn camarade- aussi intrépide que sévère sur la 
discipline. U fallut toute la présence d'esprit et l'intrépi- 
dité an général Bertbier pour que l'ennemi ne profitât point 
du trouble qui se repandit en apprenant la mort d'un des 
^néraux les plus chéris et les plue estimés de Parmée^ 
mais il soutint l'honneur des nrmes françaises. fieauUeii 
immilié ^la élever derrière i'Adda de nouveaux retran- 
ehements» méditer de nouveaux plans de défense^ comptant 
que les Français fatigués voudraient se délasser dans les. 
belles plaines du Milanais, s'emparer de ses villes opulentes; 
mais le génie de Bonaparte lui fait appercevoir les dangers 
d'un repos prématuré; il s'avance aussitôt sur I'Adda' poitr 
^rîiever rïo vaincre avant de toncher le gage de la victoire. 
Beau lieu , troiiipc dnrt'^ son attente, e?^t encore une fois- 
vaincu j dans la terrible journée de Lodi. ^ mai 1796. 

FONTATNE-FRAîsÇAISE {combot de), Henri IV, ré- 
solu de porter les derniers coups aux restes de In I.iguc 
expirante, alla en Bourgogne chasser les Espagnols (jui y 
portaient encore de 1 appui aux Ligueurs. Le monarque 
s'avance pour soutenir son avant-garde attaquée par de» 
forces supérieures. Il avait avec lui seulement trois cents' 
cbevau:^^ les Ls^agnols cûniplak^at truxâ ceuts homnies et 
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huit escadrons. 1} appèle auprès dé. as persoime tous, les t 
seigneurs et les officiera qai aerraienft .daps aoQ armée^ 
donne au dne de laTrimonUle la moitié. de sa troupe, 
prend l'autre, et s'écrie: A moi^ mes amis! et faUes^ 
comme vous m^aUez voir faire! Il part, enfonce un.ba*- 
taillon ; le dnc de la Trimouille suit son exemple* • Le^ 

. liigueitra opposent beaucoup de valeur^à ses 4Soups ; sotty^ept 
il est en danger. Le combat est si- cbaud $ qti'il dit après <)% 
victoire : Dans les auires occasions- oit je me suis irati^ 
fai combattu pour la victoire f mais en çelle^i j'ai çai^r: 
hattu pour la vie, Henn> voyant , daas.^eeltajburnée , fuir 
quelques soIdAts> commindea Antoine d^Roquelaure 
courir après eux pour les Tamener i.Je m'en garderai, à^eff,^ 
répond- il ; on croirait ^lue je fuirais. aussi. Je ne vous quit^ 

^ terai point f et je combattrai à vos côtés. Le oonnétablj^. 
de Castille , eojniinandaiit Parniée eafMgiiole) croit ^y^içy 
l'armée de Henri prête à fondre sur lui , juge qu'il Ini sera; 
impossible de soutenir son efforf , n*ayaat ^u. supporter un» 
combat où sa cavalerie, deux fois plus forte, a été vaincue 
il décampe, abandonnant les Ligueurs^ et rentr(^ en Frav^àC'* 
Comté. iSgS. 

F ONT ARABIE ( prise de ). Le général Moncejr 
chasse, le 24 juillet 1794 » Espagnols de la vallée do- 
Bastan; réunit le premier août dnu/-e mille Ii«>mmes à Lcsac* 
pour achever de vaincre,, et profiter de la victoire en s'çm- 
parant de Fonlarabie et de Saint -Sébastien. Il commence 
son mouvement le 3i j un brouillard épais le force de re- 
mettre au jour suivant Fattaque des postes retranchés des 
Espagnols sur la montagne d'Aya. Ils sont emportés sans 
presque nucune résistance j c'était la dernière défense des 
positions espagnoles qui couvraient Fontarabie et la Bidas— 
6oa. Au moment de l'exécution de cette entreprise le canon 
se faisait entendre sur les bords dë ta Bidassoa j le général 
Frégeville y attaquait les Espagnols avec sa division , tandis 
que le général Dessein menaçait avec quatre bataillons la 
Pas- de-Béhofoie , .où se trouvait un bac, dont -il s'empai^. 
Toute la division Frégeville y passa; réunis, ils montèrent 
an camp de Saint-Martial, dont la position inexpugnable, 
de front se trouvait alors toaméa par te. marche des ^èné^: 
raux Moncey et Laboide, qui s'étaient jemparés d« Bér^.,- 
BiriAtu et Aya. Les Espagnols y ûcaat peu do vésiat«i|ce.} 
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Xis s'enfuîrenl en désordre jusqu'à Oyarzun. Le poste im- 
portanL d'Jrun ne couvrait plus Fontarable; il ne s'y trou- 
vait qu'une faible garnison de six cents hommes. Cette 
place ^ de peu de résistance , est couverte de cinq bastions, 
sans ouvrages extérieurs^ elle capitula à la première som- 
mation. L^état où elle avait été laissée, la défaite et la retraile' 
des Espagnols attéaueat les reproches de trahison de Is 
part de son gouvertoeur^ prétexte ordinaire dont se sert 
î'autôrité pour couvrir ses négligences. On avait fout fait- 
pour défendre les approches de Fontarabie, et rien pour , 
mettre la placé elle-inême en état. On y trouva , ainsi qu'à 
Irun et au fort du Figuier , d'immenses magasins de nCa^ 
mtions et de subsistances : l'armée française en était dé-^ 
pourvue. Il semblait que le système du gouvernement de 
ce temps était de laisser aux soldats l'aiguillon du besoin , 
pour qu'il» s'assurassent par Pépée sur le territoire étranger 
de ce qui leur était refusé au dedans. Les prises faites à 
Fontarabie et Irun consistèrent en deux mille prisonniers^' 
deux cent cinquante pièces de canon ^ cinq drapeaux , qua- 
rante raille bombes ou obus, et une grande quantité d'effet» 
militaires* i août 1794* 

■ 

FONTENÂIy en Auxerrois ( baiaille dé). Le règne d»* 
Louis-le->Débonnaire fut coDCtinuellement troublé par l'am- 
bition de ses en&nts , auxquels il eut la. faiblesse de partager, 
de son vivant, son vaste empire. Après la mort de ce prince^ 
Lothaire voulut changer les partages de ses frères , res* 
treindre INxn a la seule Bavière , l'autre à l'Aquitaine.; 
Charles-le- Chauve et Louis ds Bavière s'unirent , mar- 
chèrent vers leb6urg de Fontenai en Auxerrois , où Lolhairé 
était campé. Un combat long et sanglant décida leur querelle^ 
cent mille Français, l'élite de la noblesse , y périrent. Lo- f 
thaire vaincu alla cacher sa honte dans le fond de ses états. 
On se disposait à lever de nouvelles troupes , lorsqu'unii 
trêve fut conclue entre les trois princes, et bientôt un nou- 
veau traité dans lequel ils se partagèrent l'Allemagne | le« 
Gaules et TltaUe. a5 juin 841. ,1 

» ■ 

FONTENAI, Vendée (combat de). L'armée vendéenne, 
comptant depuis quelque temps des succès continuels, se 
dirigea d'abord sur la Cbâteigneraye , puis, marcha tuv 
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Fonfenai La désertion avait réduit cette armée à huit ou dîi^ 
mille hommes. Les Vendéens n'allèrent pas plus loin que 
Vauvant dans la première journée ; les soldats s'établirent 
chez les bourgeois; les officiers mirent en réquisition ce qui 
leur était nécessaire : les caves furent dévastées. On s'enivra 
comme dans un lieu livre au pillage; mais vers la nuit ces 
gncmors, pour la plupart bons poiicvins, ayant tous les 
sentiments do l'ua fl't-nx , qui rli^:ait : Mon corps e^t au 
roi f et mon dnie P'^t au j'af^e, donnèrent atix habitants de 
Vanvant le spectacle d'une longue [irière faite le chapelet à 
la mmn et le scapulaire au cou. Le lendemain , leurs prêtres 
reprirent leurs costumes, et dirent une messe solennelle 
pour demandera Dieu cVenlrer triomphants le soir à Fonle- 
nai. D'I'îlbée , imp itient de vaincre, range s ii nrniée sur 
deux lignes, coirumnde celle de droite, coniie la gauche à 
Lescure ; son artillerie est au centre. Le général Chalbos sort 
d.^ Fon'enai , déploie trois mille hommes de troupes réglées 
dins la plaine, présente bataille. Une canonnade très-vive 
dure près de trois heures; une charge de cavalerie faile à 
propos décide la victoire en faveur de Chalbos. D'Ëlbée 
reçoit une blessure en combattant au premier rang ; l'infant- 
terie cathohque s'enfuit dans le Bocage. Le résultat fut 
quatre cents morts; la perte des bagages, des munitions et 
de vmgt -quatre canons, parmi lesquels se trouva la fameuse 
Mari^Jeanne^ long canon de cuivre auquel les Vendéens 
'acc3rdaient une vertu' surnaturelle. Vaiucue et dispersée, 
Farmée catholique ne se rallia qu'aux eAvirons de Farthe- 
nay; les chefs tinrent conseil à Châtillon sur Sèvres. D'Ëlbée • 
insista pour une nouvelle attaque i celle-ci n'avait manqué 
que par le défaut d'ensemble dans les mesures ; les Républi-^ 
cains étaient en trop petit nombre pour résister à quarante 
mille hommes dès qu'ils seraient réunis. On partage l'avis 
de D'Elbée ; on presse l'arrivée de Bonchamp et de Laroche» 
Jaquelin avec leurs divisions. l«a Caihelinière parcourt les 
vangs pour animer ses compàgnous d'armes; les prêtres 
exaltent le courage par des exhortations et la promesse dei 
récompenses célestes. Chalbos victorieux était continuelle-^ 
ment harcelé à la Chàteigncraye par des pelotons de Ven- 
déens qui toutes ks nuits lui donnaient des alertes. Les 
cclaireurs annoncent , le 24 uiai au soir, que l'on nllait être' 
cerné -, Chalbos fciit battre la générale , charger les chariots ^ 
ae letire à f onlenai. Les Vendéens occupent dès le lende**- 
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main la CIiÂtdg&mye au nombre de trente-cinq mUle, 
marchant de suite sur Fontenai^ récitant des litanies et dea 
hymnes sacrées. En un instant ils couvrent la plaine; ila 
occupent dès midi la position où ils avaient été complète- 
menl battus six joprs auparavaut. Chalbos , à peine arrivé à 
Foutcnaiy fait battre la générale; il eet bientèt en présence 
de toute l'armée vendéenne, rangée sur trois colonnes; 
Lescureau centre, Bonchamp à la droiie, Laroche^Jacque- 
lin à la gauclie. Les troupes de Bonchamp avaient seules de i 
l'artillerie et des rotinitions. Impatients de combattre, les 
Vendéens demandèrent à leurs chefs des munitions. Beau- 
voilier, intendant de Tarmée, leur montrant les Républî-* 
Gains rangés en balnilîe , se rontenla de leur dire : En voilà. 
Le signal est donné; les RoyaUsles, n'ayant point d'irtil- 
lerie, se jctent sur celle des Républicains. Lescure met pied 
à terre, appelé les braves qui le suivent, emporte une 
première batterie, qui est aussitôt tournî e sur l'ennemi, 
Bonchamp et J .arocne - Jacq\ie!in , toujours en avant, 
Animent leurs soldats. Du coté des Républicains, les chas— 
• seurs de la Gironde faisaient un feu très- vif; les volontaires 
de Toulouse et de l'HératiU combattaient vaillamment. Les 
colonnes royalistes riaient ébranlées [«ar des batadlon.^ animés 
par sept représenlaiits du peuple. Lor.ique Chalbos ordonna 
à la gendarmerie de charger , cinq f^LMidarmes s.niltment 
obéirent; le reste, eflrayé par la désertion de cpielqucs 
lâches , plie, s'enfuit bride abattue , foulant au pied l'infante- 
rie qui se trouve sur son passage. Abaudonnés par la cava* 
lerie, succombant sous le nombre , les volontaires se replient 
en désordre. La déroute des Répnblic&ins est complète; qua* , 
rante-deux pièces de canon, tous les bagages, la caisso 
militaire contenant vingt millions en assignats , sont la proia 
du vainqueur. Boncbamp poursuit les fuyards sur la routa 
de Fontenai à Niort ; les généraux Nouvion et d'Ayat ral- 
lient quelques gendarmes , chargent la cavalerie vendéenne ^ 
la font plier, prolongent ainsi la retraite. Rien ne put retenir 
lea Républicains; sept à huit cents hommes seulement par- 
vinrent A Niort; le reste gagna Marans et Saint-^Hermaud : 
il en déserta un grand nombre. Cette journée malheureuse 
coûta aux vaincus environ dix<huit cents hommes tués^i 
blessés ou prisonniers. Les Royalistes triomphants entrèrent 
aussitôt dans Fontenai. Stofllet en fut nommé .commandant. 
Ijcs vainqueurs y trouvèrent des richesses considérables en 
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argenterie et ornements d'églïse ; frols mille Képublicains jf 
furent prisonmera. 16 et 24 mai 1793. 

FONTENAY ( J<? ), En i?,42, Saint-Louis, pous- 
sant vivement la guerre qu'il avait déclarée au comte de la 
Marche, mit le bié^e devant Fontenay, ville forte alors, 
située sur les confins de la Saintonge et du Poitou. Cette? 
place, qu'on regardait comme imprenable, fut attaquée et 
défendue avec une tgale valeur; mais eniin, après quinze 
jours d'efforts , elle fut emportée d'assaut. On la rasa jus- 
qu'aux fondciiicnts, d'où lui est venu le nom de Foittenaj'^ 
V Abattu, qu'elle conserve encore aujoard liui. 

FOKTBNOI ^bataille de). Le maréchal de Saxe était 
en Flandres , à la tète de l'année ^ composée de cent six 
bataillons complets , et de cent soixante-douze escadrons. 
X)éjà Tournai , cette .ancienne capitale de la domination 
française 9 était investie* C'était la plus forte place de la 
barrière. La ville et la citadelle étaient encore un de» 
chefs-d'œuvres du maréchal de Vaoban ; car il n'y avait 
guère de places en Flandres « dont Louis XIY n'eût fait 
construire les fortifications. 

Dès que les états^généraux des Scpt-Provinces apprirent 
que Tournai était en danger , ils mandèrent qu'il fallait hi^ 
sarder une bataille pour secourir la ville. Ces Républicains, 
malgré leur circonspection , furent alors les premiers à 
prendre des résolutions hardies. Au 5 mai, les alliés avancè- 
rent à Câmbrou, à sept lieues de Tournai. Le roi partit 
le 6 de Paris , avec lo dauphin. Les aides de camp du roi^ 
les menins du dauphin les accompagnaient. 

La principale force de l'armce ennemie consistait en 
vingt bataillons , et vingt-six escadrons nnglnis , sous le 
jeune duc de Cumberland . qui avait gy n né , avec le roi soa 
père , la baîadle de netiinp;ne. Cinq b \iaiilons et seize es- 
cadrons hanovrieob étaient joints aux Anglais. Le prince d© 
Valdeck , à peu près de IVîge du duc de Cumberland , im- 
patient de se signaler , était à la tête de quarante esca-» 
drons hollandais , et de vingt-six bataillons. Les Autri- 
chiens n'avaient dans celle armée que huit escadrons. On 
faisait la guerre dans la Flandre , qui avait été si long- 
temps dé'irnduc par les armes et par l'argent de î'An- 
glelcxic dê la Iluilaxidu. Mais^ à la tête de ce pt^tilt 
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mombre d'AutricKiens , était le général Kœnigsec , qiiî avait 
-commandé contre les Turcs eu Hon^riû ; conire U s I' ran- 
fais en Italie, en Allemer^ne. Ses conseils devaient ault r Tar- 
deurdu duc de Cumberiand. et du prince; de Valdeck. Oa 
comptait dans leur armée au delà de cinquante mille corn- 
liatlauls. Le roi laissa devant Tournai environ dix-huif mille 
honinies, qui étaient postés en échelle, juâtqu'au cliamp de 
bataille; s x mille, pour garder les ponts dur l'Escaut, et 
les romintni: cations. 

Li'ariiiée ctait sous les ordres d'un général en qui l'on 
avait la plus juste confiance. Le comte de Saxe avait déjà 
mérité sa grande répalation par de savantes retraites en 
Allemagne^ et par aa campagne de 1744* Il joignait une 
théorie profonde à la pratique. La vigilance , le «ecret p 
Part de savoir différer à propos un projet , et celai de 
rezécttter rapidement ; le couprd'œil , lea ressonrcea , la 
prévoyance , étaient aea talents , de l'aveu de tons les offi- 
ciera. Mais alors ce général ^ consumé d'une maladie do 
langueur, était presque mourant. Il était parti de Paria 
très-malade pour l'armée. Voltaire Payant rencontré avant 
«on départ , et n'ayant pu s'empêcher de lui demander 
comment il pourrait faire dans cet état de faiblesse ? 
maréchal lui répondit : fine $*agii pas de vivre, mais de 
partir. 

Le roi étant arrivé, le 6 , à Douai, se rendit le len* 
demain à Pontachain auprès de l'Escaut , à portée des trait* 
chées de Tournai. De là il alla reconnaître le terrain qui 
devait servir de champ de bataille. Toute l'armée , en voyant 
le roi et le Dauphin , lit entendre des acclamations de joie. 
Les Alliés passèrent le 10 et la nuit du iï à faire leurs 
dispositions. Jamais le roi ne mnrqua plus de gaîté que la 
veille du combat. La conversation roula sur les batailles 
où les rois s étaient trouvés un personne. Le roi dit que 
depuis 1r bataille de Poitiers aucun roi de France n'avait 
combattu avec son llls , et qu'aucun n'avait gagné de vic- 
toire signalée contre les Anglais } qu'il espérait être le 
premier. Il fut éveillé le premier le jour de Tactiou. Il 
éveilla lui-même, u quatre heures , le comte d Argenson , 
ministre de la guerre , qui , dans l'instant , envoya de- 
mander au marédial de Saxe ses derniers ordres. On trouva 
le maréchal dans une voiture d'osier qui lui servait de lit , 
et ^ans laquelle il ae faUsit traîner ^uaa^ ggs forces épniflèM 
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ne lui permettaient plus d'aUer à clieTai. Le roi et SOfl Mi 
avaient déjà passé un pont sur PEscaut , à Galonné. Ils al*» 
lèrent prendre leur poste par-delè la Justice de Notre- 
Dame-aux-Bois , à mille toises de ce pont, et précisément 
è l'entrée du champ de bataille. 

La suite du roi et du daupHn y qui composait tino 
troupe nombreuse , était suivie d'une foule de personnes 
de toute espèce qu'attirait cette journce. 

En jetant les yeux sur les cartes de ce territoire, 
on voit d'un coup-d'œil la disposition des deux armées. 
On remarque Antoin , assez prè» de l'Escaut , à la droite 
de l'arxnétï française , à neuf cents toises de ce pont dé 
Calonne , par où le roi et le dauphin s'étaient avancés. 
Le village de Fontenoi par-delà Antoin , presque sur la 
même ligne ; un espace-détroit de quatre cent cinquante 
toises de larn:e , entre P'ontenoi et un petit bois qu'on ap- 
pèle le bois dt' Jiarh. , lorfifiait cette enceinte. Le champ 
de bataille n'avait pa^» pluô de cmq cents toises de longueur, 
depuis l'endroit où était le roi auprès du village de Fon- 
tenoi jusqu'à ce bois de Barri , et n^avait guères plus do 
neuf cents toises de large ; de sorte que l'on allait combattra 
à champ clos, comme à Ôettingue , mais dans une jonrnéé 
plus mémorable. 

Le général de l'armée française avait pourvu à la vie--» 
toire et à la défaite. Le pont de Calonne , inuiu du canons , 
fortifié de retranchements , et défendu par quelques ba- 
taillons , devait servir de retraite au roi et au dauphin en 
cas de malheur. Le reste de Parmée aurait défilé alors par 
d'autres ponts , sur le Bas-Escaut , par-delà TournaL 

» Ou prit toutes les mesures qui se prêtaient a« secours 
mutuel , sans qu'elles pussent se traverser. L'armée de 
France senïlihut inaburda])le ; car le feu croise qui partait 
des redoutes du. buis de Barn et du village de l uutenoi, 
défendait toute approche. Outre ces précautions , on avait 
encore placé six canons de seize livres de balles au-deca de 
l*Escaut , pour foudroyer les troupes qui attaqueraient le 
village d'Antoifi. 

)) On commençait à se canonuer de part et d'autre è six 
îieures du matui. Le maréchal de Noailles était alors auprès 

de FuiiLcnoi , et rendait compte au maréchal de Saxe d on 
ouvr^igc qu'il avait iaiL y i cjiliéc de là iiuii j ^qmv juindr© 



Digitized by Google 



^ on ' ^1 

le viUage de Fonlenol à la première des trois redoute^ 
entre Fontenoi et Antoin. Il lui servit de premier aide-de** 
camp , sar.rifiant la jalousie du rommaiidement au bien de 
l'Étal , et s'oubliant lui-même pour nn /3;énéral étranger et 
moins ancien. Le maréchal de Saxe sentait tout \^ prix de 
cette magnanimité y et jamais on ne vit une union si grande 
entre deux hommes que là faiblesse ordinaire du cœuf 
humain pouvait éloigner Tun de l'autre^ - 

» Le maréchal de NoaiUes embrassait le duc de GrammonI 
feon neveu , et ils se séparaient , l'un pour retourner auprès 
du roi , Tftutre pour aller à son poste , lorsqu'un boulet de 
tanon vint frappée le duc de Grammont à mort. Il fut la 
première victime de cette journée, .. ' , ; 

» Les Anglais att;»quèrcnt trois fois Fontenoi , fct tés 
Hollandais se présentèrent à deux reprises devant Antoin» 
A leur seconde attaque , on vit un escadron hollandais em- 
porté presque tout entier par le canon d'Antoin ; il n'en resta 
que quitize hommes > et les Hollandais ne se présentèrent 
plus dès re moment. ' 

, )> Alors le duc de Cumberland prit une résolution qui 
pouvait lui assurer le succès de celte journée. Il ordonna h 
ùn major- général nommé ïngolshi d'entrer dans le bois d© 
Barri , de pénétrer jusqu'à la redoute de ce bois vis-à-vis 
ï'on'enoi , et de Remporter. Ingolsbi marche avec les meil- 
leures troupes , pour exécuter cet ordre. II trouve , dans' 
le bois de Barri , un bataillon du régiment d'un partîsan^"^ 
c'était ce q'ie l'ion appelait les Grnssins > du nom de celui- 
qui les avait forrriés., CéB Soldats étaient. en avant dans le 
bois, pir-delà la rj?doufe , couchés par terre. Ingolsbi crut 
que c'était ou corp.^ considérable. Il retotirne auprès du' 
duc de CnmberlaMd , et demande du canon. Lp temps se 
perdait. La p»*iace était au désespoir d'une désobéissance 
qui dérangeait toutes ses mesures , et qu'il fit ensuite punir 
à Londres par un .conseil de guerre qu'on appèle Cout 
martvile. .by-iii'^Hi.- A r»."- . •'i . ...i ii»p 

w II se détermina sur-le-champ à passer éntre cette re-» 
doute et Fontenoi. Le terrain étoit escarpé. Il fallait franchir 
ijn ravin profond ; il Aillait essuyer tout le feu de Fontenoi 
et de la redotite. L'entreprise était audacieuse ; mais il était 
réduit alors ou à ne point, combattre , ou à tenter ce passage. 

^^ Le-. Anglais eljes Hanoyriens s'f\vancent avec lui , sans 
presque déranger leurs rangs , traînant leurs canons à bras 
* Tome lili fl 
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|>ar les sentiers. Il les forme sar trois Jigilet wuét pressées 0 
et de qoatre de hauteor chacune , aveifçaiit entre les bat- 
teries de canon qui les foudroyaient contîntiellement , dan** 
un terrain d*envîron quatre cents toises de large. Des rang» 
entiers tombaient morts à droite et à gauche ; ils étaient 
remplacés aussitôt , et les canons qn'iîs amenaient à bras 
vis-à-vis Fontenoi et devant les redoutes , répondaient 4 
Partillerie française. En cet état , ils marchaient fièrement , 
précédés de six pièces d'arhUerie^ et en ayant encore six 
entres au milieu de leurs lignes. 

1) Vis-è-vi» d'ettx se trouvèrent quatre bataillons des 
gardes-françaises ayant deux bataillons de gardes-sui^nes à 
leur gauche , le régiment de Courten a leur droite, ensuite, 
celui d'Aubeterre , et plus loin le régiment du roi ^ <|ui 
bordait Fontenoi le long d'un chemin creux* - • 

» Le terrain s*élevait , à l'endroit où étaient les gardes* 
françaises, jusqu'à <*elui où les Anglais se formaient. * 

» Les officiers des gardes-^françaises se dirent alors les 
uns aux autres ; // faut aller prendre le canon des jonglais » 
Ils moittètent rapidement avec leurs grenadiers , mais ils 
furent bien étonnes de 'trouver une armée devant eux. 
Vartttlèffib et la monsquetefîe en coucha par terre plus 
4t ÊtâÉKBiz, et le' reste fiit obligé 40 revenir dans sea 
Mgs* Cependant les Angknf avançaiMat', et cette ligne 
d'tnfantecie > cônipo^âe de gardw^franeaites et «aisses, et^ 
de Côurteu , ayant encore iur leur drdllte Aubetefre it titf ' 
bataîllott iia réguneat da neà ^ s^approcfcait'tfé reimetni. Ott' 
Alaît è'âBqnante pas de âktance. Un régiment des gardeé^ 
uB^tmiéê'f ceint tle Cambâl «t le RojraMSeomis « étaient» 
lea première.' H. de Cambel était le«r lieatenani*généràl f 
le comte d'JllbenMile^ lear général- major ; et M. de Chur-» 
chîH , fils natiirel dn grand^^uc de Marllmnroag > Unr bri* 
AMliet. Les efficiéra -anglais saluèrent H» Françata ien étant 
leurs chapeaux^ Le Comte de Chabanne , le duo de fiiron | 
qni s'étaient avancés , et tous les officiers des gardea-fran*' 
^aiaes Itwt rendirent le salut. Milord Charles Hai , capitaine 
eex gardes « anglaises , cria : Messieurs des gâtées ^fra^ 
igaises'f IsWa» Ce cMte d'Anteroche , alors lieutenant deé 

Senadiersi et depuis capitaine , lenr dit à haute voix 
BUieun, notfS ne tirons jamais les premiers , tirez vouS'^ 
mêmes. Les Anglais firent un feu roulant , c'est-à-dire » 
^'«ii Ikaient par divisioiii de aen# fae le iironi d'au. 
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liaîàlltoii de quatre hommes de hauteur ayant tiré, un autre 
bataillon faisait sa décharge , et ensuite un troisième , tandis 
que les premiers rechargeaient. La ligne d'infanterie fran- 
çaise ne tira point ainsi ; elle était seule sur quatre de hau*' 
leur , les rangs assez éloignés , et n'étant soutenue par 
aucune autre troupe d'infanterie. Disi - neuf officiers des 
gardes tombèrent blessés à cette seule décharge. WM. de 
CUsson, de Langey, de la Peyre y perdirent la vie; quatre* 
vingt-quinze soldats demeurèrent sur la place; deux cent 
quatre-vingt-cinq y recurent des blessures j onze officiers 
suisses tombèrent blessés , ainsi que deux cent neuf de leurs 
soldats , parmi lesquels soixante-quatre furent tués. Le co- 
lonel Courten , son lieutenant- colonel , quatre officiers, ' ', 
soixante-quinze soldats tombèrent morts ; quatorze officiers 
et deux cents soldats furent blessés dangereusement. Le pre- 
mier rang ainsi emporté, les trois autres regardèrent derrière 
-eux , et ne voyant qu'une cavalerie a plus de trois cents 
toises , ils se dispersèrent. Le duc de Grammont , leur co- 
lonel et premier lieutenant, qui aurait pu les faire soutenir , 
élait tué. M. de Luttaux , second lieutenant-général , n'ar- 
riva que dans leur déroute. Les Anglais avançaient à pas 
lents comme faisant l'exercice. Oft voyait les majors ap- 
puyer leurs cannes sur les fusils des soldats , pour les faire 
tirer bas et droit. Ils débordèrent Fontenoi et la redoute. 
Ce corps , qui auparavant était en trois divisions , se pressant 
par la nature du terrain , devînt une colonne longue et 
épaisse , presque inébranlable par sa masse , et plus encore 
par son courage : elle s'avança vers le régiment d'Aube- 
terre. M. de Luttaux, premier lieutenant-général de l'ar- 
inée , à la nouvelle de ce danger , accourut de Fontenoi , 
où il venait d'être blessé dangereusement. Son aide-de- 
camp le suppliait de commencer par faire mettre le pre- 
mier appareil à sa blessure : Le service du roi , lui répondit 
M. de Luttaux , m*est plus cher que ma vie. Il s'avançait . 
vers le duc de Biron , à la tête du régiment d'Aubeterre que 
conduisait son colonel de ce nom. Luttaux reçoit , en riant , 
deux coups mortels. Le duc de Biron a un cheval tué sous 
lui. Le régiment d'Aubeterre perd beaucoup de soldats et 
d'officiers. Le duc de Biron arrête alors , aVec le régiment 
du roi qu'il commandait , la marche de la colonne par aonu 
flanc gauche. Un bataillon des gardes-anglaises se détache , 
avance quelques pas à lui , fait une décharge très-meur- 
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trière , et tenenat au petit pas se replacer à U tête Ae tir 
colonne qui avance toujours lentement sans jamais se dt*' 
ranger , repoussant tous les régiments qui vièneot l'un «près 
l'autre se. présenter devant elle. 

» Ce corps gagnait du terrain, toujours serré, toujours 
ferme. Le maréchal de Saxe, qui voyait de sang-froid 
eombien l'affaire était périlleuse, lit dire au roi ^ par le 
marquis de Meuze, qu'il le conjurait de repcsser le pont 
avec ie dauphin; qu'il ferait ce qu'il pourrait pour remédier 
au désordre. Oh! je stdis bien sur quil fera ce ^uU 
J'andra, répondit le roij mais je resterai où je suis. 

Il y avait de l'étonnement et de la confusion dans 1 armée^ 
depuis le moment de la déroute des gardes-françaises et 
suisses. Le iiiareehal de Saxe veut que la cavalerie fonde 
sur la -colonne anglaise. Le comte d'Êstrées y court; mai» 
les efforts de cette cavalerie étaient peu de chose contre 
une masse d'infanterie si réunie , si disciplinée et si intré- 
pide, dont le feu, toujours roulant et soutenu, écarlait 
nécessairement des petits corps séparés. On sait d'ailleurs 
c ^ue la cavalerie seule ne peut guère entamer une infanterie 
serrée. Le maréchal de Saxe était au milieu de ce feu : sa 
maladie ne lui laissait pas la force de porter une cuirasse^ 
il portait une espèce de bouclier de plusieurs doubles de 
taffetas pique, qui reposait sur Farçon .de la selle. Il jeta 
son bondieri et courut faire avancer la seconde ligne de ' 
cavalerie contre la colonne* 

Tout rétat- major était en monvement. M. de Vandreoil , ^ - 
major^-général de l'armée « allait de la droite à la gauche. 
^ M. de Puységur^ MM. deSaint*Sauyear^ de Saint-Oeorges^ 
deMézièrCi aides^maréchaux-dee^logis ^ sont tons blessés* 
Le comte de Longannai^ aîde^major-gënéral^ est fué. Ce 
fat dans ces attaques que le chevalier d'Aché, Heotenant- 
général I eut le pied fracassé* H vint ensuite rendre compte 
au roiy et lui parla long-temps sans donner le înoindra 
ngne des 'douleurs qu'il ressentait > jusqu'à ce qu'enfin il 
tomba évanoui. 

Plus la colonne anglaise avançait ^ plat elle devenait 
profonde et en état de réparer les pertes continuelles que 
lui causaient tant d'attaques réitérées. Elle marchait tott^ 
jours serrée au travers des morts et des blessés des deux ' 
partis, et paraissait former un seul corps d'eavkoa quatorie- 
nillç hommes* ' . , . , 
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••Un très^grând nombre de cavaliers Ait-^MsliS en dé^ 
iiordce jusqu'è l'eadroît ofà était le roi avec son fils. Ces 
■ deux princes forent séparés par la fonle des Inyards qui s^ 
précipitaieat entre enx. Pendant ce désordre | les brigades 
des gardes -da«corps y qui étaient en rénerve, s'avnncèrent 
d'elles* mènes aux ennemis. Les clievalîers de Suzi et de 
Saàmeri y forent blessés à mort. Quatre escadrons de Im 
gendarmerie arrivèrent presqu'en ce moment de Douai ^ ^ 
et malgré la fatigue d'une marche de sept lieues, ils coil^ 
rurent aux ennemis. Tous ces corps furent reçus cobim^ 
les autres y avec cette même intrépidité et ce même feu 
roulant. Le jeune comte de Chevrier, guidon, fut tué. 
G^était le jour même qu'il avait été reçu à sa troupe. Lo 
chevalier de Monaco, llls du duc de Valentinois , y eut la 
jambe percée. M. du Guesclin reçut une blessure dange- 
reuse. Les carabiniers donnèrent^ ils eurent six officiers 
renversés morts, et vingt-un de blessés. 

Le maréchal de Saxe, dans le dernier épuisement, était 
toujours à cheval, se promenant au pas au milieu du feu. 
Il passa sous le front de la colonne anglaise pour voir tout 
de ses yeux, auprès du bois de Barri, vers la gauche. On 
y faisait les mêmes manœuvres qu'à la droite. On tachait 
en vain d'ébranler cette colonne. Les régiments se présen- 
taient les uns après les autres ; et la masse anglaise , faisant 
face de tous côtés , plaçant à propos son canon , et tirant * 
toujours par division, noortissait ce feu confina quand elle 
éCflsiiBktaquée ; et après l'attaque^ elle restait immobile et 
ne iktit pins. Quelques régiments d'infanterie vinrent 
• - éÊiôé^ affiranter cette colonne, par les* ordres seuls 
' ^ f& a t k coknmandants. Le maréchal de Saxe en vît un 
. doiâf. les rangs entiers tombaient et qui ne se dérangeait 
\yÉÉ^^6ir Idi dit que c'était le régiment des vaisseaux , qu» 
télÉMiaildéit-M. de Guerohi: Comment se peui^l faire ^ 
* l^erk-îy-il , que de telles troupes ne soient pas victO" 
, ' rieuses ? / . 

«^ Hainaalt ne souffrait ims moins. Il avsit pour colonel 
vie* fils du prmee de Craon, gouverneur de Toscane. Le 
' père servait le grand-duc; les enfsnts servaient le roi 
-France. Ce jeune homme, d'une très-grande espérance, 
:fiat tué à la tête de sa troupe; son Eeuteiiant-^olonel blessé 
à mort auprès de lui. Normmdie avança; il eut autant' 

d^aÎAs» et de soldats hm d» combat que celiii dfâain- 
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tiault. n était mené p»r son lieutenant-colonel, M. èe So-» 
leacy^ dont le roi loua la bravoure sur le champ de bataille, 
et qu'il récompensa ensuite en le faisant brigadier. Des 
bataillons irlandais coururent au flanc de cette colonne. 
Le colonel Dillon tombe mort. Ainsi aucun corps, aucuno 
attaque n'avait pu entamer la colopne> parce qpA ri«il a» 
s'était fait de concert et à la foi». 

Le maréchal de Saxe repasse par le front de la colonne 
qui s'était déjà avancée plus de trois cents pas au delà do 
la redoute d'En et deFontenoi. Il va vo^r si Fontenoi tenait 
encore. On n'y avait plus de boulets j on ne répondait à ceux 
éfis ennemis qu'avec de la poudre. 

M. du Brocard, lieutenant-général d'artillerie, et plu-. 
Bieurs officiers d'artillerie étaient tués. Le maréchal pria 
alors le duc d'Harcourt, qu'il rencontra» d'aller conj,urer- 
le roi de s'éloigner ; et il envoya ordre au comte de la 
Marck , qui gardait Antoin , d'en sortir avec le régiment 
4e Piémont. La bataille parut perdue sans ressource. On 
ramenait de tous c6té» ûs canons de campagne. On était 
furès de faire partir oelni du village deFontenoi, quoique 
des liouleta fuesent arrivéaX'iiiteiitîoii du marédial de Saz». 
était de tàfe, ai Fob pouvait^ vtn deraier eiC>rt uàmx dirigé 
et plus pkdn contre la coloime aqglaiae. Cetle mm d^-« 
ganterie avait été endommagée, quoique aa profond^t 
parût toujours égale. EUé^ème était étoonée de se trouveir 
au milieu des Français sans avoir de cavalerie. lia cokrae- 
était immolâte et semblait, ne reoevoir- plus d^ordre, mm- 
^Ue gardait uae contenance iière , et paraisaait être maS^ 
tresse du cliamp de bataille* Si les HoUandais avaient passé- 
entre les redoutes qai étaseal vefs Fontenoi et Antoin, s'ils 
étaient venus donner la main aux AnglaiSi^il n*j avait plus, 
de ressource , plus de retjpile même ni pour Tarmée £raiHk 
çaise,, ni probablement pour le roi et son £il8. Le succéa 
o'nae dernière attaque était incertain. Le maréchal de Saxe * 
qui voyait la victoire ou l'entière défaite dépendre de cette 
4emière attaque» songeait à px^parer une retraite sure. U 
envoya un second ordre au comte de la Macok d'évacuer 
Antoin , et de venir vers le pont de Calonne pour favoriser 
cette retraite en cas d'un dernier malheur. Il fait signifier 
un troisième ordre au comte, depuis duc de Lorges , en le 
rendant responsable de l'cT^éciition. Le comte de Lorges, 

ol^téit mxfiff^U Qiidéfie9péJcaJi^akir& dA«ni(cè&.de la^iu;a^«w 
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.Unccmseîl asses ttimultueux se tenait atiprès lîtî roi. On 
le pressait, de la p^rt du général et au norn de la France, 
de ne pas s'exposer davantage. Le duc de llicheliew, lieute** 
|iant-général, et qui servait en qnahié d'aide de camp du 
roi, arnva en ce moment. Il venait, de reconnaître la co- 
lonne près de Fontenoi. Ayant ainsi couru de tous roté» 
sans être blessé, il se présente hors d haleine, l'épée à la 
inain et couvert de poussière ; Quelle nouvelle apporiez-» 
vous y lui dit le maréchal? Quel est votre avis Mm 
nouvelle , dit le duc de Richelieu , est (jue la bataille esi 
gagnée si on le veut ; et mon avis est qu^on fasse afmicê^ 
dans Vinstant quatre canons contre le front €le ia coioumei 
pendant que celte artillerie V ébranlera f la maison 4iu roi 
et les autres troupes 1* entoureront : ilfaui tomber wureUm 
comme des four rageurs. Le roi te Midit le preoiter A c«tt#' 
idée. 

Vingt personnes se détachent* Le doe de Chaulnea * 
faire pointer ces quatre pièces. Oa les place ▼5a-à-via la 
colonne anglaise. Le dac de Riolielieii cvrart à bride abotf «e» 
au nom du roi, faire marclier te mnaoïi. Le prbce de 
Soulnae rassemble #es gendermea; le dee de Chaulnea ae» 
Gh«f«ii^légers : loot se forme et marche. Quatre escadrona 
de la gendannene avancent à la droite de b maison dti roi. 
Les gremUUers a dieval sont è la téte, aoea M. de Grille^ 
Ifar capitttne. La» mowqvetaifea» eommandés pur M. d* 
Jiumlhec, se préciphent. ' , ^ j 

4r( Dan» ce moment imporlwit, le comte d'Eu et le duc de 
||kuiii,àla ilrnîtïï voyttentavec doeleor les troupes d*A ntoin 
MMtler leur poste» aelon Tordre positif du mnréchal de 
.^MLe. Je prends sur moi la désobéissance, leur dit le duc 
^ Biion. Jo suis sûr que le roi l'approuvera , dans un 
i/Êfittnt où tout va changer de face. Je réponds (jue M, le 
'maréchal de SaxO le trouvera bon. Le maréchal, qui 
,piTivait dana cet endroit, infom^é de la résolution du roi 
«t de la bonne volonté des troupes, n'eut pas de peine à 
^■e rendre. Il changea de sentiment lorsqu'il fallait en chan- 
MT» et fil rentrer le régiment de Piémont dans Antom. Il 
îf Mrta rapidement, malgré sa faiblesse, de la droite a la 
^uche, vers la brigade des Irlandais, recommandant è 
SïUtes les troupes qu'il rencontrait en chemin de ne plua 
laire de fausses décharges, et d'agir de concert. 

V ♦-iie dM de ^q|i> le comte à'fiairéas, le marqui* d»- 
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Oitoissjr/te coAilè'itè LéV^ndhal, Heutenaats-g^é^ux 
dirigent cette attàqve nouvelle. Cinq ésèàârôns de 'Pen^ 
thièvre suivent M; de Croissy et ses enfafats. Les régiments^ 
da Chabrillantx de firancès, deBrionne, d'Aabeferre^ de 
Oonrtea accourent guiM par leurs colonels. Le régiment 
de Normandie, les Carabiniers entrent dans tes premiers 
rangs de la colonne ^ et vengent leilrs camarades tués dans 
la première charge. Les Irlandais les secondent. La colonne 
était attaquée à la fois de front et par les deux flancs. 

£n sept ou huit minutes, tout ce corps formidable est 
ouvert de tous côtés. Le général Posomby, le frère da 
comte d'Albermale, cinq colonels, cinq capitaines aux 
gardes, un nombre prodigieux d'officiers étaient renversés 
tnorls. Les Anglais se rallièrent; mais ils cédèrent. Ils quit- 
tèrent le. champ de bataille sans tumulte^ sans confusion^ 
et furent vaincus avec honneur. 

Le roi de France allnit de régiment en régiment. Lea 
cris de incloire! et de i /'rp le roi! les chnpr?nix en l'air ^ 
les étendards et les drapeaux percés de Indles, les féli- 
citations réciproques des ofHciers qui s'tmbrass.iient , for- 
maient un spectacle dont tout le monde jouissait avec 
une joie tumultueuse. Le roi était tranquille, témoignant 
sa satisfaction et sa reconnai«;sance à Ions les officiers géné- 
raux et à tous les commandants des corps. Il ordonna 
qu'on eût soin des blessés, et qu'on traitât les ennemis 
comme ses propres sujets. 

- Le mr-îrccJial de Saxe, nn Tnilieu de ce triomphe, se fit 
porter vers le roi. 11 retrouva un reste de iorce pour 
embrasser ses genoux, et pour lui dire ces propres paroles : 
SfrSs fai assez vécu ; je ne souhaitais dé vivre au jour-» 
^kai 4fue pour voir votre majesté victorieuse. Vous 
voyez ^ ajouta^t'îi ensuite j à quoi tiènênt tes batailles . Le 
roi le releva , et P«mbrassa tendrement. 
ê II dit eu duo de Riclftlieu : Je n'oubliêrai januds té 
sennce important auovous^m^avez rendu. Il parla dé même 
au dnc do fitron. Le maréchal de Saxe dit au roi : Sire^ H 
faut que j* avoue (jue je im reproche une faute* J'aurais 
dé meure une ' redoute de piiis entre ies bois de Barri ei 
de Fomtwoi; mais fe n'ai pas cru qu'il jr ed$ des ^éné-^ 
raux asses hardis pour hasarder de passer en cet en^ 
4roit. i 
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. quels il y. mi^Mwm ébWL mille rîafl| Mis piiloniMft*-! 
lu n'en ûtmd prasqu'ancnn air.let'Françaia. 

Par le compte ejcaoUmeni rendu au m^or-^sénéral do 
l'in&aterie fraaç«U«| il ne te trouva que seize cents quatre* 
vingtHi» 6oldatS| ou «ergant8 d'infanterie, tués sur la place» 
et trois mille denx cent qnnlre*Tingt-deux bleasél. i*armi 
les officiers , cinquante-trais aenlement étaient morts sur 1» 
champ de bataille; trois cents vingt^troif étaient en dengec 
de mort par leurs blessures. La cavelene perdit eaTÎToa 
jdix-huit cents homineî5. 

Cette action décida du sort de la guerre, prépara la con« 
quête des Pays-Bas , et servit de rontrc-poids à tons les 
événements manicureux. Ce q\n rend encore cette bat^llo 
à jamais méniorabit, , c'est qu'elle fut f:;ngnée lorsque io 
général^ affaibli et presque expirant, no ptiiivnit pins ap^ir. 
Le iDpréchal de Saxe avait fait les dispositions^ et les oiE- 
ciers fran9ais remportèrent la victoire. 

. FOI«iTOI ( affaire de ). M. le maréchal de Luckner, 
voyant . les Prussiens se porter, en 1792, de Coblcntz sur 
Trêves , entrevit dans leurs dispositions le projet de pénétrer ^ 
en France entre Longwy et TÎnonvilIe, décampa de Longe- 
ville près de Metz , vint camper à Fontoi entre les deux 
places menacées. Vingt-deux mille Aulnchiens se présen-» 
tèreiiL , le 19 août , pour emporter ce camp bien retranché y 
ils eu furent si vigoureusement repousses par le feu do 
Partillerie , qu'ils renoncèrent A leur entreprise , et ne 
jugèrent pas à- propoa. de comia&tre n les baïonnettes fran^ 
jçaises portaient des coups aussi sûrs que leun canons» 
19 aoât 1792. 

^ FORHANI ( hataiUéM ). Les Allemands et les Rnssos» 
ennemis Aat«rels.des Ollomans, étaient en guerre 0^1789. 
Catherine II régnait en Russie; elle avait pour général 
.Suwarow; le prinoe de Saze.-*Cobourg commandait lea 
Allemands» L^rmée russe était a Berlat près de Jassi , lorsqno 
Cobonrg s'avança an printemps en Yalachie au bord du 
^traliwcls , qui se îète dans la Serelh. Un échange de poli* 
tesse ordinaire entre des nations civilisées établit entre ces 
.généraux . une confiance» mutuelle. Leur voisinage leur fit 
. pren^rç la .résolution die s'entr'aider pour vaincre l'ennemi 

çguùpttn» âélio) /4«ffn^ta les années, tnvques ea montant 
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tOTle trône; qntfanle mille Qttot— f iwa ^ èi ' cilt lwntftt 
'sotts Forhani et vÎM-vii de Cob(iusg% Ce prince instruisit 
Siiwarow lie CA deager, et réclama soa tecours ; le général 
ruMe laiiiée quelques troupes à Berl«t> marehe jour et nuit p 
lait vingt-quatre lienea en trente*» lîeures, joint les Aile- 
nHwdsÀla ekote du jour. Pour tromper les Turcs, et leur 
laisser ignorer la^réanion des deux troupes, les Aatrichiens 
lotmaient toujours l'avant-garde. Dès le lendemain, les 
é.WK généraux s'avancent vers l'armée turque^ dans les cam- 
pements ils placent les Russes derrière quelques collines 
pour dissimuler lenr arrivée. Un engagement eut lieu le 
troisième jour de marche; les Turcs y perdirent six cents 
hommes : leur infanterie ne prit point part à cette action, 
et se retira même sur Forhani. Les armées étaient séparée 
par ja Piitnaj les Alliés y construisirent un pont, où passe 
l'infanterie , tandis que la cavalerie traversait cette rivière h 
gué. Les Russes et les Allemands marchèrent en colonnes 
sur des collines en pentes douces. Arrivés sur leur sommet, 
ils se rangent en bataille, les Autrichiens ayant à l'aile 
droite neuf carrés formés de deux lignes en échiquier, 
avec une lijp^e de cavalerie derrière. Les Russes étaient 
placés à l'aile gauche en six carrés, dont le troisième était 
de cavalerie; on y voyait aussi des Cosaques. Au centre se 
trouvait le général Karatschai avec les bataillons qnl avaient 
' servi d'avanl-garde aux Rosses. Le front de cette ligne . 
avait un demi-mille d'étendue. Déjà l'on s'avançait ; quinze 
mille chevaux tores tombent alors sur l'aile droite du prince 
de Coboorg , paraissant avoir l'îiiteillîoii de l'envelopper. 
Aim le naréduil Spleni ralentit aa tnarehe, se trouve en 
arrière de cent pas; les Turcs Tentent se glisser dans cet 
intervalle t mais ik tout accnâllis dana ce défilé par un fea 
violent de cartaches; ils y éprouvent une perte eonsîdé^ 
sable , et fimt retraite. Cependant le corps rtuae gagnait 
toujours du terrain , quoique les Turcs lui opposassent vingt 
mille hommes de cavalerie » et quHIt en eussent même atté* 
qué Faile gauche , commandée par lé général Derfelden. Ce 
combat dura deux beuras; les Turcs, culbutés avec perte ^ 
|irirent la fuite au milieo des bois. Sur le front de Anné# ^ 
des AUiés était un bosquet épais qu'ils forent obfi|>éa de 
tourner^ et ils se rangèrent dans le même ordre vers la rive 
opposée. Le terrain était encore pendant un demi-mifle 
oonveit d'épiace et de- breeasailiea} laa boawee et h» 
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* inqmétèmt fribkiiicBt tau oe tn^et aflMi &tigant« fièi 
qve Pon lut Mt ni» «nnpagiM , les Ottonani rauniTélèimt 
vivement leurs attaques; mais ils forant eneofe repousiAâ 
par la cavalerie qui nardiatt derrière les ligues. Parvenus à 
M nUlè de leur camqp aons Forliamy les Russes abandon-» 
aèrent tout k fait la campagne f et coururent a'y renferme^ 
pour défendre lea retranchements dont il était couvert. Leur 
artillerie joue bientôt; nais l^miée chrétienne franchit 
yapidement riutervatle pour se trouver hors du point de 
BÛre 4cn artilleurs turcs , dont les boulets leur passaient 
presque toujours dessus la tête. L'infanterie turque était an 
milieu de leurs retraiichements , et la cavalerie sur leurs 
ailes ; mais leur contenance mal assurée présageait une faible 
résistance. Les Allemands et les Russes, sans quitter leups 
carrés , attaquèrent leurs retranchfments eu pas de coursa 
en poussant leurs en s de guerre ordinaires. Comme ils 
étaient mal relevés et non garnis d'une artillerie .su {lisante , 
ils sont bientôt emportés. La première ligne des carrés y 
pénétra seule j les Tnrrs prirent îa fuite : leur cavalerie fut 
culbutée. En arriére de ces retranchements était le couvent 
fortifié de Saint-Samuel; les Turcs y avaient placé un ma- 
gasin de vivres. Quelques janissaires voulurent s'y défendre ^ 
U fallut amener beaucoup de troupes et de Partillerie pour 
les en déposter. Après un combat sanglant, ils périrent 
presque tous les armes à la main. Cette action commença à 
SIX heures, et se termina à dix; quarante mille Turcs y 
combattirent contre dix-huit miUe Autnciiiens et sept mille 
Russes. Les Turcs perdirent deux mille hommes , • seize 
drapeaux, douze canons^ un riche camp et des magasina 
immenses. Le butin et les canons forent partagés également 
entre les deux nationa. Ce fut la premiîfere tMitaiSe gagnée 
par les Autneltiens^ ils en attribuèrent le succès à la méthodo^ 
4e Suwwow At pUeer leors ttoopes en potîta carré» : il* 
l'adoptèrent 31 juiUet 1 789^. 

FORUICWI ( bmtaUîe sis). Quatre niHe Anglais condmti^ • 
par iThoflsaa Kyriel combatteiit sona Charles Vil qoelqoea 
batdllona français près deFormigni, yUlage entre Carentaa 
et fiayeoz'; kr -victoire se décide en fiiveur des Français ,^ 
reçosTent de» redEbrts : Kyriel est lait prisonnier. Cet 
^Mt, ^ui présa|^nit larédnction volière de U lYoTnands^ji 
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cMise en'Vrttice-ime allégrcsseHimverséltev iteat célébré 
. par des processions soleimettosf Celle qui àe fit à Paris 
était formée par quatorze mille enfants au dessous deH|u»- 
tone ans. i5 am7 i4^o« 

FORMOSE ( combat de). Les Hollandais avaient formé 
un établiseement très-considérabîe dan«^ TUe de Formose. 
liC chinois Coxinga arme pour les en chasser ; il prend à la 
descente leur ministre Hambroeck. Choisi entre tous les 
prisonniers pour aller au fort de Zélande déterminer ses 
compatriotes à capituler, il est obligé de donner sa parole 
de revenir se remettre dans leo fers, s'il ne réussit pas. S'il 
est pas îid^le, ses compac;nons d'infortune doivent périr. 
Entré dans le fort, il exhorte ses défenseurs à tenir ferme, 
et leur prouve qu'avec beaucoup de constance ils foro<^roat 
l'ennemi à se retirer. La garnison fait les plus grands eilorts 
pour retenir cet homme généreux , ne doutant point qu'il 
ne soit massacré au moment où il rentrera dans le camp des 
Chinois. Ces instances sont tendrement appuyées par le» 
pleurs de deux de ses filles, qui sont dans la place. T at 
promis i dit-il , d'aller reprendre mes fers y il faut. dégager 
ma parole. Jamais on ne reproçhera à ma mémoire ^[u^ p 
pour mettre mes jours à couvert , f ai appesanti le joug et 
peut-être causé la mort de mes compagnons dtir^ortune^ 
Après ces mots énergiques, il reprend tranquillement lo 
chemin da camp des Chinois, content d'avoir conlriboé 
À sauver un fort essentiel pour sa pétrie , et d'avoir -peut** 
être conservé les jours des prisonniers.* An 1662. 

FORNOUE ( bataille de ). Charles VU entreprend la 

conquête du royaume de Naj^les , auquel il prétend, comme 
héritier de la maison d'Anjou. Sa marche est plutôt uno 
pompe triomphale qu'une expédition militaire; il set rend 
mettre du royaume de Naples en moins de temps qu^l n'en 
eunit mis pour le parcourir. « Les Français soi;it venus 
prendre Naples comme des fourriers, la craie à la main » dit 
le pape. » Le pape^ les Vénitiens, Fempèreur, le duc de 
Milan et le roi d'Aragon, irrités d'un succès aussi rapide^ 
forment une ligne pour dépouiller le monarque vainqueur 
de ses nouveaux états^ et le forcer de repasser les Alpes. 
Charles sent le danger, se rapproche de la France, rencontre 
Tfltmée des Alliés à Fomooe^ bon'rg à trois lieues de Carma* 
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îl est obligé avec hiiît mille soldats harassés d'attaquer 
trente mille hommes; son armée, composée de troupes 
réglées, se bat avec vnleur, mais elle CBf acrnblée pnr le 
nombre. Un corps d'Albanais , qui a été charge de donner 
*ur le bagage des François, en prend une partie; les nnlrea 
Albanais, voyant leurs camarades chargés de butm, se 
débandent pour aller aussi piller. La gendarmerie italienne , 
abandonnée de sa cavalerie légère^ est enfoncée; Pinfnnterie 
ne résiste pas long— temps. Bientôt la victoire est complète; 
les Français recueillent de cette journée du rentrer précipi- 
tamment dans leur patrie, dont iU «e croyaient entièrement 
coupés. 1494* ■ 

FOSSANO ( sièges et combat de ). i. Ciiarles-Quint 
troave a son retour d'Espagne les Français maîtres du 
Alilanaia et àn Piémont; son armée roarohe à eux : les en« 
woxÈB de Possana sont livrés par la trahison du marquis de 
Salaces» De LèTéy général de Tempereur^ se troevait logé Â 
«ne portée d'arqnebnse de la ville dont les remparts n'avaient 
que six pieâs de liant.. Les .assiégés étaient sans vivres et 
eans artillerie , sans armes ^ Ifeau leur jnanquait : il ne leur 
restait pas même la patil» ressource de cacher leor fiiiUesse* 
De Lève, ne eroyaai^pas que lé;ji Français ptissCnt seolemeat 
penser à se défisndre » laissa libre le quartier de la porte qui 
conduit à Conii penuadé^qne Ja garmson .profiterait ave« , 
empressement de kr facilité qu^il lui donnait de vetitar 
eans être ponrauivie; elle ne voulut se pourvoir seulement 
que d'eau a ua^fôntaine au delà de la porte de Coni : il 
ÙHht les attaquer dans les régies, ouvrir la tcanchée , dres- 
eer des batteries. Dès le ttoisième jour, deur canons avaient . 
détruit tontes les défenses de la pkoe; les assiégés^ au Iteit 
de se rendre 9 firent une sortie en deux endroits : on ne sy 
Attendait pas. Les Français combattirent avec une impéluoi^ 
eité inconcevable, et mirent en déroute leurs ennemis. 
Z^'alarme se répand dans tout leur camp ; Antoine de Lève 
envoie les Espagnols pour secourir ses lansquenets. Cens 
qui étaient de garde 0 la tranrliée , voyant courir aux armes, 
quittent leur poste pour voler au lien du combat, et laissent 
leurs travailleurs presque snns défense. La portion â»' la . 
garnison qm tétait restée dans la viUe, voyant ce mouveineut, 
sort , attaque les tranchées , les comble , taille en pièces 
ceux qui îe& gardaient encore. Les. di^èrents cor^s dea 
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assiégés se réunissent ; on court au quartier d'Antoine âà 
Lève, alors presque abandonné, et qui pensa être sur- 
pris. Lh goiiUe lui permettait à pem-j de se remuer; on 
le jeté précipitamment dans une chaise ; on le porte hors de 
sa tente. Mais les porteurs , poursuivis de trop près par les 
Français, n'imaginèrent pas d'auire moyen de le sauver^ 
et de se sauver, que de jeter de Lève au milieu d'ane pièce 
de blé , où il demeura caché , comme Marius dans les marais 
de Minturne , jusqu^à la retraite des Français , qui se iit dan» 
ie meilleur ordre, et sans aucune perle. De Levé , un peu 
ternis des périls imprévus de cette jouriicc , rcilérhit sur ie 
•cuurageux désespoir duiU les assiégea venaient de donner 
line preuve , tandis qu'il ne tenait qu'à eux de se retirer î il 
en conclut qu'ils se faisaient un point d'honneur de s<» 
défendre tant qo^il n'y aurait paa db brèche au cor^s de lâ 
place» Pour «ft fidro vn», il fit dreinr une batlern d» 
iqnatre wkiii»$ 'en peu dlieiirea y avait une brèoke oè, 
treale koniM pouvawnt passer ém froat. Le canon nè 
OMia de drer peodaftt deax lieerea; w cmt qee leelmpé^* 
siatut se préparmat k on asaaat. Déjà l'on an disposait à lei 
f epoaaser ; MonlMtat avait rangé m troupes parde Aertièr» 
un mur, partie aaaa on retrandieine&t élève à la hâte der^ 
xîère la brècte. Oa n'attendait qne l^tanl de oorabattre et 
dépérir ; niatadoaze joars se passèrent aalia qtie l^om entendit 
parkr d'attaque : ce fut l'effet natnrd dn mélange dea 
nations et de la mésintelligence des divers corpedans l'arméa 
impériale. De Lève consentait à cette iaaotion , parce qu'il 
Comptait sur la fiuntae poar réduire Fossano. Les Françaia 
ne demandaÎMit pas mieux. qne de capituler: laftim et l'en^. 
néon les preamieat également; mais Montpeiat voulait qaa 
les premières propositiona vinssent des ennemis. De Lève 
imagina de &ire quelques avancea de politaaie à la Rodia 
du Maine y qui jadis avait été son prisonnier; on commença 
par des présents insigniûants , mais on eut ensuite ana 
conférence qui se termina par une capitulation honorable 
accordée aux Franchis par de Lève. On convint que lea 
Français demeiireraieut dans la place encore quinze jours 
pour attendre des secours, mais qu'ils se rendraient s'iî n'en 
arrivait pas au terme indique. Ceci étant signe , il se trouva 
pour les Français une singulière difficulté pour reeter dans 
la place; on y manquait de vivres : on n'avait rien stipule à 
0U égard^ parce <^u'd avait iaila-^ pour obtenii: des coodi^ 
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liant hmofêtim, aux mmaê k ftfann» «& Pon 

éIttit.QMBdtotil IttI iiené «t ooticUi» LaRoâie du Mnne dit 
jàd«Lè?#: Fcw ûv^ aceoréé àvoim emimid Us cmH^ 
Moms ^ V9tis H*mâM pu lui refuser; iifmd Mctuettàmmtt 
4ÊCCorderè V9tr0 amiurm gr$ee tpi Uva vous ^dermmmlerf 
mais lavant qu*U la demande^ prometiet de F accorder. 
JàJ0p9omêêS',^ de Lève| vous êtes incapable de rien 
pfvpMi^ qtiim ami puisse vous refuser. La Roche dH 
Jttiliae .demanda al^f^-qne lea «aaiégAa .pnaaent eehêter des 
jmpénaux les virres nécesaiîfee jusqu'au terme marqnè 
pur la capitulation. De Lève aurpria balance ; cependant il 
IKSCQfdei tcwt^ , avec la iBeole restriction de n'en fotirnit 
if^'* que pour vingt*quatre heures. Cet article > 
concernyni Ifia TÎTxetf fut afoutè à la capitulation. Charle»* 
Quint arriva an camp quelques jours aprèd avec une armée 
f^l^midable ; les ôtages donnés par las Français lui furent 
présentés. Ils en reçurent un accueil obligeant jusqu'à l'af«- 
fectation, surtout la Roche du Maine; il lui prit la main, 
l'embrassa, voulut absolumeut qu'il se couvrît, et donna 
ordre qu'on lui fit voir le camp. Je vais ^ dit-il, vous faire 
voir une belle armée, — Ten aurais bien davantage , ré- 
pondit la Roche du Maine, à la voir ruinée, ou du moins 
^mplojée contre les Turcs. Quand la Roche du Maine 
eut vu l'armée, il lui demanda ce qu'il en pensait. Je la 
trouve plus belle que je ne voudrais ^ dit-il à l'empereur j 
mais si votre majesté passe les monts elle en trouvera 
une plus belle encore. L'empereur lui dit qu'il va visiter 
les Provençaux ses sujets. Je vous assure y reprend-il, (fue 
vous les trouverez fort désobéissants. L'entretien s'é- 
cbau^e; l'empereur demande combien il y avait de journées 
jusqu'à Paris. Si par journées, reprend la Roche du Maine, 
vous enundez des haiailles, ilj en a douée rmins , à 
moins t^ue vous ntt saiyejt hatîu dès la première, ChaiAea- 
<(2liint voulut suivre ses projets , paaia les Alpes , entra en 
Provence , . assiégea 'Maraellle » et biealôfc abandonna nnb 
«spédition an8ti.iMdlMaraiita po«r loi que l'aviit M 

s» Boaapartei), vaiaqoenT â Hooddvi» ne laîwe paa m 
Moment do lelâdie ans Piénôntàis ; il frappe à ooopa 
vodottbléf tor le mooaiîqne de Sarda^gne. £ était important 
da la détofhpr 4a,^» ooali t io tt poar ietmsMt dana ISUalio \ il 
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investit tout à la fois Ceva , Cherafco , Alba > FossaïK^é'fîè 
quartier du général Colll se trouvait daiii Fosgaito ; iîftiH 
à l'approche des Français. Celte ville sé rend au général 
-Serrurier; le roi de Sardaigne, qui depuis deux ans luttait 
contre la France^ demande la paix. avHl 17^* '' ' *' 

• FOUGÈRES irombat de). Les Vendéens- ayan^ Traversé 
la Loire, la majeure partie de leurs chefs se décida a &'ap* 
jjrocher des côtes de rOcêan, pour se mettre en mesure 
cle recevoir les secours promit par l'Angleterre. On marcha 
donc sur l)ol par Jdrnée et Fougères. Qnatre tliille Répù'^ 
blicains seulement défendaient ces deux villes -peu êlûigilétiM 
On les avait placés en échelons dans des poste» inhMhnfté* 
diaires. Le dix -neuvième régiment •dlAfailtëHè' lé^j^M- 
devoit, en cas d^attaque , se replier éaoééaaiVemeilt stik> lé 
Péieriae'et Fougères. 'Abusée pâr la fiâbliessé apparenté 
•d'elle colonne royeliste, oette troupe s'à^anca pour '% 
«onbattre. t»aroclie-Iacquelin, qui iîvàU -divisé son armétt 
r «m troUxoi^ps , fit reciOet- an pem pte oeliii dtt'6efrt'tb'& là 
irvio ^ Répobltedins» Emportés par iwe'valetft^ hnprudte Ât îs j 
-ceux-ci s'éloignèrent des csorps qtii devient les p*r tfté^ ^r>' 
'jUoirAt entacès* dans' 4e piège •^uW leiîr avait tendu; il^ 
'Ibrent assailHs en ifiéne, en flâne | et taillés* en fiièHM ftA ^ 
:Iès deox ailef^do l^armèe royale. Un tiérA s'échappa / <eft jetft 
â'élNMivante dans Fougèf e*6 où il se «élira. A* celte ÎHàiaH^éltei 
ie reste de l'armée républicaine sé rassemble sous le com« 
^mandement de l'ad|Jddant-gënérel BrièrW, aiuoiif d'tliiè 
batteHe pkeèeen avant de la prindpiUe i^Mife de Fougènesl 
ils se couvrirent d'abattis et de Hrailleal^^^mais ceux-ci 
ayant refusé de fe battre autrement qu'en masse^ la'cavàlerié 
.vendéenne passai sans obstacle par leç chemins de traversé 
pour tourper la position de Fougères, ^pendant que le gro* 
de l'armée l'attaquait de front. Les Républicains ^outitirent 
d'abord le choc avec valeur, grâces aux canonniers dé 
i'ari. -, innis bientôt crnîirnnnt de partager le sort de "leuf 
avant-garde , lis s'enfinrent vers Fougères. Les ennemiâ 
s'en étaient rendus maîtres , et forçaient déjà les prison* 
pour mettre en liberté deux eents R oynlistes qui y étaient • 
jrentermés. Atteints de tous cotés , les fuyards tonibent aou^ 
les coups d'un ennemi victorieux ^ quelques-uns sejètent 
dans les maisons, et s'y cachent pour échapper à la mort* 
^ niais Àes Vendéens ks poursuivent^ ne- leur font aucuà - 
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^juartler, ot Cbtîlleiit toas ceux qaisoxit découyerU. Ceux 
qui peavent se flôustraire ait carnage s'enrayent à Vitré, à 
.Kenties, è Avranches, jetaat fusiù et havresacs pour se 
San ver d'un -eoBetni qiù les presse* Ceux qui se réfu* 
gîèrent à Rennes, sont frappés d'pne terrenr telle , qnHIs 
firent nenf Uenes en neuf heures , sans s'arrêter, malgré une 
pluie abondante et de mauvais chemins. Le général Rossi- 
gnol attribua ce revers è la lâcheté des troupes , an liea 
d'en imputer la cause à Pimpéritiè des cheis et au défaut 
absoTii de cavalatie. a novenAre 1793. 

FRANCFORT SUR LE-MEIW (prises ife). i. La ville 
de Mayence s^avatt ofFert , en 179^, aucune résistance con- 
sidérable aux armes de Custine; encouragé par ce succès, 
il médita de s'emparerparsuif rise deFrancfort-sur4e*Mein. 
Cette ville y libre et impériale, riche par son commerce^ 
intéressailte par sa poptilation , manquait de troupes; elle 
se croyait hors de toute atteinte par son éloignement du 
théâtre de la guerre. Custine ordonne au général Neu- 
winger de marcher, le 21 octobre 1792, avec quinze cents 
hommes, sur Oppenheim , d'y passer le Rîiin sur un poiit 
volant, d'y traverser le territoire du landgrave de Hease- 
Cissel, et de venir se présenter par 1r nve droite du Mein , 
clin d'y entrer par le faubourg de .Saxenhauseri. Le général 
Houchard avait passe le Riiiu à Mayence , avec sept à liuit 
cents hommes, et pris, en remontant le Mem, îa route de 
Francfort. Il y arriva le iol à sept lieures du matin > et vmt 
s'établir devant la porte de BoeLenheim. Aucune démarche 
n'aii^onçait ses vue»; les mas^istrats désirent connaître les 
motifs de son arrivée : il repond seulement qu'il atlendait 
une autre troapc, et demande qijelqucs rairai.'hissements 
nécessaires pour la sienne. On demeura à Francfort 
dans la plus grande sécurité. A trois heures, Neuwmger 
arrive vis-à-vis de Saxenhattsen; il sollicite d'être intrq-' 
duit dans la ville èvecle corps dil colonël Hoiidiard. hes 
magistrats hésitent^ veul^ faira lever le pont. îïeuwinger 
braque ses canons sur la porte. Cette seule démonsfratiofi 
•uffit. Les Français entrent dans Francfort au son d'nnè 
musique militairey et aenagént en bataille dads lanie, en 
attendant leur général | qai s^étalt rendu à Ph6tél-de>ville 
pour remettre aux magistrals une lettre de Custine. Ce 
général demandait tme aoMribution de deux millions do 
Tome m. S 
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fiorins, pour punir celle ville du refuge donné aux émigré* 
français. Dct3 le lendemain, on lit au général IScuvvinger 
un premier paiement de trois cent mille francs. Ce général 
publia, pour tranquilliser le peuple et la bou rgeoisie , qut 
cette contribution devait être supportée seulement par les 
nobles, les ecclésii^ tiqueb et les couvents de la ville et da 
territoire de Francfort. On y laissa garnison française. 
32 octobre 1792. 

a« Au bniit de Poccupalîoa de Francfort^ le roi de Pniase 
et le landgrave deHesse réunirent leurs troupes » et so 
disposèâreat â la reffrendre. Custine n'y avait laissé qofone 
garnison de dix-huit cents hommes » trop feible ponr dé* 
fendre les remparts et contenir la ville* Les troupes n'avaient 
point d'artillerie V lorsqu'on voulut en tirer de l'arsenal , le 
peuple xassemblé s'y opposa y le magistrat réclama son droit 
de neutralité y et rappela la promesse du général Custine , 
de ne pas exposer Francfort à un siège. Le commaudant 
français Vanheldem n'insista pas. Le i*^' décembre ^ ce 
général reçoit du général prussien Kaikreuth une somma- 
tion. Il y répond qu'il avait ordre de se défendre. Informé 
dès le lendemain de la marche des Prussiens de Hombourg^ 
il envoie plusieurs messages au général Custine pour Tins- 
tru i re du prefisant danger dans lequ cl il se trouvait. Le porteur 
du dernier message avait tu les Allemands masquer les portes 
d'Ësseinhcim y de Friedberg et de Tous-les-Saints , et un 
quatrième corps se diriger sur le faubourg de SaxenliLusen. 
Il se trouvait a la porte de ce f^nibourg un bataillon iranrais 
d'environ mille hommes; six cent cinquante parvinrent à 
s'échapper et à rejoindre rarniee. Vers neuf heures du matin 
le 2 décembre, les Allemands s*approch':rent. Le feu com- 
mença à la Porte-Neuve. L'opinion d'une faible résistance 
devint funeste aux Prussiens qui, s'élant présentés à décou- 
vert, étaient tirés comme à la cible. Après une heure de 
combat, les portes furent enfoncées; les habitants eux-mêmes 
aidant à baisser les ponts, les colonnes prussiennes péné- 
trèrent rapidement dans la ville. La résistance fut si opi- 
niâtre, qu'après la reddiUon proclamée, on vit de jeunes 
soldats se défendre dans les rues et dans les maisuiiâ, et 
refuser de demander quartier. Le roi de Prusse remarqua 
atirtout un grenadier d'un bataillon de la Haute-Saône qui 
ae défendit long- temps seul sur un pont. Entouré ^ couuiie 
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Roratifls Coclès , clés corps de ceux qu'il avait tués, îl rt;- 
fusait quartier. Déjà couvert de blessures, il ne voulait pas 
se rendre. Admirant ceLie grandeur de courai^e , le roi de 
Prusse lit retirer rtax qui l'attaquaient, ordonna de Penvi- 
ronner, de le prendre sans lui faire de indl, et de le lui 
«mener : Français , lui dit-il , vous êtes un brave homme; 
c*esi dommage (jue vous ne vous battiez pas pour une 
meilleure came. Le gretiadiet républicain^ nu peu étonné 
ie se trouirer en face d'un foi et ne Tonlatit pas déttientir 
ees principes, loi répondit : Citoyen Guillaume, nous ne 
serions pas accord sur ce chapitre; parlons d^ autre 
chose. Le mot dtqyen Guillaume ooun^t dans Tarmév 
prussienne ; et souvent ^ en passant devant les tentes des 
soldats f il s^eatsadit plus d^utte fois nomitter citqjren 
Guillawne. 

Cette singulière eonversation peint d'une manière bien 
'énergique les hommes et les temps , dit un âes écrivains les 
plus estimables de cette époque de notre histoire. Elle 
rappelé, en même temps» une réponse du doc de Bruns- 
Wicki dans les conférences qu'il eut dans la campagne de cette 
même année avec les généraux français. S'é tonnant de la 
manière hardie de s'exprimer de Van d'eux, et réfléchissant 
sur la Êicatlité du caractère national à se plier à toutes les 
(Ârconstances , il s'écria : Le Français est une nation hîen 
étonnante: A peine s'est-elle déclarée répiihJiipje . cfuelle 
prend déjà le lan^a^^e des frfuthitcains Mais leri troubles 
intérieurs, les mallicurs publics, les calamités de toutes les 
familles, les factions qiii déchiraient la France, eurent 
bientôt dégoûté cette nation d'un gouverncuu ut dont elle 
avait pris le langage et non les mœiirs. Elle alla se réfnmer 
sons l'égide d'uné nouvelle dynastie dans le gouverru ment 
seal convenable à un grand empire. La gloire, le caractère 
et les talents du général lîoaiparte l'assurèrent d'un repos 
et d'une tranquillilé (|i] clle avait ea vaiu ciicrclié dam le 
gouvernement républicain. 

Les Hcssois p tordirent trois cents hommes dans Francfort, 
les Français cinquante. Au bruit de l'artillerie d^igée 
contre cette ville, le général Neuv^inger fut chargé dy 
marcher avec huit i dix mille hommes.; mais U résistance 
ayant trop péu duré, ce secours fut obligé de rétrograder^ 
ayant appcisea To«t€ Ventrée ia roi dePritsse. a décemàwm 
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3. Aprè« la vîcteîré dd fiutibâch, unedtviaîoa de Famé# 
française de Sambre et JHeuse ^ commandée par le gêmété^ 
Kléber, se porta dans les plaines du Mein, et vint prendra- 
^oaitû^ devant Francfort. Une gamiaon auliidbieime gai^ 
liait oette ville* X4ea magtatrats » sommés de §e rendre » ea 
furent empêchés par les Autrichiens. Une journée ae passa 
en pourparlers. Pour abréger les négociations, Farmée 
française commença à faire jouer son canon.aur la place* 
Bientôt le» obus mirent le feu dans un quartier. Les Autri- 
chiens, voulant prévenir fat destruction d^une ville riche et 
peu ausceptible d'une kmgae défense , demandèrent è capi- 
tuler. Les français y entrèrent le \fi juillet 1796. 

4. Vannée suivante , Francfort fut d'abord déclarée 
neutre parles puissances belligérantes; mais l'empereur se 
refusa bienlôt à une mesure conservatrice des propriétés 
dans une des villes les pins riches de l'Allemagne. Les hos- 
tilités recommençaient sur les bords du jVlein , un combat 
se livrait entre les Autrichiens et les Français dans Franc- 
fort; leb Autrichiens étaient près de succomber et d'évacuer 
encore une fois Francfort, quand le colonel Myiius , com- 
mandant dans la ville, accourut lui-même^ anuonçaut 
l'arrivée d'un courier porteur de la signature des préli- 
minaires de paix conclus à liéobcn. Los divisions autri- 
chiennes étaient enveloppées de toutes parts ; quelques 
minutes plus tard, Francfort était prise : les bataillons fran- 
çais poursuivaient déjà les Imp/riaux dans les rues : tout 
annonçait une victoire décisive. Au doux nom de la paix, les 
deux partis laissent tomber leurs armes , l^artillerie suspend 
ses coups, le général Lefebvre arrête les bras Tietorieux 
de ses soldats , près de sonmettre pouv fa troisième fois 
Vrancfiortà la domination française; mais il ne put s'empê- 
diec de dire au courier, dans son langage guerrier : iwojt 
iânij $H aurais bien M t'-amuser en route à boire àou^ 
eilie, 25 avril 1797^ 

/. 

.5. L'Ântriche reprit les armes tandb qveson vainqueur . 
était en Egypte, et les hoslilitéa recommeneèrent depuis les 
bords du golfe de Venise jasqu^en Hollande. L^rmée do: 
Rhin entra, dans lès premiers, jburs d*eetobve 1800, à 
Ftaonfert. Il y eut « le 5, un combat très^vifen avant do 
ses murs. Hochl fut emportée d'assaut. Le pont de la JUi^ 
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Syant été conpf*, lès Français passèrent cette nvif-re, nviif^r'^ 
un feu ferriMe f)'arli)lerie et de nionsqnetprie. Un pont sn^ 
le Meio , déîcndu par pins de quatre nulle paysans, fut 
emporté et brûlé. Plu» de trois mille Allemands périrent 
ou furent prisonniers. On aurnif remporté tin avantage plus 
considérable encore, si la cavalerie française fatiguée eut 
pu continuer d'agir vigoureuseuient contre Pjnfanterie 
allemande. Dix mille paysans armés abandonnèrent leurs 
fusils. 5 ocioùre 1799* 

FRANCFORT-SUR-L»ODER {fataille de). Le maré- 
chal ruase Soltîkow bat les Prussiens , en 1759, pénètre 
juaqtt'a Franefort-sor-rOder^ se réunit an bâton de Lavdon, 
eo'nmandant l'armée antrichienne. Le roi ^Ib.Fniase craiiit 
pbar Berlin ; il joinit à aeri armée lea débris de l'armée Tam- 
cue, marche à tea ennemis» lear présente bataille le is août. 
.Frédéric e8]péxait forcer les Russes a ifiettre bas les armes 
oti bien â se jetér dalia FOder , tontes ses colonnes déhan- 
chant à la fois des TaKons et des bois contre Paile ganche 
. des Alliés. Le fetf de la mousqneterie et de Partillerie pras- 
aiènnes est Inen vif; les Russes, surpris de ce genre d'at- 
taque , perdent du terrain, ëollikow, pour arrêter ce 
désordre, range aussitôt sa seconde ligne en échelons, qaî 
k rendent impénétrable. Frédéric la foudroie avec son 
canon à quarante pas. A 1^ tête de ses escadrons ^ il la 
charge jus<}tt^a sept fois sans l'enfoncer. Deux die vaux 
tombent morts sous (uif ées- habits sont criblés de baiies. 
C'en était fait des Russes; dans leurs bataillons on com^ 
inehçaità appercevoir une hésitation et un flottement, pré- 
sages ordinaires du déroiTragement rt rie la défaite, lorsque 
le baron de Lnudon lit changer la fortune des armes. 11 se 
détache de l'armée russe, prend en liane les Prussiens, les 
c]iarge avec fuî^ie, rompt leurs colonnes, enlonce U urs 
rangs, y porte de toutes parts la confusion et li m irt. 
Frédéric veut rallier ses vieilles bandes j elles sont sourdes 
à sa voix. Vingt mille Prussiens périssent sur le champ d(j 
bataille , ou bien dans les bois et les marais qu'ils traversent 
dans leur fuite. 12 août 1769. 

FRAl^KENTHAL (prises et combat de), u Frankeïithal 
placée près du Rliin vis-a-vis de Manheim ^ fut soffvevit 
prise €t reprike ^ar les Français et les Allemands^ an 
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^ moment où fb se dUputaient , dans k dernière guêtre^ h 
possession 4e ce, fleuve. Le général Desaiz s'en rendît 
tnattre , le 1 8 octobre ly^S , après an combat où les Autrî* 
chiens perdirent quatre. cents hommes^ mais il ne put sa 
maintenir danu sa con(]iiête. Six jours après un nouveau 
combat est livré, à Grundstat, le général Micbaud vainqneur 
rentre dans Frankenthal et s'y maintient. 

a. Les succès de Tannée de Bonaparte en Italie obli- 
gèrent, en 1795, les Autrichiens, pour y porter leurs 
principales forces, de dégarnir les bords du Rhin, et do 
cesser d'y faire, au prinleinps, une guerre arfivc. I.e comte 
de Wunuscr fut réduit à une simple défensive, par l^atiai- 
blisseMurnt d'." son armée dont les bataillons étaient trans- 
porté? en poste dans le Tirol; il fut obligé de suppléer au 
nombre par la force des positions et des retrancheinents 
élevés. Dix mille Im})énaux sont placés sur le Bas-Rhin, 
dans un camp qui lui parut inaccessible. Sa droite, appuyée 
il Frni l.cnihal , pouvait être difficilement tournée ; la 
Rebbarh couvrait sa gauche jusqu'à la Réhutle; les bords 
marécageux d'un vieux canal en avant d C)p:irersheim pré- 
gei'jriient, n 'a léte de srm front , nn terrain profondément 
fangeux. Peu rassure encore par les vastes marais dont il 
était environné, Wurmser avait completté autour de lui 
une ceinture d'eau, en faisant refluer dans les campagnes voi« 
sines de son camp une portion de la Réhntte et un ruisseau 
passant a Frankenthal, dont il avait arrêté le cours. Gea 
inondations n'avaient laissé libres, pour parvenir jusqu'à 
■ lui, que les deux routes de Landau et de Turckeim. Un 
corps considérable de bonnes troupes devait paraître impoa* 
possible à forcer; cependant une victoire remportée sur 
Wurxnser devait Feni pêcher absolument de se dégarnir de 
nonvelles troupes , et les Français ne devaient plus rien 
trouver d'impossible. Ces Considérations déterminèrent 
DIorcau d'attaquer; il connaissait ses officiers et ses troupes, 
leurs talents et leur valeur le rassurèrent, La division dit 
général Desaix, chargée de cette expédition ^ attaquai lo 
a4 juin 1796, |e camp de la Rebbach. Sa première colonne 
enlève de vive force la position de Neuhoflen, la seconde - 
culbute le corps franc de Giulai dans le bois de SchifFers- 
tadi. Ce corps fait sa retraite sur la Terme de Koloff, 
enlièremeut environnée par la Réhuile. Les Français h 
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Ira versent ayant de Peau jusqu'aux aisselles, marclient aux 
Autrichiens, emportent ce poste. Desaîx s'était réaervé 
en personne Paltaque la plus difficile avec la colonne du 
cenfre.Elle se forme dans la plaine dcSchiflPersladt, s'avance 
fiur nn bois qui s'éfend vers Mattcrsi iclt. On v rencontre 
encore des inondations. L*infanlerie travers* un étang de 
boue; ]n résistance des tronpes autrichiennes placées sur 
la crèle dti6 digues formant l inondation est bientôt vaincue. 
Elle attend quelque temps l'artillerie légère et la cavnleri»^ 
qui avaient fait un long détour. Au moment où elles pa- 
raissent , les Autrichiens pcrdirer.î en un instant toutes les 
posiiioiis (pu défendaient les inonrlntions, et commencent 
à se retirer par échelons, puis rmlrenl dans leur camp. 
Cette action, peu décisive en elle-même, est inijuirtnnte 
par Peflet qu'elle produisit sur le moral du aoldat des deux 
Bâtions; les Francis s'accoutament à ne regarder aucun 
obstacle comme insunnontable» et les Antrichiens ù tout 
craindre de troupes qui ne redoutaient m fatigues, ni 
obstacles 9 ai dangers^ lorsqu'il faut acquérir de la gloire. 

FRAUEI7FELD ( combat de ). Les mouvements des 
troupes autrichiennes sur Saint-Gall , tandis qu'une de leur 
colonne , suivant le cours de la Thur , s'avanoait pour des- 
cendre dans le Thurgau , démontrèrent au général Masséna 
rintention de l'archiduc Charles de tenter une affaire gé-* 
aérale. Pour rompre ses mesures , Masséna attaqua tout 
à la fois Tavant-garde de Kauendorff, et celle du général 
Hotze , qui fut surprise en s'avançant entre Frauenfeld et 
Vintherrhur. Ces deux attaques furent très- vives. Les 
postes de Nauendorff furent enlevés \ les hussards de Me- 
saros et de Barco , qui les soutenaient sous la conduite 
des généraux Kienmavcr et Piac/.eck , furent repoussés et 
rcjelés dans la Thur. Les rrniicais reprirent le pont d'An — 
deifingen , mais ne purent s'y inniMîoiir sous le feu de la 
rive opposée. Du côte de FraueniclLl , le combat fut encnro 
plus meurtrier à la léte de la colonne du général Hotze. Les 
régiments de Kmski dragons , ceux de Gemmingen et do 
Kerpen infanterie , éont enveloppés près de Scliwarlzem- 
bourg, àdix-septlieuesde Saint-Gall par la route de Constance 
â Zurich. L'infanterie autrichienne soullnt d nntant plus, 
qu'elle était très-iâti^uét; , ayant marché toutt^ la x'«uil pré« 
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cédente ; elle fut presque entièrement détruite- Les dra- 
gons de KrnsTù firent les plus grands efforts pour soutenir 
l'infanterie engage e dans un terrain désavantageux; ils com- 
battirent à pied , et protégèrent la retraite des corps les plus 
ïualtrailés. Le combat dura depuis neuf heures du matia 
jusqu'à cinq heures à\\ soir. Un corps de réserve arriva 
à temps pour soutenir les Impériaux , et contenir les troupe» 
dw général Masscna , p^rnu lesquelles se trouvait la léf^ion 
suisse auxiliaire , dont le commandant Wéber fut tue. Le 
résultat de cette juuriiee fut l'évacuation de toute la rive 
gaucbe de la Tiiur, la prise d'un étendard , de deux canons , 
celle de deux inillo cmq cents prisonniers du colonel 
de Barco , du prince d'Holeohoë , et du major de Sxekiecs. 
Au Gummencement de Vafiàîre , les humrds de ce corp» 
demandaient aux soldats français si on leur ferait quarlxef ^ 
b mémoire des pléiiipotentiaires français assassinés à Rads- 
tadt^ troublait leur conscience. Songez à vous défendre , 
leur crièrent les Français. En effets ils se défendirent aveo 
TÎgueur. ^ou$ parîerai'pe ^ dit Masséna dans son rapport ^ 
d0 la conduite de nos troupes ? Elle a été digne aeliesm 
Oj^ters généraux et particuliers , soldats , tous ont faii 
leur devoir, et il ne fallait rien moins que leurs efforts 
sàutenus pour décider le succès de cette affaire si nteur^ 
trière pour l* ennemi. Ivoire perte compris nos blessés f 
peut se monter à quatre cents hommes ; celle de Vennemi 
s'élève à deux mille hommes non compris les prisonniers, 
mai 1799. 

FRAVENSTAL ( bataille de ). Schullenbourg et Rens- 
cbildt se rencontrèrent, en 1706 , à Fravenstal, petite ville 
d'Allemagne sur les frontières de Silésie. Schullenbourg 

avait sons ses ordres vingt mille Russes ou Saxons. Rens— 
childt nei complaît pas dix mille hommes. Les dispositions 
du général saxon f'irfnU mri;;iiiiiqnes , mais ses troupeî^ se 
débandèrent au coumicncL-uu nt de la bataille. Un carnaire 
horrible fut la suite de celte iacheté. Plus de sept mille de- 
meurèrent sur la place ; huit mille trois cents furent pri- 
sonniers ^ on leur enleva trente-deux canons, huit mor- 
tiers , onze mille mousquets , et presque tous leurs dra*- 
pcaux et étendards. Une victoiresi glorieuse coûta. trois 
cent soixante 'treize iioinii]e& aux Suédois. 1706. 
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FRÉDÉRIKS-HALL ( siège de ). Charte» XII , voultat 
faire , pour la seconde fois , ta conquête de la Norwège, 
vint mettre le siège devant Frédériks-Hall , place impor- 
tante , située à l'embouclinre du flenvc Ti^tcndaîî près de 
la Manche du IJaiiemarck On était an mois de décembre 
1718. L'hiver était excessif, et le froid tuait une foule 
de soldats. Cependant les ou vrn ^^es avancèrent promptementy 
et bientôt la ville fut serrée de très-près. 

» Le II décembre, dit Voltaire, le roi alla, aiir les 
neuf heures du soir , visiter la tranchée , et , ne trouvant 
pas la parallèle assez avancée à son gré , il parut très-mé- 
content. M. Mégret , ingénieur français , qui conduisait le 
siège , l'assura que la place serait prise dans huit jours. 
Nous verrons , dit le roi , et il conlmua de visiter leo ou-- 
vrages avec l'ingénieur. Il s'ancla dans un endroit où le 
boyau faisait uu angle avec la parallèle. Il se mit à genoux 
sar le talus intérieur, et , appuyant ses coudes sur le pa<^ 
lapet ^ il resta quelque temps à considérer les trayailleuTt 
qui oontûiQ&ieBt les fnnchées à la luear des étoiles. 11 

Ce prince était exposé ^ presque a demi* corps , à «ne 
faattène de canons poiotée vis*à-vi8 de l'angle droit ou il 
était , et qui tirait a cartouches. Dans ce moment , ses of<* 
ficiers le virent qui tombait snr le parapet en fusant un 
grand soupir. Ils 8*approchent , mais Charles n'était plus. 
CJiie balle pesant une demi-livre Pavait atteint à la tempe , 
et avait fait un trou dans lequel on pouvait enfoncer trois 
doigts. En expirant , il avait eu la force de mettre , par 
un mouvement naturel , la main sur la garde de son épée. 
Mégret , homme iadifierent et singulier , se contenta de 
dire f en voyant le monarque sans vie : Betirons*nous , la 
pièce est jouée. Pour dérober aux troupes la connaissance 
de ce malheur , jusqu'à ce que le prince de Hesse 9 beau** 
frère de Charles ^ eo fût informé , on enveloppa le corps 
d'un manteau gris , et la tête d'une perruque et d'un cha- 
peau. £a cet état , on transporta le roi sous le nom dtt 
capitaine Carkberg. Décembre 1718 

FREIBACH ( combat de ). Le général Michaud , com- 
mandant l'armée du Rhin , fut réduit k de bien faibles 
moyens , quand If ^^pnéral Jourdan eut euniiené la nifj;eure 
partie de Tarmée de la Moselle. Comjnandarit «i des français 
tttdâcieux I il n'hésita pa& cependant d'aUa(^uer les Prus- 
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Biens, le 2 juillet , 6ans les postes de Freibach , Hochstett 
et Heimbach , entre Spire et Lrmdau, L^ennemi , se re- 
posant sïir sa force , et se coniiant dans ses espions qui 
furent trompés , fut surpria par les Français. Leurs divisions 
du centre et de gauche égorgèrent tous les avant - postes 
autrichiens , emportèrent plusieurs villages, malgré la nom- 
breuse artillerie allemande. Plus de quatre cents ImpériflHix 
forent tués dans cette journée , où ils perdirent encore leur 
fpénéral le prince Analth-Pless, du canon, des blesâés,et beau- 
coup de déaerteurs. Le lendemain on harcelait encore les Au* 
triciiiena ^ et le succès était un acheminement i un plus con- 
sidérable. Pendant dix jours les Français parurent oublier 
leurs projets , et considérant leur faiblesse , ils se décidèrent 
an repos ; mab « le 12 juillet , tout se prépara à une nou- 
velle attaque; Dès la pointe du jour du lendemain ils fondent 
sur leurs ennemis rentrés dans les positions d'où ils venaient 
de les chasser. Leurs avant-postes sont encore une fois 
vivement poursuivis , après avoir été promptement forcés. 
Vainement la cavalerie prussienne voulut charger ia cii- 
vision fraiK aise de gauche ; trois fois la brave infanterie de , 
Tarmée du Rhin Tarrêta-en lui présentant un front de 
baïonnettes croisées j elle finit par la repousser. A la droite , 
la division commandée par le général Desaix ^ chargée 
d'une Ciusse attaque , emporta Freibach et Freymersheim , - 
/Ct parvint même , avec une nombreuse artillerie ^ à con- 
tenir l'ennemi. La seconde division suivait pas à pas ce 
mouvement , en se réglant sur ceux de celles qui attaquaient 
les gorges. C'était là où se portaient les coups les plus dif- 
ficiles. Les Prussiens s'étaient couverts d'abatis et de re- 
tranchements sur le Rnî/hcrn; , montagne très-élevée , en 
avant et sur la gauche tic TScudstadt. Les généraux Siscé 
et J)esgranges s'y portent avec un accord égal à la célérité 
et à l'activité de leurs soldats ; ceux-ci , sans calculer les 
dangers , se jèlent dans les retranchements des Prussiens, 
les escaladent , les font retentir bientôt des cris de victoire , 
après en avoir chassé leurs ennemis , qui abandonnent neuf 
pièces d'artjllijne , des caissons , des chevaux , beaucoup 
de blessés et de prisonniers. La pri<^e de ce poste avait •* 
entraîné celle de celui de Saulcop non moins essentiel , 
mais d'un plus difficile accès. Une brigade d'infanterie mit 
en déroute les troupes qui le gardaient , en leur causant 
une perte considérable en hommes. Pendant çes avantage&^ 
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la dÎTÎsîon 3u général Taponaler attaquait Trlsptadt gavant 
de Kayserslautern. On y éprouva une résistance vigoureuâe* 

Trente pièces de canon tonnaient sur les Français armés 
de leurs seules bnïonnettes , et retardaient leurs efforts ; 
cependant ils parvinrent a enlever leurs canons. A la gauche, 
à Mertensèe, entre Tripstadt etHombourg, Taltaque s'exé- 
cutait avec un accord parT-^it et des succès égaux, Trips- 
tadt fut enlevée ; les divisions Desaix et Saint-Cyr pour- 
suivirent Tennemi en pleine retraite. L'armée dépassa Kir-* 
weiller , entra dans Spire et Neudstadt, le i4 juillet , s'as- 
aurant ainsi de la récolte du Palatinat. On n'aurait eu d© 
tous côtés qu'à se louer du succès, si le chef de brigade 
d'artillerie Ferveur , en engageant trois pièces trop avant , 
n'eût occasionné leur perte , la bienne , et ceilc du général 
Laboissièrc , qui voulut le secourir. La défaite des ennemis 
leur coûta plus de quatre miUe cinq cents hommes , beau* 
coup de blessés , peu de prisonniers ^ mais quantité de dé«* 
Berteurs , entre autres une compagnie entière de grenadiera» 
st au 14 juillet 1794. 

FRELI6NÉ ( combat de ). Cliarette , général des Ven- 
déens, instruit ^ par des papiers trouvés à la Routière^ 
que le plan des Republicàios était de multiplier les campa 
retranchés , pour désarmer et affomer successivement la 
Vendée , se décida à Pattaque de celui de Frélîgné. Il en 
fixa le jour au 1 5 de septembre. Les Républicains , devenus 
vigilants par le terrible exemple qui venait de leur être 
donné à la Roulière , ne pouvaient plus être surpris. Le 
cafnp de Frélîgné , d'une forme carrée, environné de fossés 
et de palissades , revêtu de banquettes , était défendu par 
deux mille hommes de troupes de ligne aguerris, corn*» 
mandés par les chefs de brigade Frat et Mermet , dont le 
courage n'avait point laissé énerver la discipline militaire» 
Que peuvent les meilleures dispositions contre une multi- 
tude animée d'une rn!:^e aveiif^^îe ? Cha relie la -fil attaquer 
sur trois points. Sa reconnnis.sanGC ayant été mal faite , la 
principale attaque eut lieu précisément du côté le mieux 
défendu. De part et (Vautre on n'employa pins le canon , 
pourne se servir que de baïonnettes et de la n"!oiiSf|ncterie. 
Pour mieux réussir, les Royalistes s'approchciU à qnar;Hite 
pas des palissades. Les Républicains , à couvert, semblaient 
braver le feu vif et soutenu des Vendéens , auquel iU 
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^épondaièiit par tin feu plot meurt rîêr èncdre* Bientôt les 
.praniera rangs de Cbarette sont éclaircU ; on ne voit de 
tontes parts que des morts et des blessés. Un coup de feu 
renverse Cbevigné Lecarie , chef de la division de 
Yieillevigne | une balle traverse le corps de Delaunay ; 
Saint -vSauveur est frappé d'un coup mortel. Au moment 
où le porte-étendard de Salnt-Pînlibert plante le drapeau 
blanc sur les rctrancliements des Républicains , plusieurs 
coups de fusils l'étendent à la vue des RoyalL-,tcs décoaragés 
de tant de pertes. Leur colonne de gauche plie ; le reste 
s'ébranle. Charette paraît. Pour animer ses soldats , il tra- 
verse seul le terrain le plus découvert, arrive ainsi aux pre- 
miers rangs. Le feu redouble de part et d'autre ; le chef de 
brigade Prat est frappé à mort dans le camp. Le com- 
mandant Mermet , qui craint d'y être forcé , saisit un 
guidon , et l'agitant au milieu des siens , s'clance hors des 
retranchements , et conjure ses soldats de le suivre pour 
charger les Royfilistes j a la vue de lant d'ennemis ils hé- 
sitent. Chareite et Mermet s'apperçoiveiit ; ils se recon- 
naissent et se signalent mutuellement. Les deux armées ont 
■les yeux fixés sur leurs chefs ; elles suivent leurs mouve- 
.inents i des deux côtés , les coups de fusils se dirigent sdr 
eux ; k mort aemUe s'attacher à lenra pas ; elle frappe ii>* 
dtstmctement tout re qui les enTironne. Charette aurait i»- 
ISûUibleBnent sucoomifè , si Lemoëlle , effrayé des dangers 
.de son général , ne l*eÂk enlevé malgré loi ponr le ramenët 
eu second rang. Meraset vent ponrsnivre CSharette , s'élanee 
iiine seconde fois hors àn camp. Un Vendéen , qui s'était 
glissé snr le ventre , l'ajuste À vingt p as. Le commandant 
'Hermet tombe sans vie aux pieds de son £Is igê de quatorze 
ans f qui combattait a ses côtés* Cet enfant se ^le snr le 
corps de son père j Fembrasse , ne veut plus l'abandonner , 
des soldats le transportent ainsi dans le camp. A côté de 
Mermet tombe anssi le porte-drapeau du trente-neuvième , 
et ensuite le sergent-major qui s'en était saisi. Sans chef, 
sans étendard ^ les Républicains , assaillis de tous côtés y se 
défendaient encore ; mais à la voix de Charette parcourant 
les rangs et animant les Royalistes , la hauteur desretcaiK 
eheroents républicains n'est plus ui» obstacle. Le courageux 
Colin , commandant la cavalerie du pays de Retz , et 
Ciiérin le jeune , s'élancent les^ prenriers dans le camp des 
Xiépttbiicaina. L'armée entière inite cet exemple , s'y prë^ 
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eîpîte , massacre sans distinction tout ce qui s'y trouve.* 
Ceiîx qui échappent, fuient vers Saint-Christ oplie-du-Li- 
gneron , et tombent dans une embuscade où ils trouvent 
aussi la mort. Les armes , les munitions , la caisse mihtaire , 
les effets de campement, tombent au pouvoir de Charelte , 
qui abandonne tout à ses soldats. Ceux-ci , après avoir pillé 
le camp y y mettent le feu. Le jeune Mermet y attaché aa 
cadavre de son père , périt dans lea fiaiumes , exemple tou-* 
cliant de piélé fiKale qui fîit admiré des deux partis. Cette 
Xictjc^re , souillée par le meurtre de plusieurs femme» ^li 
^^wvaieat dans le camp des Républicains, coâta la vio 
â Hp^mnldtud'e de braves. Quatre centA périront du eâtè 
4i^Aoyà\i8te8 \ il y eut le double de blessés. Peu de Répu- 
fileains échappèrent \ les prières des prisonniers ne purent 
fléclûr les cruels vainquenrs qui se baignèrent duis le sang^ 
b5 septmbrû 1794* 

FRESCHWËILLER ( combat de). Le général Hocb» 
est envoyé commander l'armée de la Moselle au moment où 
roccupatioB des lignes de Weissembourg et le Uocua d« 
Landau parles Autrichiens demandaient beaucoup de cou- 
sage dam les soldai et beaucoup d'activité et de talents 
dans les généraux pour mettre l'Alsace à ooavert. Dans Vn 
premiers moments t Hoche éprouve de» revers^ la lentenv 
des manœuvres de quelques généraux compromet ses succès*. 
Il fallait renverser vingt-huit mille Prussiens pour arriver 
à Weiseembourg ; il n'avait pas quinze mille hommes. II 
dejnande des secours à Pichegru ; celui-ci, qui ne faisait 
aucun usage de ses troupes vers Strasbourg , envoyé à 
Hoche des hommes nus , snns bas , sans souliers : on pourvoit 
à leurs besoins. Hoche est repoussé à Kayserslaulern ; les 
soldats croyent arrivé le terme de leurs travaux. Les ri- 
gueurs de l'hiver semblent devoir suspendre au mois do 
décembre leurs fatigues : ils sont trompés. Un coup de» 
vigueur lui paraît nécessaire pour recouvrer la portion do 
rÀlsace envahie; on marche de nouveau versKayserslautern. 
Les tentes sont supprimées pour la première fois, commo 
trop embarrassantes dans une expédition où rien ne doir 
gêner une armé© qui veut se précipiter sur se sennemis. Un 
régiment murmure; Hoche fait mettre k l'ordre qu© se» 
soldats n'auront pas l'honneur d'aller au premier combat. 
Ces guerriers s^ croyeat déshonoré^; les larmes aux yeux ii% 
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Viènent demeinder cotntoe une grâce à leur général de pkif» 
tager lea fatigues ei la gloire de leurs frères d'armes. Hochai 
le leur accorde; ce régiroeut expie à Tavant-garde un mo- 
tnent d'erreur par, des prodiges de valeur. Le général 
Hoche fait attaquer pour la seconde fois les redoutes des 
Prussiens en avaiit de FreschweiUer et de Werdt; eUea 
étaient à triples étages , munies d'une artillerie nombreuse^, 
et ne présentaient pas moins de di£icultés à surmonter que 
celles de Jemmappes : elles vomissaient un feu cponvan-^ 
'table, le soldat hésitait. Hoche , parcourant la ligne ^ ao 
tourne vers ses troupes, et leur crie avec un sourire, 
présage de la victoire : Cairinrndcs ! à six cents livres 
pièce les canons def^ Prussiens ! Celte saillie inspire de la 
gaité sur toute la ligne; on rit, et l'on répond. Adjuî^ez On 
sonne la charge; on marclie aux redoutes la baïonnette t a 
avant : elles sont emportées. Dix-huit canons sont amené* 
à Hoche; il acquitte sa promesbu. Le champ de bataille est 
couvert de morts et dé blessés; on fait cinq cents prison- 
niers, mais le principal avantage de cette heureuse journéd 
est d'ouvrir le chemin sur Landau, décembre 1792. 

FRETEVAL ( journée de ). Piiilippe-Auguste tomba, 
en 1194» dans un embuscade formée par iucliard^ roi 
d'Angleterre, à Fréteval entre Belleforge et Blois; il y 
perdit sa chapelle ^ son bagage , le trésor de l'armée , le 
aeeau et les titres de la couronne ^ que les rois conduisaient 
toujours alors avec eux. Cette perte lut irréparable ; le soldat 
vainqueur en dissipa une partie, et Richard ne voulut ja- 
mab rendre le reste. 1194* ■ r . 

. FREUDBNSTADT {combat de ). Le général Morean^ 
deeirant asmer la mtfrche de son armée an travers des 
montagnea Noires , résolut de s'emparer , en 1 7 96 , du post«. 
essentiel de Freudenrtadt. Cette ville avait ^ré bâtie en 
1600 par le duc de Wurtemberg pour défendre Tentrée de 
la Forêt-Noire j le contingent: dé Wurtemberg s'y était 
réuni au corps frann de Lelonp. Ainsi les Impériaux possé^ 
daient aur ce point des troupes nombreuses fournies d'exH 
cellentes armes, en-bon état; ils avaient encore nne.formi* 
^blo artillerie : c'était certainement posséder une grande 
supériorité sur les franijaisy dont les fusils rouillés par les 
pllii^ continu^iK jpanyaieiit '&ire^ feu*} mais il. laut 
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tesUlt leurs baïo&neltes et leur cbimige. Les ÂufrichleiM 

s'avancent ; le combat est \ ir ; leurs postes sont emportés à 
l'arme blanche. Le général Laroche, marchant ù la tctc de 
ses troupes I est blessé à la main d'un coup de feu; il se 
retire seulement du combat lorsque l'abandon du champ 
de bataille et de Freudriistadt par l'ennemi Teurent rendu 
certain de la victoire. On eut à regretter dans cette Journée 
plus d'un brave, nais on fit cent Autrichiens prisonniers, 
4 juillet 1796, 

FREYBERG ( bataille de ). Le prince Henri de Frusso 
mérîîtait, en 1762, de chasser les Impériaux des montagnes 
de la Saxe : la prudence> l'iionneur, ia, politiquL hn fni- 
saient un devoir de prévenir ses ennemis. Il marcJia vers 
Freyberg -y autour de celte vilie étaient rangés en bataille 
ie princ» de Stolberg et M. de Campiîelli ; leur droite, 
ap|jayée à Tutlendorff, s^étendait vers le déiilé de Walfers- 
dorii jusqu'au Spitelwald. Ils avaient élevé d«8 redoutes 
sur les hauteurs de Curbitz. Le prince Henri se trouva 
vis-à-vis de ces redoutes ; aussitôt le prince de Stolberg fit 
avancer la seconde ligne potir remplir le vule qui se trouvait 
entre sn gauche et les hauteurs des Drey— Crcutzer. Six 
mille Lnperiaux, commandés par un général Mayer, furent 
encore placés sur ces hauteurs pour les défendre. Les Prus- 
siens , arrivés au Spitelwald , l'attaquèrent vigoureusement, 
prirent un bataillon allemand, et plaçèrent un corps en 
observation pour tenir en échec le général Mayer ^ les gre- 
nadiers prussiens traversèrent la partie d'un bois 1^ plu» 
voisine du village de Saint-llflichel. Soutenus des cuirassier» 
el des dragons, ils attaquèrent les Impériaux , et rempor-* 
tèrent la victoire après un feu de mousqueterie et d'artil-- 
lerie qui dura une heure et demie. Les Impériaux perdirent 
trente pièces de canon et huit mille hommes 9 dont la moitié 
furent prisonniers; la perte des Prussiens ne monta pas à 
mille hommes, parce qu'ils n'éprouvèrent pas une grande 
vésistance.,Ils n'étaient forts que de vingt-neuf bataillons et 
«oiacante escadrons ; leurs ennemis avaient quarante-neuf 
bataillons et soixante-dix-huit escadrons, et possédaient de 
plus l'avantage du terrain, slb avaient su s'y défendre ; 
mais , comme les succès des armées dépendent plus de 
l'habileté de ceux qui les commandent que du nombre de& 
soldats, les Impériaux furent vaincus, ^ octobre 1762^ 
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FRIBOURG ( bataille et siège «Te ). i . Le duc d'£nghte)i , 
vainqueur à Rocroi y est envoyé rétablir l'Iionneur des annea 
françaises sur le Rhin comme il l'avait fait dans la Flandre. 
Il traverse le Rhin , poursuit les AUemends jusqu'à Fribourip, 
les trouve retranchés sur deux éminences escarpées et 
bordées d'artillerie. Le comte de Merci, général dea Alle- 
mands , avait pour lui la supériorité du nombre. Sooa 
les ordres de Condé étaient deux maréchaux de France y- 
le duc Grammont et le vicomte de Turenne. Le prince 
de Condé attaqua les lignes de Frlbourg. Pendant trois 
jours les succès furent incertnins. I.e qnrï^riènie jour, 
ses troupes rebutées s'avancent imbicmcnt conii e des postes 
si redoutables ; le duc d'Enghien jete son bàlon de conmian- 
dement dans ks retranchements ennemis , et mnrche pour 
le reprendre l'épée à la main à la tète du régiment de < onti. 
li fallait peut-être une action aussi singulière pour rempor- 
ter là victoire. Celte victoire fat la seconde du prince de 
Condé. Le général Merci décnmpn quatre jours après ; la 
reddition de 31-tyence et de Pliilisbourg furent la preuve 
et les témoins de ct;s succès. 5 août i6^^, 

m 

2. Le maréchal de Créqui , devenu prudent par des 
revers, réparait ses nialbeurs pnr une heureuse témérité , 
lorsqu'il entreprit , en présence du duc de Lorraine , le 
siège de Fribourg. Le doc, plusieurs fois battu, n'ose plua 
se mesurer contre lui f il ouvre la tranchée, et foudroie^ la 
place si vivement , que le gouverneur capitale le cinqmàme 
jour èa siège ^ an moment oà Pon allait donner l'assaut* 9 Oàt 
14 novembre 1677. 

3. YîUars, maître deLaiida«i , en 17 15, attaque Friboorg*; 
-le baron delffimch, son gouverneur, défend tous sea-on^ 
-vrages avec courage et fermeté. Les habitants , voyant les 
brèches suffisantes pour l'assaut^ craignent d'être «victimes 
de Fopittiâtreté dPun officier qui ne parle pas de se rtendr». 
Leurs instances pour le déterminer à capituler sont super- 
flues ; sa seule réponse est qu'il ira leur eoontret sur la 
brèche comment il faut recevoir lea Français. Les Frîbour- 
geois désespérés y craignant le pillage de leur ville , a^^ 
prènent d'une maniéré singulière pour toucher le cœur de 
nnflezible gouverneur. Le clergé, la magistrature, lea 
artisans^ les fenunsa, lea ea&âtai vont prcH^easioaneBeMitt 
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cliez lui ^ le «aint<«Bcrei)a«iit est porté sous un dais par 
prêtre le p!us âgé et le plus vénérable de la cath^dr^e : ils 
se jètent à ses genoux, demandant la vie. Le gouverneur 
demeure inexorable, et fait continper le fet|. Oi| sç dispose 
i donner l'assaut , lorsque deific bpurgeo^j^ arrivent dans la 
tranchée avec une lettre dans laquelle ^e H^^r^ch ani^once 
au marécbal de, Villars qit'il al^apdonpe la yille a discrétion , 
et se retire dans la cirade^Ie pour li^i procurer une nouvelle 
occasion de gloire. Il lui demandait de garder ses malades « 
ne doutant pas que sa générosité '.i^e kur procurât tous les 
secours nécessaires. Villars épargne priborurg au lieu de la 
livrer au pillage 9 «t y fait régner un ordre parfait; il n'y 
coule pas une goutte de sang , mais il fait porter les poo^ades 
et les blessés sur Fesplanade du cliâteau^ oif ils spnt à la 
merci d.e la faim et des boulets. J^g ^gouverneur ne peut 
soatjbnir un tel spectacle; il p^t sentie à leurs inaMy^ pt se 
rend. 17 

•4. Le marécjî^l de Coigni assiège Frn)OTîrg en i'j44 y l^S 
travaux sont pousses nvcr la plusi;Taiide aniivilé. Louis XV, 
qui yepait de toucher nux portes de la mort, arrive dans le 
camp; sa présence anime le soldat. Dmix fois la rivière de 
Threseinc est détournée, les travaux se font sous le feu des 
deux châteaux de Frihonrg. Cinq cents jf^^rermciiers périssent 
à l'attaqvie du chemin c<iu vert ; tous les iri^enieurs employés 
dans ce siège sont danp^erenseraent Llt*ss('\s. Le i^ouverueur 
Pamitz arbore le drapcan blanc j on lui accorde comme une 
faveur singulière du ;roi de se renfermer daqs la^ citudelle 
avec toute sa garnison , ses malade > et ses blessés. Le gou- 
verneur sentit, mais trop tard, qu'en acceptant de panillcs 
conditions, il avait encombré sa cilaflelle d'tme multitude 
supérieure à sa capacité j il demande d'être déehars'é de re 
firdeau : le roi .s*y refuse, et le gouverneur e.st obh^tj du 
§e reudre. 5o septembre au ?5 rwvpmbre 17^^. 

FRTBOURQ, en Suissie (pris0 de), Les Suisses jouissaient 
d'une longue paix depuis qu^ils avaient secoué le joug de la 
siaison d'Autricfois» I^ersonne n'avait pensé d'a^rvir une 
Hatidn belliqueuse y trop pauvre pour exciter l'envie t trop 
fière pour supporter un joug étranger, défendue d'ailleurs 
par des montagne^ d'un difficile accès. Ce peuple coura- 
geux TÎy^t Iie«roi9;r à l'abri de son antique constitution ; 
Tome lit 4 
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personne n'avait à s'en plaindre ^ on jouissait au dedans da 
bonheur, on ne voyait jamais son clianip dévasté par la 
guerre , ni ses revenus diminués par des impôts onéreux. 
Cependant Tambition du Directoire de France vint troubler 
rette douce paix. Quelques territoires étaient subordonnés 
è d'autres, ce- fut un prétexte d'ollVir proicclion aux cantons 
(jui ne jouibijicnt pas d'une entière égnlité de droits poli- 
tiques. Les bons Suisscb^ lienreux depuis des siècles , 
crurent qu'on devait respecter leurs lois et une indépen- 
dance acquises au prix du sang de leurs ancêtres. Ils 
étaient assez libres , puisqu'ils étaient Heureux ; ils croyaient 
trouver le principe de leur félicité dans le respect pour 
leur constitution et leurs usages. Berne est attaqoéo'par les 
troupes du Directoire de France; les Suisses veulent secourir 
leurs compatriotes; ils arrivent, mais trop tard : Berne ^ 
après cinq combats , avait succombé. Une bataille est livrée 
devant Fribourg ; les Suisses sont encore vaincus. Fribour^ 
est emportée d'assaut; les soldats français se souvièneiit que 
les vaincus sont leurs anéiens alliés : ils n'usent d*aucan des 
droits de la guerre , respectent les personnes et tes proprié- 
tés, et s'étoiiuent qu'on veuille leur faire porter la libertér 
parmi les enfants de Guillaume-Tell, i mars 1798. 

FRIDLINGEN ( bataille de ). Le marquis de Villars 
attaque le prîtice Louis de Bade a ^ridiingen. La cavalerie 
allemande avait ea droite appuyée à une redoute, et sar 
gauche a un terrain serré, impraticable. Dans celte position 
elle pouvait attendre la charge' de la cavalerie française, 
dont la gauche aurait nécessairement es&uyé le feu de rin*» 
fanterie et du canon de la redoute. Le commandant français 
lui enlève ces avant.iges par un mouvcinent habile et rlccisif. 
Prêt à charger, il iVinl de craindre de s'en^^nîrcr, lait re- 
passer sa première ligne dans les intervalles de la seconde, 
comme s'il voulait se retirer sans combattre. Les Impériaux, 
finpériijurs de vin^t escadrons, prènent celle manœuvre 
pour un signe de crainte . marclient en avant, et s'ouvrent 
pour faire rentrer leurs ligues redoublées d^ins la prenticTc 
et dans la seconde. Moignac, commandant la cavalerie 
française, profite avec lioliik'té de cette manœuvre, toujours 
dangereuse prè;i d'nu cjinuini qui veut comhallre, saisitun 
înnf.'ient de désordre , charge .si vivement et si à propos 
çcltc cavalerie lors(][u eiie u ed pas encore en bataille^ ^u'ii 
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fenlrem la première ligne Bvtv les autres qui «e fdNnent, et 
la poitrsiiit pLu» d'une lieue. L'infanterie françatae, de.0<in 
'^côté , ' aviôt poiM6é celle ëes' Impériaux avec une valent 
liéroïqiii&; elle FaT«ît pootsuivie au travers d'un bois jusque 
dana une plaine qniae trouvait au delà, lorsque quelqu'un 
s'avisa de dire : Nota- sommes coupés, A Tinstaiil totttô 
cette ifi£uiterie > Victor leuaee'eafttit daits un désordre affreux 
«ans que personne l'attaque, repasse le bois, et ne s'arrête 
qu'au delà du champ de bataille. VillarsTait de Vains efferte 
pour la ramener. Cependant î.i bntàille èlait gagnéé; It 
cavalerie françnifîe avait inis en déroule la cavalerie alle- 
ir^anrîe.. I<e champ de bataille était ionché de trois mille 
impériaux ; on ne voyait plus d'ennenus. « Jl parait bien 
BQrprenant, dit ie oaarécii.il de Saxe dans ses Rêveries , que 
les mêmes hommes qui viènent de comlinUre avec tant 
d'ardeur et de succès soient subitement sai.sis d'nné terreur 
paniqi>e , et qu'ils perdent le jugement au point de ne 
pouvoir revenir du trouble de leurs sens : toutefois l'his- 
toire fournit beaucoup de pareils exemples. » i^ou. 

» 

* 

FRIEBBERG ( bataille de). L'armée frar^caise de Rhin 
et Moselle fc'avanca eu 1796 , depuis le lijiin jusqu'au 
l^auube. Elle avait eu de grands succès , mais aucun avan- 
tage décisif. En pénétrant dans la Bavière , elle menaçait 
les états ibévédilair es del'Autr«Qke,inais,sonéloignement des 
autrea<annéë8liiû^pennetlaît peu-. de profiter de ses avan- 
tages sans se compromettre elle^éme. L'état d'isolement 
dans lequel agjtoit les ironpes.lrançaises parties 'de Kelli 
,et de DtiifiMorffy donnèrent aux généraux' allenwnds des 
i?kaiicee &vorai4e8 pour les repousser et les . battre. L'arr 
chiduc Cbfl^les sut -en profiter. Déjà il était parvenu à 
empêcher k jonction, de l'aile droite de l'armée de IMoreau 
à. celle -de Bonaparte, q«iaAd la victoire de lUféresheim 
porta Mortau sur le Danube, vers Dillingen et Hochstett, 
If'arcbiduCy voyant Moreau faire des dispositions pour 
s'avancer sur la rive droite du Danube, observa que toulés 
les rivières $ tombant perpendiculairement dans ce fleuve > 
et coulant do.nord au sud , formaieiit, vers leurs rcntinents, 
des lignes de positions militaires eapables d'arrêter une 
armée , et qu'un» petit nombre pouvait y résister facile- 
•ment à des corps considérables. Après avoir passé le Lech, 
Pacchidup .tcayirM rafâd^iiient le Danube à Ingolstadt à 
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la fêle d'un gros corps d'armce , ponr t^nfer tm effirrt 
contre l'année de 8ambre cl Meuse ^ de' cnncert avec 
Tarmée de Varlensîeben. Par ôe mouvement habite qa*ii 
déroba adroitement , les forces opposées à l*armée do 
Sambre et Meuse se trouvèrent augmetitécs de vingt sept 
liataillofis et quarante-huit escadrons. Jugeant la position du 
ItCth inattaquable , l'archiduc y avait laissé , quoiqn'infé-* 
rîcnr, le reste de son année, sous les ordres du général 
Latonr. Il plaça d-ms Ingolstadt une gnrnison de trois 
bataillons. Le général iVloreau pouvnit détacher en p;ro$ 
corps à la suiie du princ'e Charles , ou passer le Lech , 
pénétrer rapidement en Bavière, e^pé^ant ainsi forcer l'ar* 
chiduc de venir a^ secours de celte province. Il s'arrêta 
à ce dernier parti, s'avanc;) 6ur Augsbo(irrr ^ traveisa l© 
Danube à Dillingcn , sv présenta , le 9.9 août , devant le 
Lech , dont l'ennemi avait fait rompre tous les ponts. Un 
jour fut employé en reconnaissances ou préparatifs de 
pasï=age. Le 24 toutes les troupe.*! françaises furent ras- 
semblées près du Lech. î.'aile droite se prénenta à un Lriu' 
près de Hanslelen ; l'infanterie traversa cette rivière , ayant , 
de l'eau jusqu'aux aiss'elles , et portant sur sa tête ses gi- 
bernes et ses fusils. Les généraux Montrichardet Abatlucci, 
et IWe de camp davavy ; ae jèllent dans l'eau , à la téfe 
)d'es troapes. Le prenier peloton est emporté par la ra* 
piditè du Qosrant , «nais très*pea d'hommQS'«ofit noyés , 
tant on leur porta vivement des secoutv. licorsque le» 
deux 'demt-brigades d'infesterie , et cinq escadrons emal 
traversé le Lech^ avec deuic pièces d'artillerie légère , tm 
se poria amsiitôt surKussin]^ et iea haateiirs die Ifoensgeii , 
'dont on ^'empara facilement. L'ennemi n^of^sosai d'abord 
eetilement que qîielquee pelotons de camlerie; mais le 
néràl Latour , s'appercevanr des progrès des 'français , 
iit avancer par la plaine huit escadrons soatencrs d'artil* 
lerie légère , et par ta hauteur deux bataillons d'infanterie. 
Les Français résistèrent au" premier effort de ces îroupea, 
et ae tinrent sur la- défensiive jusqu'à ce qu'il leur fût par» 
venn des renforts j ils reprirent alors Vofferjsive et éloi- 
gnèrent leurs ennemis. Pendant que l'infonterie eomfoattait 
Eur les hauteurs de Kussing , la cavalerie, réamorcée de 
deux régiments , s'avança , à travers la plaine , entre ia 
J.rrh et la Paî)r, vers les l^auteurs de la chap^le Saint- 
^fkv9Lj appuyée sur de i'infdmeiie qçïsifwifttia'ri^^Miclie 
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é«X«M]|i> GeftuniVmittot «vaa pour bot de twtAir h (fi^ck^ 
09 aakre m\o dMtte «¥w kt trpup^a du* c«fttr« , et lac»* 
liter ttJie.ftUM|tt»'vigoor«iiM Mir lô fia oc ^ucJm d«l'eii-; 
netni campâ.iiBur 1m hauteorc de FHedberg. Auwitôt qvi^ 
Vxile droits eut passé le torreirt et gagné les liaiiteiu» do 
Kn^ing, Saint-Cyr eomoiença son attaque par un grand 
§mk 'dWtiUerie et de mousqueterîe. Ce général aTait réussi 
de cette maméroè éloigner lies Autrichiens des bords du Lecli 
et des deux ponts de cette rivière^ il ùi ensuite passer deux 
gtiés à un corps de trotipea au dessxjs et au desaoHA de Lec- 
haiisen. L'adjudant • général Houèl , officier d'un ménto 
distingué , se noya dans co passage. Ces troupes chassèrent 
aussitôt les ennemis des bois qui bordent le Lech , et 
s'empnrèren! dn village de Lechausen , où les Autrichiens 
abandonnrrcTii r;iTiq pièces de canon. On répara Jes ponîr; , 
on se prépara à attaquer Lechausen. Les Autrichiens furr-iu 
d'abord repoussés d'Otiuiiaring , fr^ndis que notre rpnîre 
s'ébranlait pour n^iareher entre les hauteurs de Fnedben; 
et de Valertzhau.sen. Les Autrichiens commenrèrent alors 
leur retraite par les routes de Munich et dp Ratisbonne, 
m^is i'avant-garde de l'aile droite avait dcjci coupé leur re- 
traite sur ia première de ces routes , tandis que Saint-Cyr 
les pressait de front. La première division du ctiitre s'em- 
para de Friedberg et des hauteurs , nu înoTiiint où les Au- 
trichiens les abandonnnient. La retraite do: Impériaux sciit 
dans le plus grand désordre, et devint une déroute complète. 
^Les. Français prirent , dans celte journ.ée , dix-sept pièces 
^ caoon^ deox drapeaux, et près de deux mille prisonniers^ 
€vmiagQ liieB coÉeidérabîe sans dente f mais qui ue rein> 
Jjplisaait pas le but désire de dégager l'armée de dambre ^ 
jieiMe p en laisènt revenir sur ses pas le prinee Gbarles* 
X#e général Latour alla seulement se porter^ après cette 
■définte, deniè^e Tlser. 24 «oi^l 1796* 

FHIEPEBRRGy en Silésie {haimUe Âe). La situation du 
rot de Prusse élâit très-^critique ex 1745, La politique lui 
prés estait deséliimes, la guierre des liasards • ses ûnances 
un épuisement total. C^était dans ces occasions que l'âme de 
Frédér>o«^le-Grei]d déplo3^t toute sa force, et employait 
tontes ses ressources* U pressa* Louis XV> son allié , de 1^ 
secourir ou de faire an moins une diversion en sa fevour* 
.ht monarqoe iieaii|aia n'aocéda pas a sa damaiide. Lo 
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de FfiisBê 6*«i:in8 âe «on conrage^ eberofaft des rmmiidieè 
dans son génie. Lés armées impériale et saxonne entrèrent 
an commencement de la eampsgne, en'SilésîevA' leur ap-« 
î^roche , les généraux Winterfeld èt Dnmoulin se replièrent) 
ils annoncent qn'il» abandonnent les montagnes pour s^ 
placer sous le canon de Bresltw. Un espion confirme ces 
dispositions au prince de Lorraine, commandant l'arméd 
nutrichienne. Les ruses servent souvent mieux à la guerre» 
que la force ; un bon général ne les prodigue point de peur 
qu'elles ne perdent de leur mérite, mais il en réserva 
l'usage pour les occasions importantes. Lorsque les nou« 
VcUes qu'on fait parvenir à Tennemi flattent ses passions, 
on esî presque sûr de le faire lombcr dans le piège qu'on 
lui prépare. Les r;irps de Dumoulin et de AVinterfeld , 
aj'ant une rrinrché d rivance sur les Autrichiens opérèrent 
paisiblement leur retraite sur Scbweidnitz. I-'n même temps 
le roi de Prusse s'avançait sur cette ville où se bf snionr- 
tion. Les corps formant son avant-garde occupèrent les 
liante urs de Striégau , et les troupes prussiennes se ram- 
pèrent dans la plaine , entre Jaiicrnich et S( iiweidnitz. 
L'avant-garde autrichienne se présenta sur les hauteiira 
de Fnbourg. Le prince de Lorraine, ^yant pénétré en 
8ilésie par Landshut , avnit poursuivi sa route sur Reichnau, 
puis sur IIohen-Henne rlorfF. 11 pouvait descendre dans la 
plaine ])ar quatre chemins , par I rjbojirg, Hohen-Hennes- 
ilorll , 8chwinahaus et Kauder. Le roi de Prusse reconnut 
lui-même tout le terrain où il pourrait placer ses troupes, 
et fit , pendant trois jours , préparer tous les cliemins afm 
qu'elles pussent se porter rapidement à l'cmtenii dans In 
plaine. Les généraux autrichiens et saxons tinrent conseil 
le 2 juin; ils raisonnèrent dans l'hypothèse de Pabsence d'une 
armée prussienne de soixante» dix mille hommes dont Fré* 
dérîc avait su masquer habilement tons les corps princi^ 
peux, par des hauteurs et des ravins. Le prince de Lorraine 
choisit le village de Lâ'geaeBls pour son camp du lendemain , 
ordonna à Wenzel-Wallis de s'emparer des magasins prua^ 
siens a Schweidnitz , et de poursuivre les Prussiens jusqu'à 
Breslaw, tandis que les Saxons prendraient Striégau , et 
iraient faire le siège de Glogaw. Le roi de Prusse^ faisant 
la visite des postes avancés, reconnut l'armée autrichienne 
qui, de!»cendant des montagnes^ en serpentant , de Fege^ 
bentel à Hostock ^ veqait se placer depuis le ruiseewt 
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^ Strlégau jusqu'à Pilgrimsheîm. M. DatHoufin reçut 
ordre aussitôt de lever té camp à huit heures du soir , 
de passer le ruisseau de Striégau , et de se porter sur un 
rocher devant ta ville , où se trouve une carrière de fo-^ 
paze. L'armée entière se mit en mouvement , dans le plus 
grand àlence , également à huit heures ; ii était même 
défendu aux soldats de fumer, La téte de^ troupes arriva 
à minuit à Striégatl; on attendit quelque tems pour que 
tous les corps fussent rapprochés. A deux heures du 
matin Frédéric rassemble ses* généraux , donne ses der* 
niers ordres , assigne à chnque corps sa place , trace les 
dispositions du combat. Après avoir marché à sa droite 
sur deux lignes , son armée passe le ruisseau de Striégau; 
la cavalerie en bifhille sur la ^uche de l'ennemi , vers 
Piïgrimsheim ; le corps de Dumoulin couvre sa droite ; 
Il droite de l'infnntrri?' «î^» forme à la gauche de la cava- 
lerie, vife-à-vis des bosquets de Rostock; la nvriloric <lo 
la gauche s'nppuie au ruisseau de Striégau , gardant au 
loin la ville de ce nom; dix escadrons de drfîgons et 
vingt de hussards sont portés en seconde ligne. Tji ca\'a- 
lerie doit cliarger impétueusement l'ennemi Tépée à îa mam, 
ne poiiil iaire de prisonniers, porter les coups au visage, 
après avoir renversé la cavalerie ennemie qui lui est opposée, 
prendre l'infanterie autrichienne ou saxonne en flanc ou à 
dos. L'iaiaiitcrie, après s'être avancée à grands pas sur les 
Autrichiens , devait charger à la baïouucitc, et iiu pas tirer 
à plus de cent cinquante pas. Dumoulin apperçut bientôt, 
vis-à-vis de lui, un corps de Saxons s'avançant pour s*em- 
parer de Striégau. Ib furent étomiés de trouver les Frus<^ 
siens» et d'être acSBeillis par les volées de 91 x pièces de canons 
de vingt-quatre , placées en hâte par Frédéric sur le mont 
Topaxe. Ëa même temps l'aile droite de la cavalerie prus- 
sienne se forma sous cette batterie , les gardes do corps^ joi« 
gnant le corps du général Dumoulin, et la gauche de cette 
aile aboutissant à Rostock. Les Prussiens ^ a la seconde 
cJwrge f culbutèrent la onvoletie saxonne ^ eUe s'enfuit en 
déroute. I<es gardes du corps taillèrent en pièces deux 
batailloBS qui s'étaient présentés « au commencement .de 
l'action , devant M. Dumoulin. Les grenadiers prussiens 
et le réffîmèBt d'Anhalt attaquèrent rinfanterie saxonne 
dans les bonqnets de bois où elle commençait à se former; 
ils la poussèrent ensuite et la chassèrent d'une digue où 
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«Ue voalilit encore le reformer. On lesVittrÉverser erisnîf^ 
un étang pour attaquer la Recdnde ligne sur un tertaia 
Biarécageux. Ce combat y plus ineiirtrier que le premier^ 
fut anasitôt terminé, les Saxons s'enfuirent, et leurs géné« 
raux n*eurent pas le temps de les rallier ; la cavalerie 
prussienne se présclita sur leurs flancs, en même temps que 
rinfantcrie déboucha d^m bois pour le? assaillir. Pour placée 
rncore les Saxons dans un plus grand danger , le général 
prussien Kalikeslem se présenta avec quel»]iies troi^pes qui . 
débordèrent de beaucoup les Snxons. Ceux-ci, sentant 
rexlrcn.itc à laquelle ils étoient redmts, n'attendirent point 
l'attaque , mais, prirent bientôt la fuite. Ainsi les Saxon* ' 
furent entièrement dètnnLs avant que la gauche de l'armée 
prussienne fût tout à iait formée, et il se passa plus d'un 
quart-d'heure avant que cette aile s'cnga^^eat. Pendant cette 
«flaire , le prince de Lorraine dormait dans son quartier 
dUauîduiii, On l'avertit du bruit du canon et de la fu- 
sillade que l'on enteiuinit; il répondit que les Saxons , sui- 
vant ses oidres , aUcti,|n;nenl Slriégau. On lui dit eniiii que 
les Saxons fuya ent en pleine déroute; alors il s'habille à la 
bâte» et ordonne à son année de s'avancer. Les Autricbient 
marchaient à pas comptés , dans la plaine', entre le roia* 
seau de StnégaiA et les bosqoèto de Bostock , quand 1* 
|)rince de Prusae^ et le margrave Charles les éhargèreiit si 
vivement qu'ils plièrent. Cependant les grenadiers antrlr 
chiens se servirent avec intelligence dea fossés qoi séparent 
les possesuons des paysans sur ce terrain , pour se dé« 
fendre dans leur retraite \ ils auraient peut-être pu y ccni'^ 
server quelque ordre , si le régiment dès gerdeft ne les eôi 
chassés deux fois avec la bàïoiinette* Cflnme la droite dee 
Frossiens -n'avait plus d'ennemis a combattre devant eHe ^ 
le roi lui £t faire nn quart de conversion pour se porter 
sur le flanc gauche et derrière les Autrichienè. Elle tra«- 
yersa les bois et les forêts de Rostock ; lorsqu'elle en sortit ^ 
la gauche des Frossiens avait déjà bcNiucoup gagné de ter* 
rain. Cependant la cavalerie dtf» cette aile avait éprouvé 
-un contre -temps. A peint' ime brigade de dix escadrons , 
commandés par le général Kiaii , eut passé le pont > qu'il 
se rompit, Cèpendant le brave Kiau attaqua la cavalerie 
avec ce qu'il avait de troupes. Le général Ziethen le 
joignit avec la réserve , et le prince de Nassau fit passer 
son infanterie i un gué. Dès que ce prinee eut fbrmé soa 
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ailo « â donna stcr oÀ qui ttatait de OftTaletsé devint lui^ 
•t lu mit en déroate. Le général Polnits ccmtribtia è c6 
succèa , en se glissant , iree de Tinfanterie , dans le TiflAgd 
de Fegebotttal ^ d'iiù il lance , sar le flanc de la caTftIem 
aatrichiatiiie i quelques déchargeâ. Ils la mirent dans an 
désordf e qai préfiara sa déroute. M. de Godler , comman-^ 
dent la eeconda ligne de cavalerie, Vo^aitt qn'il n'y avait 
pour lui aucan laurier à cueillir, bg tourné Veré Tinfan^ 
terie prussienne. Voyant iM Aiitrichiéiis en désordre , il 
fit ouvrir Tinfanterie pour y paôser. Formé en trois co- 
îoTinp"? , il fondit sur lés Autrichietia .nvec une vivacité 
épouvantable; les dragons en massacrèrent ungtand nombre^ 
Vingt-deux bataillorî'^ itnpériaut deineTirèrenf i^rlsohniers. 
on fit qantrc mille prisonniers ; oîi cnle\ m soisanlc-six dra- 
peaux. Une foule d'dfHciers se distingiu renf par de belles 
actions. Cet évt nc^ineal arriva au motnent où Îr droite de$ 
Prussiens se portait sur le flanc du pfince de Lorraine, 
ce qui rendit le désordre de ses troupes conipîef.' Tontes 
l'arniée impériale se d banda et s'enfuit dans les mon- 
tagnes ; les Priïssiens les poursuivirent jusque sur les hau- 
teurs de Kauder , où ils s'arrêtèrent pour prendre quelque 
repos. Les Autrichiens eurent à regretter quatre mille 
morts, sept nulle; prisonniers, Soixante - six drapeaux , 
huit paires de timballes , soixante pièces de canon. La 
perte des Prussiens, en morts et blessés , fut de dix-huit 
cents hommes. Ge fut la troisième bataille qui se donna 
pour dét^Mer de lo possession de la Siléftîe , et cé ne fat 
|>aa la dernière. Quand les touTeraine , 'dit Je roi de 
PrcMKe , jouent des provinces , les hommes sont les jetons 
qui les priyent. La rii66 prépara eeite action « et la valeur 
l'eaécQta^ 3i le ^nce de Lorraine n'avait pas été trompé 
par les espions ^ il n'atil-iit jamais donné danè nn piège 
qui lai était tendu. Ceci confimie le prindpe de l'art de 
la guerre, qtû cotnmaade de ne jamais s'écarter des règles 
qne la sèreté exige pour l'exécution de ses projets , et de 
ne jaMMis asses mépriser son ennemi pout le croire inca- 
pable de résistance. Un aide major , envoyé de Fontenoi, 
ûm la part du roi de France ^ponr annoncer au monarque 
prussien l'heureu^i suecès de ses armes , fut lémoin de ce 
triomphe. Le vainqueur le chargea de dire n son maître 
ees paroles : J'ai éicquiué , à Friedber^ , la lettre de 
Màange ipm vens oyiez Urée wr moiàEoMenoi'.Syim 1 747* 
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FRÏEDLAND ( bataille de ). L'empereur Napoléon, 
vainqueur de la Prusse à Jcna et Eylan , était matlre d« 
Berlin et de Varsovie. L'héritier t}u grand Frodéric, dé- 
pouillé de ses provinces, voyant scn année prisonnière, 
était allé demander du secours à la Russie , q'vi-inr' Us armées 
françaises et russes se rencontrèrent t nccre \hic lois sur les 
bords de PAlIe et de la Prégel. Depuis cinq jours une 
nouvelle campagne avait été ouverle^ chaque monienl en 
avait été marqué par des combats el signalé par des vic- 
toires peu décisives encore, mais qui prélndriient au coup 
de tonnerre qui , en terrassant les Russes aux champs de 
Tncdlaml, allait enJin donner la paix au Continent. Le 12 
juin 1807, rEiiipcreur porta son quartier-général a Lylan. 
Ce n'étaient plus des cliamps couverts de glaces el de neiges 
«somme dans le temps de la bataille d'£3'lan, mais le plus 
beau pays de la nature, coupé de beaux bois el de bêanx 
lac8| décoré par de jolis villages. Vaincus à Heibberg , les 
Busses coxitimiaimit lenr retraite snivaat la rive droite de 
l'AOe , el mrchaient en hâte vers Sclupenbeil j abandonnant 
beaucpup de monde. Instruit dç leur position^ TEmpereur 
ordonne aux maréchaux Sonlt et Davout de manœuvrer 
sur Kœnigsberg, tandis qu'avec les maréchaux Ney, Lannes» 
Mortier^ et le premier corps de k grande armée commandé 
par le général Victor ^ il s'avancerait directement sur Fried- 
land. Le neuvième régiment de hussards entre le i3 è 
Friediand; mais il en est chaesé par trois mille Russes. Le 
lendemain^ Penoemi débouche par le pont de Friedland* 
jDès trois heures da matin , des coups de canon se firent 
entendre : Cest un jour de bonheur, s'écrie l'Empereur, ' 
c'est Vmmiversaire de Marengol Aussitôt ses troupes sont 
rangées en bataille , elles marchent a l'ennemi 3 les maré* 
, chaux Lannes et Mortier sont les premiers engagés , soute* 
nus parles dragons du général Grouchy et par les cairas- 
siers commandés par le général î^ansouty. Les Russes sont 
contenus, et ne peuvent passer le village de Fosthenem. 
Croyant n'avoir en tête qu'un corps de quinze mille hommes, 
les Russes conlinuèrent leur monvcment pour filer vers 
Kœnigsberg^ le combat fnî bnlancé jusqu'à la nuit. A cinq 
heures du soir, les différents corps de l'armée française 
étaient ainsi rangés : à la droile le maréchal Ney, au centre 
le maréchal Lannes, à la gauche le maréchal Mortier , à la 
réserve le corps du général Victor^ et la garde. La cavalerie 



Digitized by Google 



F RI .39 

•oùs les ordres cb général Grouchy tonfenait la gandtef Im 
division de dragons du général Latour'*MaDboarg était 
derrière la droite; la division de dragons de général La-^^ 
Loussaye et les cniinssiers saxons en réserve derrière le 
oentre. Cependant toute rarmée russe s'était déployée, 
appuyant sa ganche à h ville de Friedland, et sa droite s'cten<* 
dant à une lieue et demie. L'Empereur reconnaît la posi- 
tion, 'décide d'enlever sur-le-champ la ville de Friedland, en 
faisant brusqi^ment im rhnngcment de front à sa droite, et 
fait coiii iiienctT l'attaque par l'cxtréinifé de cfîtte aile. Le 
inarcchai Nuy se met en irîonvcmenf n rinq Iictircs cf dcmi'^j 
quelques salves d'une Ijitltcnc de vingt canons sont le ]>re— 
lude (la r[j!i:l);it. Au nièiiie ninment où la division du gcncrol' 
Marciiand 5'avance rarnic au bras, li rlivision du général 
Bisson sootient sa gauche^ les Russes apperçoivent alors le 
maréchal JNey qui abandonne le bois où sa droite, ûlait 
d'abord en position j ils la font dt border par des régimeiits 
de ca vnlerie précédés d'une nuée de Cosaques. La division 
de drngons du général Latour-Maubuurg se iorina sur-le— 
cliamp au galop sur la droite, et repoussa la charge. Le 
général Victor range trente pièces de canon en avant de 
son centre^ le générai d'artillerie benneriiiont se porte à 
quatre cents pas en avant de la ligne : leur décharge emporte 
à Pennemi des bataillons entiers. Tontes les démonstrations 
des Russes pour opérer une diversion sont inutiles; Le 
'nsarédial Ney, avec le sang-froid et Pintrépidité qui lui sont 
■Hrticulters , dirigeait les mouvements de ses échelons dans 
^BMrpIns petits détails» et donnait Penemple à son corpa 
^IWnsée. Plusieurs colonnes russes qui attaquaient la droite, 
dn maréelial Ney sont chargées i- la baïonnette , et précipi* 
iées dans l'Aile : quelques milliers d%ommes y trouvent la 
■norti il en est peu qui s'échappent à la -nage. Dana ce 
iROinent la droite du maréchal Ney arrive au ravin qui 
Minore la ville de Friedland. Les Russes , qui y avaient 
embusqué leur garde impériale , en sortirent avec impétuo-* 
sité. La gauche du. maréchal Ney fut quelques Instants 
éiwiplé e L par cette charge furieuse ; mais le général Dupont ; 
innrchant avec sa division, culbute la garde impériale 
irnsaoy etenlintnn horrible carnage. L'ennemi tire de ses 
j^scrvcs et de son centre d'autres corps pour défendre 
Friedland^ ses efforts sont inutiles, Friedland est emporté^ 
•es usuM, sont couvertes de morts. Le cprps du maréchal 
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LaDneé ae trôuve dans ce moment engage. L'efforf êe9 
SiUM» àymt échoué sw Taue giuchc , ils veulent en tenter 
un semblabicsur le centre; mais il'i r.e peuvent rien contre des 
braves commandés par ies généraux: On ! not c' \ ( i dier. 
Toiifcs leurs char^ts d'infynieric et 'l<i cavalerie Tarent 
inaliles ; de<? milliers de vinrent expirer sur les 

baïonnetlcs françaises. Le maréchal Mortier, qui avait fait 
preuve d^un grond counge en défendanl la gauche-, 
marche dans ce momont en vivant , soutenu par les 
fusiliers de la garde. La nuit ne sépare pas îes coml>atlants j 
les l'rançais poursuivent les R'.isses jusqu'à onze heures da 
soir. lia comptent quinze à dix-huit mille morts dans leurs 
rangs j on leur enlève quatre-vingts canons, une grande 
quantité de caissons : ils perdent vmgt-cinq généraux tues, 
blcàsés ou prisonniers. La victoire n'hésifa pas un instant, 
quoique l'ennemi iiU nombreux , posucdât une forte cava- 
lerie, et su fut battu avec courage. Les Français ne comp- 
tèrent pas trms mille cinq cents hommes hors de combftU 
A cette nouvelle KoDoigsbeFg fut abandonnée } le maréelud 
SottU y entFa. Il trouva dans aes hdpilattx vingt mille Hoaae» 
on Pru<8Îena bletaés , tootaa les munitions de guerre fonr-* 
nies par l'Angleterre, et d'immenses magasins. L*arniée 
•nnemtei encore une fois détruite, Doupa tons les ponts « et 
commença derrière cet abri un rapide moùTemeat rèlro^ 
grade vers Pintérienr de la Russie. Tous les corps françain 
^ui donnèrent dans cette journée combattirent avec la ploà 
grande intrépidité^ leurs' généraux j montrèrent àm 
talents distingués et la plus haute valeur. Lassés d'aller aa 
ieu pour y éprouver de continuels revers , comptant 
'depuis dix jours soixante mille hommes hors de combat ^ 
fayant devant un ennemi victorieux, lea {lusses sentirent 
enfin qu'ils ne pouvaient lutter avec avantage contre la 
tactique et le bonheur de l'empereur Kapoléon; ils se 
déterminèrent à faire de sérieuses ouverturea de paix. La 
général russe Beningaon en fit les propositions dans une 
lettre qui peint d'une manière énergique la' position des 
Russes *, elle était adressée au général Bagration, chargé de 
traiter avec les Français. « Après les flots de sang qui ont 
coulé ces jours derniers dans des combats aussi meurtriers 
que souvent répétés, je désirerais sonlnger les maux de 
cette guerre destructive, en proposant un nrmislice avnnt 
^ue d'entrer daas« une lutte et dans une gueixe nouveUe » 
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fieot-ètre plu» tamUe «jvie la première. J« Tout 'prie 
vouloir bien leîre oomialtre ansL chefii^ de l'année française 
cette intention , dont les suite» pourraient aroir nn effet 
d'autant plna aalutaire , qn'on parle dôjà d'un con|rrès gé» 
néral qni pourrait prévenir nne efFusion inutile de san^ 
Imwtatn. » Cear lignes Teapiraient la terreur ; elles montraient 
rut ennemi découragé, niamjnant déaormais de moyena 
pour tenir la campagne. Elles promettaient à Napoléon de 
grands avantages; mais arrêter TeiFasion du aang humaîli 
était remplir le dcsir le plus cher à fon cœur : quelques 
foun après on oonvint d'un arn»i»tice. 14 juin 1607 . 

FRIGÏÛUS ( bataille du). Arbor^ast , révoî{('^ contre 
ThAodose, dérora de la })onrpre un .so[)lil.s!e nommé Eii" 
gene , ef se déclara général de ses nrmées. Tliéodose iivirrha 
contre ces rebelles, leur livre ]>ifpille près du fleuve Frigi- 
dus^ à douze lieues fui n )rd-est d'Aqui1*^e. Le carn.'îg-e est 
horrible y l'aifaire indécise, la perte de liicodose roîi^id/»- 
rable; s«s emiemis se crurent vainqueursi On Itîi con^t ille 
de se retirer pour lever de nouvelles trotipes : Non^ non , 
répond Théodose ; la croix de JésuS'Christ ne fuira point 
devant les dieux d* fAigtne\ Tl met son espérance dans le 
«ecours du ciel, passe la nuit en prière. Surpris, tcts le 
matin ^ par le sommeil, il voit en sonf;'i deux cavaliers dont 
les câunranx et les habits sont d'une blancheur éblouissante: 
Prane»Je$arm«sy.\n diaent-iU^ rcwmmez mu combat t 
tums coàtbaUram è votre téle nens sommes Jean Véwn^ 
^éUàie ei tapéire mUppe* A ees mota, FempereiMr ae 
jréimlie et restée -dana aon canap % on lui amena un aeUat 
iioiioré dek même viaion. Il iMvangne'aea^soldafa etntmhe 
an eonlMl. On aeeait pria cette petire troupe pour une 
poignée 4e maBieoreaK qui venaient •'Mesrelir air miHett 
d'un aiotteean -de mbrta. Théodore apperçeit derrière lut 
le •comte ArUtries' prèa de le chargea en queue; aoudaift 
wigénèral ^ent se ranger ^inis las deapoaux de aon 80uve«- 
aaînlégitinie. 'Tliéédose met pied à'<teirFe,6'aTanre n la té te 
' iâe aea lègioaa, en s'é>criant : Ou B9tiéDieude Tkéodose? 
0n s'empresse de le suivre. Ij'eir ee couvre t0ttt-»«ceup 
id^nne épaiaae- obeonrilé Un vest impéta^x aouflle dans 
ie 'riaage des troapea d'AriMgast; elles sont en désordre ^ 
et inentôt enfonrée<T. Ceux qni s'échappent se proa^ « 

«emeat dwefai^ fShémépee^t hâk demmdafct lâ w> Ce pri«ea 
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«ri^te le carnage y ordonne, d'à maér dwfuit lui Eôgènef , 
un soldat loicouiia U tête. Arbogast, oraigiient un pnreÂ 
90Ti, ae perce lui-même de deux coups d'épée. Ainsi se 
temme en une journée cette rébellion. 6 septembre 594* * 

FRUIDËMTAL (prise de). Le roi de Prusse déclara 
la guerre à l'irapératrioe*reine , en I74i. Cette dérermi^ 
minatîon ' produisit une singulière impression dans Berlin; 
CJiacûn envisagea Foccupation de la Silésid suivant ses 
aflectioTTî parliciilicres. Les âmes faibles craignirent la rnine 
dcl'Filatj d'aulres nppréhendèrent qu'un monarque jeune 
pî vaillant ne voulut imiter ChnrlesXIJ. Les militaires sou- 
riaient a l'avancement et à la fortune qu'ils e^pérnif nt dans 
la inicrre. Le prince d'Anhaît déclamait contre rci ire mire- 
prise , jaloux de n'avoir pas conçu le plan et de n'être pas 
rJiargê de l'exécution. Il craignait de plus Tagrandissement 
du roi de Prusse, qui pouvait réduire au néant un voisin 
tel que le prince d'Anhalt. Mu par son intérêt personnel , il 
aurait voulu intimider le roi, si cela lui eut été possible^ 
mais le parti éfait trop bien pris et les choses poussées trop 
avant pour pouvoir reculer. Cependant, pour prévenir la 
funeste impression de ses propos sur ka oiUciers , Frédéric 
assembla la garnison de Berlin , et leur parla en ces termes : 
<( J'entreprends mie guerre, Messieurs, dans laquelle je 
» n'ai d'autres alités que votre valenr etrotre bonne voi 
p lomé : ma came est pste^ et mes 'ressources sonrâans 
» la fortune. Sonveoea^vous sans cesse de la gloire que 
» vos ancêtres ae sont aoqnise dans la plaine de Varsovie , à 
n Fehfbellîn et dans l'expédition jfde nPntsse. Votre sort 
«r-est entre "Tos nMNns; les distinctions et les récompensée 
9» attendent qae .vos belles actions ^es méritent. Mais je n^n 
ir pas besoin de* vous eacîler à la gloire; yoîis n'sTea qn^élle 
» devant les yeux r c'est le seul objet d^né de vos trovanxi 
» Nens allons affironter des tronpes- qui,, sons le- piiaoè 
» Eugène, ont eu la première répntation ; qdviqee cé prînee 
n n'exinie pltis, il y nvra û'antant pitta'd'honnenr A vaincre 
)) que noua aurons à nous mesurêr contre debtaves.soldatk 
I» Adieu; partez. -Je vons suivrai bientôt au rendez-vous 
» de la gloire qui nous attend. )> Le roi partit de Berlin 
le ai décembre 1741, et iit investir Fruidental par lemarèchd 
JSchewrin. Cette petite viUe^ du duché dé Troppaw, se 
rend dès k Aendamaie an leoiutrque-j^Fnsflîeni tpiiia testitne 
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l*année suivante à l'Autriche ; mais il s'en empara encore 
uaefois^ eai744| et la conserva. 1741 et 1744. 

FULGENT {combat de St.-). Les Vendéens , vnin- 
queurs de Santerre, deDuhoux, de iie3-s.ser et des Mayen- 
çais , se portèrent à Saint-Fulgcnt pour y combattre I.1 di- 
vision des Sables d'Olunne , commandée par Miacksinski. 
Elle était redoutabio , non puur le nombre , mais par sa 
discipHne , ses succès mnllipliés , et une artillerie formî- 
d (l ie. Lescure et Charette dirigèrent contre elle leurs 
tilorts , au moment où eilç se trouvait à Saint - Fulgent. 
Pour compléter leurs succès , Charette envoya d'abord une 
ordonnance à Royrand , campe près les Herbiers, pour 
l'engager à se porter aux Quatre-Chemius , à fondre sur 
le» patriotes, au moment où ik aeraieot chassés de Sainte 
Falgent et poarsums. Plusieurs chefs Toulaiexit renvoyer* 
l'aliaqae aa lendemain, pour laisser reposer lears troupes. 
Charette s'y opposa ^ en observant que le succès dé-^ 
pendait de la c^rité de l'attaque. On marcha donc. La 
célonne royaliste se trouva au coucher du soleil à Saint-» 
Fulgeat. Des deux c6tés le canon commença le combat \ 
les paysans poitevins ne marchaient la nuit qu'avec crainte^ 
dans un pays qui leur i&tait inconnu. Ils «'^arpillaient ^ 
croyant éviter le feu du canon , et se fusillaient entre eux 
dana Pobscurité. Us cernèrent Miaoksinski sans en avoir lé 
•desaein. L'artillerie des Patriotes servaitpeu, Ws canohnicrs 
ne sachant où pointer leurs pièces. Au contràire, les Ven^ 
déens faisaient pleuvoir , de fort prèa» sur lènm ennemis , 
une grêle de balles. Las obusiers tonnaient , mais les 
Royatiates^ divisés par pelotons , évitaient facilement leur 
fea» en se couchant ventre à terre. Six heures d'un combat 
opiniâtre , au milieu de la nuit , n'avaieht pu déterminet 
la Tictoire , lorsqu'enfin le grand nombre des assaillants , 
leurs cris affreux , l'obscurité de la nuit, la confusion et 
la crainte de ne plus avoir de reirnile, alarmèrent les 
Républicains qui abandonnèrenl Ic^jr camp en désordre, 
malgré les cflbrls de leurs généraux. î^fS munitions , les 
bagages, vin;^t-dcux pièces d'artillerie, t otnberent au pou- 
voir des A aiiKjueurs , qui auraient pu exterminer jusqu'au 
dernier fuyard, si Royrand se fut trouvé aux Quatre- 
Chemins. Croyant l'attaque remise au lendemain , il ût oc- 
«upi^r Cl^aatoaiiay par «OA.iAiaAteria^ mm ^ arrivant trop 
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fard avec sa cavalerie , il n'atleignit que les tramcurs. 
IWiacksinski rassembla ses débris pour se replier sur Cîian- 
tonnayj croyant y ironvcr encore ta division de liucon , il 
fX*J rencontra que des Royalistes , et lut obligé de s'ouvrir 
tin passage le sabre à la main. Le niasbucre fut horiiblô 
pendant la nuit -, il continua , le lendemain , sur les fuyard* 
cachés dans les gencts et les taillis. On imputerait injuste^ 
ment cette défaite au géncj^al républicain; trois à quatre 
mille, hommes se îrouvcrcnt hors d'état de résister 9 "ue 
multitude victorieuse, aUVontant avec audace tous les daa*- 
ni i o , dont les chefs mettaient autant d'activité dans l'exé*^ 
cution de k'LU's projets , que les soldats de valeur dans les 
combats, de constance dans leurs marches etdaiis leurstra-* 
vaux. a5 septembre 1793. . 

FURNËS (siég0S de), i. En 1675 , l'armée française , 
étant entrée en Flandres , sous la conduite du princcf de 
Condé, s'approcba àp Furpes, pour en faire la conquête* 
Pendant iqw'eU® était cq marché , le conHe de Boulteville ^ 
depuis n^rédial ^de l^nzeiiiboiirg , apperçut quelques soi* 
dats ^ni s'éc^taiant a|u cor|r . Il envoya dans le marnent 
im da sasaîjâea de- camp j pour lae ramener avx drapeaux. 
Tpus obéirepi y Accepté m seul qui continua sop dbemm. 
Le copule fViym^fMH otfeiisê d'nné t#e désobéissance , court 
Â lui 1^ caniie a |a main; et menace de l'en frapper. Celni»- 
^ ré;pond avec faiig-froid^ que , s'il exécutait sa menace^ 
il saurait biea l'en f^ire repaptiîr* Qvtré de la réponse « 
Bouttavilla l^iiidiécliaroefL quelques coups» et le força derc*- 

ioindresoçOPfpft« 

.Q^ia^e imr» gpràs » ^oettevîlle chargea le colonel de 
tranchée de l^Mtouyer dâiis ton régiment un homme ferme 
et imxépido » pour un coqp de maifl dont il svait besoin , 
avec Cjent f>i8toles àfs jcéçompeqae, Le soldât frappé par le 
c-omtc de BoiiUeville, qiu passait pour le plus brave da 
régiment , présenta , et y ayanx mené avec lui trente de 
ses camarades, dont on Ini avaii laissé le dioix , il s'acquitta 
de sa commission, qui était des plus hasardeuses, avec un 
iCourage et un bonheur rurroyables. A son retour . Boulto 
Tille, après i'avoir beaucoup loué , bu fit compter lt« cent 
pistoies promises. Le soldat , sur-le-champ , les distribua 
à fîes camarades , disant qu'il ne servait pas peur de i'ar- 

^ei^t, etikiP^^idâi ^tÉ^^Wt^ Mi'^UxQA qu'il ¥Jtq^ 
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4e £gure* méritait quelque récompense , oa le fit officier. 
Adressant ensuite la parole au comte , il lui demanda s'il 
te reconnabsaif. Sur la réponse de Boutfeville « qui ne so 
rappelait pas de Tavoir jamais vu : £h bien! lui dit-il, 
c*esi mai qui suis le soldat ^ue vous malimitâtes si fort 
il Y a ifuiiwe jours. Je vous avais Bien dit que je vous en 
ferais repentir. Le comte ^ plein d'admiration^ et attendri 
jusqu'aux larmes, Vemb)*a6sa.| lui ût des excuses, et le nomma 
officier Ic^ur même. Il se l'attaclia bientôt aprè.4 en qualité 
d'un de ses aides de camp. Le grand Coudé ^ grand esli- 
malenr-des belles aciioos , prenait un plaisir singulier à 
raconter ce trait de bravoure et de générosité. £n peo de 
tems tottte Tarmée en eut connaissance. Animée par cet 
exemple , elle redoubla d'ardeur , et seconda les opéra- 
lions de son auguste général. Bientôt Fumes fut obligée 
d'ouvrir ses portes, et de s'humilier devant les drapeaux 
victorieux de Louis JCXV. 

2. Le 39 juin 1744 > après prise d'Ypres et du foat 
de la Kenoque , Louis XV fit investir la ville de Fumes. 
M. le comte de Clermont fut chargé de ce siège » et fit 
faire deux attaques auxquelles lec> troupes se portèrent 
avec ardeur. La tranchée fut ouverte le 7 dejoiUei, et la 
place capitula le lO. 

5. Fumes tomba au pouvoir du général Labourdonnaytt 
le 18 novembre 17^19 lors de l'occupation de la ^Jgiqu^ 
par Dumouner. Elle revint^ pour quelque temps, «oua la 
domination de l'Autriche , lorsque les Impériaux ;rMi- 
fièrent, au printemps de 179^, dans les Pays-Bas. 

4. Le 5i mat 1795 » deux colonnes fraocaîseï , l'une da 
deuzmBle cinq cents hommes' partirent de Casseî, commandés 
par le général ^tetCenhoff^a \ l'autre , d'environ quinte 
c^ta hommes 9 tiréa do camp de Guiveldt, trouvèrent 
dans Fiirnes une garnison de. douze cents hommes d'infan- 
terie allemande, et de cent cavaliers. Cette conquête était 
d'autant plus dfifimle que la ville était fortement retranchée, 
' les avenues très -embarrassantes , dans un terrain coupé 
où lea Autrichiens avaient embusqué partout des lirail- 
iauif. Le feu duva ewiroa deux heures et demie, avec 
tomùJIL 5 
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une extrême vivacité. Cependant iU cédèrent , et les Fran-r 
çais entrèrent dans Furnes. 

« 

5. Furnes était encore une fois tombée an pouvoir dea 
coalisés j Dunkerque cfalt pressée par une armée anglaise , 
lorsque la victoire d'Hontdscoot facilita les moyens de les 
en chasser. Fumes avait dans ses murs une garnison 
de trois mille Impériaux. Le général Vandamme , chargé 
.de la reprendre, l'enveloppe en mome temps par trois 
colonnes; Pune vient directement de Dunkerqoe , et l'autre 
suit TEslrang. Elles paraissent sous ses murs , fandis que 
le général Gougelet se montre vers ]a porte d'Yprcâ.Tous 
ÎC3 peseta ennemis sont enlevés à la baïonnette. Les Au- 
trichiens les abandonnèrent en iuyant en (îésnrdre , et lais- 
gant leur arûilerie au pouvoir des l^'rau^is. 21 octobre 



CtAB AA [bataille et siège de). Les Israélites s'indignent 
d'un crime commis par les habitants de Gabaa envers la 
femme d'un lévite ; les Benjamites partagent la querelle de 
•ceux de lenr tribu. On livre plusieurs batailles; dans la 
dernière y les Benjamites sont tellement exterminés qu'il 
demeure seulement six cents hommes de toute une tribu ; 
Gabaa est prise et brûlée. 1433 ans ayant J. C 

GABENE. ( bataille delà) An temps où les capitaines. 
d'Alexandre se disputèrent les débris de son empire » 
<Antigone se trouva ennemi d'Eumène. Varmée de ce 
dernier était composée des vieilles bandes conquérantes de 
TAsio ; les soldats d' Antigène , de jeunes Mncédoniens, 
Antigène tente de surprendre En mène dans des canton— 
nements éloignés , que des soldats intrépides , mais peu 
obéissants , Pavaient forcé de prendre pour ses quartiers 
d'hiver. Eumène apprend le projet d'Aiitigone, plaça 
quelques troupes sur une montagne qui se trouvait sur 
son chemin » etmuUipUe pendant la nuit les feux autour de' 
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êûn eamp. Antigone croit voir une année formidable -, il 
b'artéle; Eamène rassemble ses Irotipes. FarieuJc d'ayoir 
été trompé pat im stratagème , Antigone livre bataille. Sun 
infanterie est enfoncée par les Argyraspicîes, troupe for- 
midable, composée de l'élité des soldats d'Alexandre. 
Mais sa nombreuse cavalerie avait vaincu celle d'Eumène, 
pénétré dans son camp ^ enlevé les femmes , les enfants , 
le bagage ^ l'or , Targent, le butin conquis par les Argyras- 
pides. Antigone avait perdu cinq mille hommes > Euiiiène 
seulement trois cents. Ses troupes retournaient vers leur 
camp en célébrant leur victoire. Eitniôt ces chants d'al- 
légresse se changèrent en un profond désespoir , quand 
ellesse virent dépouillées de tout ce qu'elles possédaient* Les 
Argyraspides députent vers Antigone pouf le prier de 
leur rendre ce qu'il leur avait enlevé. Ce prince répond 
que , s'ils veulent lui livrer Eumène , non seulement il 
leur restituera tout, mais il les comblera de bienfaits. Ou*- 
blianl leur gloire et leurs serments, les Argyraspides osent 
mettre la main sur leur général, le cliRri^enl de fers, et 
le conduisent n Antigone. Ils retrouvent ainsi leur or, mais 
jh se couvrent d'uiiamie. Le barbare Aniigono lait égorger, 
dans une obscure .prison , Eumène , celui des capitainea 
d'Ales^indre le plus digne de lui succéder. 52 i ans 
uvant J, C* . 

GABifiS [prise de). Gobies avait résisté aux armes de 
Tarquin-le-Snperbe ; il appelé à son secours la fourberie 
et ia ruse. Sexlus, l'an de Fes lils, se jète dans la ville, 
en priant les citoyens de lui en ouvrir les portes pour 
le protéger ci)nlre la vengeance d'un implacable père. Su 
douceur et son zèle lui acquirent la confiance des Gabiens; 
ils lui déférèrent le comniandeTnent. Sex^us, suivant les 
cuiiocils de son père , iait tomber les tètes des principaux 
de Gabics, puis livre cette ville à Tarquin. Pour cette fois, 
Tarquiu usa avec humanité de sa victoire; personne ne 

{)crdit ses biens et ses dignités -, Gabies demeure libre sous 
e gouvernement de Sextus. 5^8 ans avant J, C 

GADESBCSCH {baiaille de). Le général Steinbock, 
entrant dans le Meddenibourg , en 1712) atteint , le 20 dé^ 
cembre^ avec douze mille Suédois, un corps de six mille. 
Ôaxona, déjà réunis à une arniée danoise^qui allait encorn 
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•e groinr d'une armée russe. Pour arriver aux AtiiÀiy 
fallait traverser m marécage immense sous le fea de l'ar- 
tîUerie danoise. Steinbock affronte ce danger^ arrive en 
ordre de bataille ^ donne le signal , se bat troi^ heures ; lea 
Alliés vaincus laissent , tur le champ de bataille, quatre 
mille prisonniers, deux mille morts ^ vingt-quatre piècoa 
de canon et leurs bagages. Le comte de Saxe fait ses pre* 
«nières armes dans cette journée. 

GAETE {sièges de), i. Alphonse V, roi d'Aragon, 
prince généreux, magnanime, éclnirc, porta la guerre, 
en i45o , dans le royaume de Nnples , dont il rccKimait 
la possession à titre d'iicnlage. Jl vint ns3ié<^cr Gnole , an- 
cienne et forte ville de la terre de Labour , située au 
pied d'une montagne entourée de la mer. Le duc cle ÎMilan 
soutenait René d'Anjou , son compétiteur. Celte place , 
commençant è manquer de vivres , les habitants sont obligés 
d*ea faire sortir les femmes , les enfants, les vieillards , 
comme des bouches inutiles. Réduits à la plos affreuse mi* 
aère, ces malheureux erraient entre le camp et les mu* 
vailles. S'ils s'approchaient des ennemis on tirait sur enx 
des retranchements ; s'ils se retiraient vers la ville , ils 
étaient foudroyés par Fartillerie des remparts. Danft cetio 
extrémité ils imploraient , tantôt la clémence du prince i 
tantôt la compassion des assiégés. Leurs pères , leurs en- 
lants , leurs époux , leurs frères démeurèrent sourds aux 
cria de leur misère , et les laissaient périr sans leur donner 
de pain. Alphonse ne peut soutenir un tel spectacle ; it 
ordonne à ses soldats de ne les pas maltraiter , assemble 
son conseil , consulte ses généraux sur la manière dont on 
doit agir envers ces infortunés. Chacun opine qu'on ne - 
doit pas les rei^voir; s'ils périssaient de faim on devait 
«n accuser les habitants qui les avaient chassés. Afphonse 
ne saurait partager ce sentiment ; il préfère de renoncer 
à prendre Gsëfe 5 sou cœur compatissant ne peut soutenir 
la pensée de laisser mourir de faim tant de malheureux. 
Une victnire aciietce à ce prix: lui parut moins digne d'un 
roi magnanime que d'un tyran barbare. Je ne suis pas 
2jemé , dit-il, pour faire la giu^rre à des femmes , à des 
enfants , à de J'ai// les vieillards , mais à des ennemis 
capables de se défendre! II ordonne aussitôt de recevoir rus 
lalortuACs doBS son cauip ^ itur fait donner de la nour* 
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" riture , et pourvoit n leurs besoins. Alphonse, qui venait 
de faire admirer 6on humamté, fit connaître bicntoL sou 
respect pour les sciences et les muses. Manquant de pierres 

Sour charger ses mortiers, on lui dit qu'il pouvait tirer 
'im ancien chflteaa , jadis demeure de Cicèr^n : Taim&rai^ 
mieux , dit'^il , laisser reposer mon canon et toute mon 
mrtillerie , que daller profaner la demeure antique dm 
ce philosophe , de cet orateur célèbre , qui , de son temps , 
' assurait la vie et la fortune de tant de pçuples , et aïat 
nombre infini de citoyens. De si beaux sentiments semblaient 
mériter des succès; cepend;^nt le duc de Milan , et les autref 
alliéa du roi René , vinrent au secours de Gaëte ; A1phon(^ / 
est vaincu dans une bataille ^ mais sa manière noble d'agir 
changea en amitié les dispositions du duc de Milan. ll$ ^ 
font alliance ; le duc aide Alphonse a conquérir nn royaumii 
qu'il était d'abord venu défendre. i455. 

2. Gaëte , assiégée en 1 707 . par les Autrickiens , soutint^ 
pendant trois mois , les allaques les plus "vigoureuses-. 
Elle dut une aussi longue résistance aux avantages de 
sa position^ et plus eijicore au courage de sçs habi-p 
tanta.^ 

3. Gaë^e vit encore p^r^îître devant ses murs j en ij^/^f 
une armée de seize mille Espagnols , Français et Piémon- 
tais , qui venaient faire la conquête de Naples , pour 
don Carlos de Bourbon. Le comte de Ratteinbach com- 
mandait la place , et le comte de Pesmaglies les troupe^ 
chargées de sa défense. Elles s'élevaient seulement à quinzo 
cents hommes , mais ses murs étaient garnis de cen^ 
quarante pièces de canon; elle se trouvait psse^ mal apf* 

Êroviaionnée. Le comte de Afontemar commandait y souf 
18 ordres du roi de Naples ^ les troupes assiégeantes» 
L'artillerie des assiégeants était b^Uf^c^ nombreuse. Trente 
mortiers i bombes , soixante^di^ç canons de gros calibrô « 
et vingtrsix coulevrînes jouèrent sur Gaëte , pendant xm 
siège qui dura depuis le commencement d'a^nljuaqu'au 6 dv 
mois d'août. £IIe ne se rendit qu'après de fortes discu»-» 
sions emtre les généraux chargés de I9 défendre , et def 
voies d^ fait entre les troupes de la garnison. On s'^étonnu 
do cette longue tiàstmoç* JSa prise fit l« plus graaÂ htau^ 
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neur nu comte de Montnmfir ^ qui fut crée duc sous seS 
murailles^ pour récompenser ses services. 1754* 

4. Lors de la première occupation du ro3raiinie de 
Kaples , par le général Championoet y Gaëte possédait une 
garnison de quatre mille hommes ; 8oixanle*dix pièces de 
canon étaient snr ses murailles ; il y avait encore yingt- 
deux morfiers. Elle avait cent milliers de poudre vingt— 
mille fusils , des munitions et des vivres pour plus d'nn 
an. Une telle place paraissnit devoir arrêler luog'-temps 
le général français, et semblait à Pabri de toute surprise. 
Cependant Championnet envoie seulement sous ses mu- 
railles quatre cents Français. Le général Rej' s'approche , 
fnït lancer quelques obus sur Gnëtc ) à Tinj^'arit le désordre 
V est extrême j la garnison cl les habitants se croyent 
près d'clre écrasés par l'artillerie française. Le gouverneur 
demand'^ à cnpiluh'r. Oxi lui répond de se rendre à dis- 
crétion, il ob'-it. Quatre niillc hommes déposant les armes 
devant quatre cents Français , dcmearent prisonniers de 
guerre, en abandonr.aiU intacts iwi vainqueur, leur artil- 
lerie^ le ars magasins , leurs munitions. 8 janvier i^^^* 

5. Gaëte n'était plus commandée , en 18069 f*' 
KapoUiain ; le prince de Hesse-Fhilipstadt en était gou- 
verneur, lorsque le prince Joseph-Napoléon ^ lieutenant 
de son frère ^ l'Empereur des Français , entra dans le 
royaume de îfaples pour détrôner Ferdinand , toujours 

farjure à' ses serments , toujours ennemi de la France. 
»e prince de Hessc , sonmié de se rendre , refusa de 
livrer cette place. Il fallut donc se décider à un siégé 
long et difficile . Gaëte occupe une presqu'île qui ne 
tient au continent que par une petite langue de terre 
très— étroite. Du côté de l'ouest et du sud sont des ro- 
chers escarpés et inabordables ; son enceinte, plus linsse 
et plus accessible , est fermée par une nm raille que sa 
hauteur et répaisseur de ses revêtements rendent inac- 
cessible. Plusieurs bnltcnes de nier sont distribuées daus 
cette élendue , de ni.'jnière à tenir éloignées les forces ma- 
ritimes qui les menaceraient. La seule partie de la place , 
qui regarde la face de Pislhme , est susceptible d'attaque 
pour un assiégeant ^ui u'est pas maître de la mer. l^Ue 
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préwitte, sar un front très^étendii et presqne en ligne 
droite , un amphithéâtre de hua convergents , vef « le ter*- 
raln étroit où les attaques peuvent être dirigées* Les trs-* 
vaux d'atiaque commencèrent le 8 mars , trois semaines 
après l'arrivée des troupes françaises. Cgaendant le feu des 
batteries ne commença que le 7 7nUiet. Un si gratad retard 
provint de la difficulté de former on équipagè de siège. 
Il falhit construire presque tous les afl^ts, fondre beaii«- 
coop de mortiers y amener de fort loin la poudre. La 
nature du terrain des deux collines d'où Ton pouvait 
conduire les attaques , était une difficulté plas majeure 
encore. Le rocher se montrait presqu'à nu sur le -Monte- 
Secco, et le sol de la Torre-Atratina était traversé par 
d'énormes caîllonlages et des débris d'ancienues murailles. 
L'artillerie des assiégés était très-formidable ; ils avaient 
près de cent pièces de canon sur le front d'attaque , sana 
compter les morliers. Leur consominnhon de munition» 
était énorme et scin\'riit mnîile. On compta jusqu'à deux 
mille coups en vm^^t-quatrc Jicurcs. Les assiègcantft ar- 
mèrent leurs battjeries de cinquante pièces de vin/;t-qualro 
et de lreii{e-ln)is , nrec vingt-trois mortiers de difl'érents 
calibres. Dès le sixième )our , les brèches se formèrent j 
relie du côté de la •citadelle, à la première enceinte V 
daas un ijjur épais, mois nnn soutenu de terre, laissait 
déjà voir les maisons de la ville. On doubla de moyens 
sur la seconde. Denic jours après elle parut d'un racile 
accès. Alors la garnison demanda à cnpitnler. Elle avait 
perdu le prince de Hesse , son gouverneur , atteint d'nn 
éclat de bombe, le 10 juillet, au moment où il encoura- 
geait , sur un bastion , ses canonniers. Il mourut le troi*- 
sième jour de sa blessure. Les Français avaient anssi àr 
regretter le général de brigade Grigny , et le général du 
^énie Vallongae ^ officiers distingués. La gsrnison' était 
de sept mille cinq cents hommes , continnellement ravi-> 
taillés par nne flotte anglaise. Cependant elle ne pat tenir 
plus de six îonrs devant le feu de Partillerie française j 
car on s'était borné auparavant à nn exact Uocns , sans 
tirer nn coup • de canon snr la place. Ces faits suffiront 
pour démontrer combien cette entreprise fut difficile et 
glorieuse pour les Français, qui ^ dépourvus de marine, 
ne purent jamais bloquer le port , et empêcher rentrée, 
tes Gflëte , de secours en hommes, des munitions et des 
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vivras foiinuf psr lee Anglaw qui «afreleaMst mie^ÎY»- 
«ion de vaisèeanx et defrêgales devant son port. fféfHfBt 
au iS juillet iÔo6. 

G ALLUCCIO {siège de)n Roger, roi de .Sicile, è*empar# 
de la Pouilie, en 11^9. luoocenl II lui décjar^ la guerre ^ 

f 'rme le siège de Galluccio, le presse avec ardeur. 
Roger paraît, livre bataille au Sainl-Pèrey le fait prison- 
nier, donne encore un exem ple aa monde du ridicule 
et des malheurs ordinaires aux prélals qui échangent la 
tiare contre le caft^ue, et endooseiU au heu dià rocket le 
Guirasbe. 

GAMALA {siège de). Vespasien assiégeait Gamala, dans 
]aGahi<^e, l'an 68; Agrippa, roi des Juife, s*approclie de 
la ville pour leur conseiller de se rendre; il est renversé 
d'un coup de pierre. Les Romains empcrlcnt d'assaul un© 
première fois Gamala. Comme les premièrea maisons n'étaient 
pa>s stiljtlcment bàtics, elles s'eufoiicèrent sous le poids des 
assadlanib. Les assié;2;és reprènent courage ; les assiégeante 
irepoufisés évacuent la ville. Vespasien , quelques fotirs 
après, fait donner un nouvel assaut; la ville est pnsc. Les 
Juifs desespérés jètent leurs femmes et leurs enfanls da 
Ibavt de^ rourt, et a'y précipitent eux-mêmes. Ceux qui 
éeluippant tombent aous le fer du vainqueur : deux ûllea 
â\itt ancien général d'Agrippa conservent seules la vie. 

{sièges de). 1. Jean de Cvojy comte de Roeex^ 
général des Hollandais, attaqua la citadelle de Gand , appar» 
tenant aun Espagnols, en 1^1%, Elle éiait forte ^ mais mal 
|ioarvne.,$on gouirerheery Olondragoné, était absent. Le 
eomte de Roenx ouvre la tranchée , place son canon snr 
nne platc^-fonne» dont le feu plongeait dans le château^ qn'il 
ferma ai eaactement qu'il avait rendu impossible l'entrée 
d'awenn secours. La dame de Mondragoné se défendit aveo 
une singulière 'valeur, et remplaça son mari avec une die- 
tinction digne des plus grnnds éloges» BUefot si peu secon^ 
dée du deââvy qu'il lui fallut eéder an nombvey après s'être 
illustrée par «ne belle et noalbenrenae défense* 

3 . Le maréeliâl do Sane se porta amr Gand, après la yuxa^ 
aée da-Fonteooi, Les^ ennemis: y avaient placé lenca* magia^ 
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mm, tÊoètB qv'îfc ètmat eampés deyant Brovdiw. comte' 
d» Lowendhal et le lOarqaU do Chay la deyaient se trouTef ' 
à une même lieure devant cette ville. Let Anglais yaincea , 
mats non pas dispersés » s'apperçcnTent du péril d^ Gand, 
et font marcher six mille hommes ao secours d'ene gantiatm 
de six ceniff hommes. Ces troupes s'avançaient sar la * 
chaussée d'Alost précisément au moment où le marquis du 
Chayla se trouvait sur la même chaossée avec cinq br»« 
gades àe cavalerie et d'infanterie , vingt canons et des por- 
tons. L'artillerie était en av^nt avec le corps franc des 
Gressins. Il était nuit. Six mille Anglais paraissent au mo<- 
ment où l'armée était plongée dans la plus grande sécurité.' 
Ils fondent sur les Grassins, enlèvent rartillerie; les Gras« 
sins se réfugient dans Tabbaye de Melle. Tout était perdu. 
I^e marquis de Grillon apperçoit les Anglais près de tourner 
contre les Français leurs y^ropres canons ; il fonce sur eux , 
en même temps qne le m'irq^is de Ltval les prend en flanc 
avec un antre bnlnilldn. Un reprend les cnions; on arrête 
les vainqueurs, liit nfnt les Anglais sont attaqncs de ionâ 
côtés par les grenadiers t \ la eavalene; \h se débmult Ht , et 
abandonnent la victoire. T.es Français font des prodi^eh de 
valeur; des corps épnr- font des prisonniers supérieurs à 
leur nombre. Les Anglais consternés laissent prendre Gand 
sous leurs yeux; leurs immenses magasins devienent la 
proie du vainqueur. 11 juillet ij^5, 

3. Les Brnhnnçons insurgés j cipitS^, contre Perapereur 
d'Allemagne leur souvcram, attaquèrent la citadelle de 
Gand. Les troupes impériales répondent à boulets rouges 
au feu des patriotes. Deux mille habitants de Bruges vi- nent 
au secours des Gantois. Les places et les rues sont jonchées 
de morts. Le champ de bataille était parlent. Les troupes 
impériales ioot bafinei, reponasées, massacrées de tooi 
aétéa. De trois miHe Konunes dn régiasent de Bender il n'en 
leste pas six cents* Le général d'Arberg eal bloqué, le 
génénd Schoeder couvert de blessures. Les troupes impé* 
rialea se yettrent vMneoes, et abandonnent aux Oantoia 
kar citadelle » qu'ib «nt achetée par des ruisseaux de 
saug. Les Gantois devenua les maitres, la font démolir* 
Elle avait été bétie par Oharlea-Qnînt ^amr les contenir 
âéaorauna ila vonUent vivre librea. »bnoMmére ïïjUgM 
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4. Le général Labt^urdonnaye s'empara | le i a Ao^erfabré 
179^9 la yille de Gand; ses habitanla reçurent led Fran<» 
cais comme des libérateurs. Ils étaient tellement accablés 
depuis leur révolte contre l'empereur, qu'ils désiraient 
beaucoup de voir la France tourner ses armes ver^ la 
Belgique. Leur satisfaction ne fut pas longue^ car les 
malheurs de Dumourier les replongèrent^ au printemps 
anivant» sous la domination de rAutridie. 

5. L'armée de Sambre et Meuse partie de Bruges , la 
i3 juillet 1794» pour se rendre à Gand, marcba en deux 
corps sur les deux rives du canal. Le lendemain, elle fut 
reçue dans la ville aux acclamations universelles des habi- 
tants, toujours an-is de la France^ toujours par le cœur 
ennemis de rAutriciie. 

GANZAC (^bataille de). Qnamnte mille Perses, 
commandés par Chosroes II, vicncnt camper à Ganzac 
( maintenant Tanris ), sur le territoire de l'empire romain. 
Héracluis s'avance pour les corr\baltre5 son avant- f^^ir de 
tombe sur les postes avancés des Perses, et les taille en 
pièces. Chosroes effi ayé fuit dans ses Etats. Les Romains 
le poursuivent y massacrent ses soldats^ s'emparent de 
Gaozac. 623. 

GARDA [combat du lac)» Voyez Belone. , 

■ GARDA [combat 6ur*le lac). Voyez Trente. 

GARDA ( action du lac ). Après la bataille de Rivoli , 
le général Monnier envoya le capitaine d'infanterie Régnier 
ai^^TÎUage de Garda , avec un détadiement de cinquante 
hommes , pour en snireiller le lac et favoriser un débar- 
quement. An moment ou il visitait un petit poste placé en 
avant , sept . Autricbiens parurent ; il ordonna de les at- 
tendre y et de tâcber de les faire prisonniers , tandis qu'il 
allait rassembler dans le village le reste de son détacbement. 
Quand il sort du village , il trouve son poste amenant les 
•c^t prisonniers. Craignant d'être attaque ^ il se disposait k 
pirendre dans les environs une position avantageuse;maisà cin« 
quante pas , quelle fut sa surprise dè rencontrer une colonne 
antridueiuie qu'il. n'^ipercnt qu'à vingit passa détour d'un 



Digitized by Google 



I 



G A R 75 

âc'filé ! Le commandant autrichien ordonne au capitaine 
Régnier de mettre bas les ann»;^ , disant qu'il est son nri- 
sonnier. JVbn , Monsieur, lui répond-il , c'est vous ; fa£ 
désarmé votr.e avant - ^arde ; dous en voj^ez une partie 
Bas les armes , ou point de tpiariier. Ses soldats répètent 
ce cri. Les prison tiiers voyant qu'au premier feu ils seraient 
tués , criaient de toutes leurs forces à leurs camarades de 
8e rendre. Tant de bruit effraya rofficlcr ennemi ; il veut 
parler; on ne lui répond qu'en criant : Bas les armes. Il 
pTOpofte de capituler. Non , iui répond le capitame fran- 
çais : Bas les armes et prisonnier. — Mais , Monsieur , 
a;cmt€-t il, si je me rends , n'aurai- je pas de motivais 
îrailemenis à éprouver, ? Le capitaine Régnier lui assure , 
sur Ja parole d'honneur , qu'il n'en a aucun à craindre. Alora 
le commandant autrichien e'avance , présente son épée ; sa 
troupe met bas les armes. Le capitaine français craignait 
que les Autrichiens ne s'apperçussent enfin de son petit 
nombre ; îl les £t rétrograder. Il y avait deux barques ati' 
bord du lac : une certaine quantité d'Autrichiens s'y jètent 
sans que lenrs officiers puissent les en empêcher. A peine 
sont-<àles à soixante toises du rivage , que ces barques ^ 
trop surchargées , coulent bas. La majeure partie se noie*. 
Quelques iinstants après > beaucoup d'Impériaux refusent de 
marcher ; les officiers eux-mêmes avaient l'air de partager 
cet avis. Le capitaine français aent le danger qui le menace ; 
il en apprécie toute Pimminence en entendant un de leura 
capitaines leur dire : Attendons encore. — Que dites^vous y 
Monsieur f lui dit-il d'un ton ferme : 0« est donc Vhonneur? 
N'êtes -vous pas prisonnier? M* avez-" vous rendu vos 
armes? Ai- je votre parole? Vous êtes officier ; je compté 
f^iir votre lo^ autk. Pour preuve , je vous rends votre épée , 
et Jattes n? archer votre troupe , sans cp'o> je me vois forcé 
de faire marcher contre vous une colonne de si.v mille 
hommes (fui me suit. Le mot honneur , les victoires de 
l'armée d'Italie et la colonne imag nnirc le décidèrent sans 
doute. Je vais vous prouver ^ Monsieur, dit-il, que jti 
conti'iis l'honneur ; marchons , et je réponds <juc lout le 
monde nous suivra. Il parle alors en allemand à ses soldats ; 
le calme se rétablit ; ils arrivent sans aucun événement 
nouveau au camp français , où Ton voit cinquante hommes! 
déterminés amener dix-huit cents prisonniers du régiment 
iui|)crial de K-icbeck et d'un corps franc. admire U pré*' 
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sence d'esprit 'fla capitaine Régnier ; naia on astîine pTo» 
encore les talents dn général de cette année , qui frappait 
son ennemi a coups si redoublés » et séparaijt tellement ie% 
divisions autrichiennes par ses liabiles manœuvres , .qu'elles 
ignoraient également la nature des forces qui leur étalent 
opposées 9 et la position des divers corps de leur armée* i4 
Janvier 1797* 

GÂRIGLIÂN {combat du). Une armée française pasa9 
les Alpes pour réparer les pertes de Cérignoles^ traversa 
le Gariglian dans i'Abrnzze ultéifieure. Gonzalve de Cor** 
doue, beaucoup plus faible, se retranche à la vue de ses 
ennemis. Les Espagnols lui représentent qu'il y a de la 
témérité de demeurer devant un ennemi aussi formidable : 
J'aime mieux, répond Gonyalve, trouver won tombeau 
en (:ai;iiant un pouce de terre sur V ennemi, (jue prolonger 
ma vie de cent années en cédant quelques pas. L'événe- 
ment le jushTie. Le niarqiils de Saluées , commandant le» 
Français, ne peut parvenir à emporter le camp des E«pa»* 
gnols. Il cède aux inétances de ses otriciers de caTulcne y 
qui demandent des quartiers pour subsister plus à leur oîse. 
Le marquis perd la supériorité du nombre. Gonzalve jète 
ses ponis à quelques lieues des Français, attaque successi- 
vement leurs quartiers, les bat en détail , assure à l'Espagne 
la possession de INaples. Don Hilesca, porte-drapeau de 
l'armée espagnole, a la main droite emportée ; de la gauche 
il saisit son drapeau; sans s'émouvoir, il coaùuue du uiafcliui: 
eomme ô'U ne iui était neu ctrrivè. i5o2. 

GARREZIO ( prise et combat de). 1 . Le général Du^ 
merbion, s'étant rendu maître d'Orroea , envoya un trom«v 
|>ette sommer Garrezto. Croyant Toir l'armée française prêle 
a tomber sur eux, les Fiémonlais ouvrirent leurs portes^ et 
^vrèrent sans eoup férir des magasiDS considérables de 
blé y de farines^ de riz , et une manufacture ou l'on trouTa 
des draps pour babiUer l'armée. Les Français placèrent 
aussitôt des ^éclaireurs sur les crêtes des montagnes wn^ 
ronnanles. Une seule compagnie de la quatre-vingt-dix-* 
■envième fut chargée de ce service périlleux 5 ils étaient en 
trop petit nomlire dans ces montagnes pour pouvoir ma* 
ttteliement se soutenir. Quinze hommes détachés le plus es 
wrant» sont atlaqiij|>par quatre ccais Piémontaîa. Feadaiilt|ii« 
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heure et demie , ils souliènent le feu de leur monsc|uefer!e , 
et leurs coups bien dirigés et biLii ménages tri iinnos jtent 
aux assaillants au point qu'ils n'osère nt jamais monter jusqu'à 
eux. Cependant, manquant de cartouches , ils se disposaient 
à fondre sur les Piémonlais la baïonnette en avant , et à se 
faire jour dans leurs rangs, quand une compagnie d'éclai- 
reurs de la dix-netivième demi-brigade, arrivant è leur 
secours, ils cliargcrtnl ensemble l'ennemi , qui prit aussitôt 
ia iiutc. Cinq Français avaient été blessévS dans un combat 
aussi inégal, sans que cela rallentit ie courage des dix 
autres. 18 avril 1794* 

s, TottjoQTft vaincu ^ le roî de Strdmgne voulut ïnài%t 
les moyens employés par la France \ 3 ordonna nne levée 
en masse, enjoignit à ses sujets de se pourvoir d'armes , de 
munitions et de vivres pour quatre joura. Quarante mille 
hommes se réunissent» la voix du gouverneur deCherasco ^ 
et protestent , au nom de la mère de Dieu ^ que chacun d'eux 
est résolu de mourir ^ ou de chasser une fois pour toujoutâ 
dee états du roi de Sardaigne une horde de Français , en« 
nemifl du bon ordre* IVlalgré une promesse aussi solennelle»* 
trente mille hommes abandonnent leurs drapeaux avant 
d'avoir même apperçu l'ennemi ; dix mille seulement 
arrivent à Garrezio, noti loin des avant-postes français. 
Avertis de l'àpprochë de cette singulière milice , les Français 
se mirent en bataille ; *les éclaireurs s'avancèrent an comoat 
en dansant^ ayant leurs fusib encore en bandoulière. Les 
Fiémontais , n*osant regarder un ennemi qui leur montrait 
autant d'audare^ se mirent à fuir à toutes jambes ^ abandon* 
wmt leur étendard. 5 juillet 179^. 

3. Les Français avaient éfé cln^^sés de Garrezîo pnr les 
Autrichiens ; mnis ces avantages, clièremcnt achetés par Icf 
Impériaux et les Piémonfais , ne furent pas eux-mêmes de 
longue durée. Le gênerai Serrurier survint, et chassa une 
secetnde fois les Piémonfais de Garrezio. Il était urgent, 
pour cumpléter le succès de son entreprise , de passer 
promptemeut au delà du Tanaro. Si ces troupes marchaient 
aussitôt, Irî réussite était infaillible, pendant que l'ennemi 
épouvanté n'osait tenir. Le pain ' tait dû à sa troupe; peu 
d'heures étaient nécessaires pour satisfaire à un besoin si 
Hrgent , mais l'opération était manquée^Le géaéf al 5erruner 
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fait battre à l'ordre a la té te de sa divs^on, e^cpose sort 
embarras. Tous^ d'une voix unanime, s'écrient : Marchons 
sur-le-champ! aucun ne voulut attendre le pain qui lui 
était dû. On part; on^enlève une batterie sur le chemin de 
Garrezio à Murseco. I^a division va bivouaquer sur les 
hauteurs de Pievetra, ayant enlevé en passant, dans les 
magasins de Priola et de Murseco, le pam destiné aux- 
Autricliiens. 39 novembre 1 794* 

GAULOIS ( défaîte des ). Suîpîtîiis, dictateur romain, 
reçoit ordre de marcher contre les Gauloip. Pour lasser 
leur courage, il demeure longj-femps tranquille dans son 
camp. Ses soldats, indignés dés continuelles insultes des 
Gaulois, demandent à combattre; ils poussent des cris 
séditieux. Sulpitius se rend, mais appelé la ruse à sou 
secours. II fait cacher dans un bois mille m«lets montés 
par des valets, y ]ou\i deux ceiifs cavaliers^ il leur ordonne, 
de n'en sortir qu d un signal. On en vient aux mains, on 
combat nvec une égale ardeur^ taulûl les Griulois reculent, 
tantôt les Ilomains sont enfoncés. Au jjIus fort de l;i mêlée, 
Sulpitius fait paraître sa fausse cavalerie; elle TodcI ea 
poubsaiit de grands cris sur les Gaulois ébranlés. Ceux-ci 
veulent se retirer dans leur camp, il était pris par les 
Humains; ils cherchent à fuir dans les bois , ils rencontrent 
les valets de l'armée romaine » qui en font un grand car^ 
nage. Sulpitius vainqueur vient triomplier dans Rome* 35d 
ans ayant J» C, 

GâURUS ( journée du mont ). Rome, étendant sa puis- 
sancc; prit Capoue, et déclara la guerre aux Samaites ; lee 
consnis entrent en campagne 343 ans avant J. C. Cornélius 
campe dans le Samnium , près Satricule j Valerins en Cam- 
|>anie au pied du mont Gaums. Les Samnites vîènent l'y 
chercher; on s'observe quelques jours. Enfin on donne lo 
signal; les Samnites résistent long - temps , mais ne peuvent 
soutenir les .efforts des Romains. Ils prènent enfin la fuite ^ 
abandonnant aux Romains leur camp pt la victoire. 

GÂYÂRBO {combat dé)* Voyez CA8Ticx.tOMB. 

G AVI ( siège €£e ]. En 1625^ le connétable de Lesdi» 
guières assiège Gavi} le conseil de guerre trouve l'entreprise 
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dangereuse , parce que Barberousse a échoué devant cette 
place. Eh Bien! répond -il froidement j Barbe grise la 

£ rendra. Cette plaisanterie d'un vieillard généreux ranime 
M courages abattQs } les attaques réussissent, Gavi est pris* 

6AVIGNANÂ ( Bataille de }. Ân moment où Cliarles- 
Quint assiégeait; en i55o; Florence , pour y rétablir les 
Médicis , Ferrncci , général des Florentins , tenta de la se- 
courir avec trois mille hommes , une nombreuse artillerie 
et des munitions. Il voulut se réfugiera Gavigu^na , pour 
ae soustraire è trois corps de troupes qui le poursuivaient 
de toutes parts. Tandis qu'il entrait d'un côté dans la ville , 
le prince Philibert d'Orange s'y introduisait de l'autre, 
Ferrncci descend de cheval , prend une pique , engage 
une action sanglante. Le dombat est terrible , les succès 
variés, les deux partis vainqueurs tour-à-tour ; le prince 
d'Orange est tué. Ses trojapes fuient ; d'autres corps es-> 
pagnols surviènent ^ recommencent le combat avec une 
nouvelle fureur. Fermcci, accablé par le nombre » repousse 
. encore Fennemi ; un moment il se croit victorieux | lorsque 
plusieurs compagnies d'Allemands , qui n'avaient pas cn- 
,core donné , tombent sur lui. La victoire l'abandonne^ mais 
sa valeur le soutient au milieu des dangers ; il immole tout 
ce qui s'offre à ses coups , combcit comme un lion, répand 
la terreur où il se montre. Resté presque le dernier cle 
«es guerriers , couvert de blessures mortelles , ne pouvant 
plus soutenir le poids de se? armes, il se rend. Le général 
espagnol , déshonornnf sa victoire, fait désarmer, sur la 
place pubUc|ue, cet illustre guerrier , lui perce le flanc de 
son épée en l'accablant d'injures. Ferrucci expirant hù re- 
proche sa barbarie. iMche ^ kiidit-il^ tu tues un homnt^ 
mort, i53o, 

GAZA ( batiu'IJes et siège de), i. Alexandre assiégea pen- 
£lant deux mois Gaza, l'une des cles de l'Egypte. Il en 
traita les habitants avec la dernière cruauté, pour se venger 
de deux blessures qu'il y reçut. Dix mille furent passés ii 
fil de répée. Si Alexandre avait vaincu les Perses , il éfnlt 
•vaincu lui-même par ses passions. B^tis , gouverneur do 
Gaza, est pris dans les derniers assauts; Alexandre s^indigne 
du courage avec lequel il lui a vu afTronter la mort , €t 
lu fait comparaître devaut sou trône. Malheureux , dii-il^ tu 
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ne mourras pas les armes à la main , comme tu Pas 
souhaité, Attends^toi de souffrir tous les tôurmenis que 
la vengeance peut inventer. Pour imiter Achille , qui fit 
traîner trois fois le corps d'Hector autour des murs de 
Troye , il fit percer les talons du malheureux Betis , 
attacher à un char qu'il fait courir au dehors des murs de 
Gaza , enlève ainsi à cet infortuné gouverneur le peu de TÎe 
^ue lui ont laissé ses blessures. ans avant X C 

s» Demétrius Poliorcètes perrlit , dfins le6 plaines de Gara, 
une grande bataille contre* Fieiémée , l'un des officiers 
4'AIexandrey qui s'était £aÀi nommer rot d'Êgjpte. 5 12 ans 
avant J* C. 

5. Amrou , commandeur des Sarrasin» , se présenta , l'a^ 
653 f devant Gaza. Son gouverneur lui demanda fièrement , 
dans une entrevue , ce qui l'amjenait en Syrie. L'ordre de 
Dieu et de mon maître , répond Amrou. On en vient .lux 
mains ; les troupes de Gaza sonf f ullces en pièces ; Amrou. 
coupe la retraite du gouverneur. Gaza lui ouvre ses portes. 

4- L'armée d'Orient , commandée par Bonaparte , s'nvanca, 
en 1799 , dnns Ir^ Prîîesline , sur les bords de la Médiler- 
ranec. ^on point de réunion fut n Khan-Jonnes. La disette, 
dans rr^ contrées sablonneuses où les puils sont rares , for- 
çait ^i s (divisions de marcher éloignées l'une de l'autre, 
l/abondance des eaux à Kban-Jounes avait fait choisir au. 
général cet endroit pour réunir son armée. Bonaparte y 
arrive. La division Kléber , partie la pvenuere d'El-Arych , 
n'y était point encore parvenue. Inquiet sur son .soM , il 
xevient avec une simple escorte , à trois lienes de là jus- 
qu'au Santon. I! y trouve Pavant-garde de la cavalerie de 
Kléber j ses guides l'avaient égaré. Pendant quaranfe-huit 
heures ces braves avaient erré dans des sables brûlants , 
sans pouvoir dé.saltérer leur soif par un verre d'eau. 
Les divisions Bon et Lannes , qui s'étaient aussi ép^arces en 
prenant d'autres routes . arrivent en même teinj)» au San- 
ton ; les pnits sont bientôt à sec. On ne peut obtenir qu'une 
lit^cre quantité d'eau d'un pnit«i que l'on crtnse , faiblo 
adoucissement aux maux «l'une armée mourant de soif. Le 
lendemain, ces soldats éprouvèrent îa pins donœ iouis^ance 
ca appercevaat à IvhiiU'iouaeâ un puils d une bçliç ccm^- 
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tlii6ti(ni > fonnntean t de l'eau en abbndaîrce. A VnpprocHe 
'ÛQ cette armée , Abdalla , campé a^ec ses Menielouoks et 
de l'infanteiie, à une lieue de KMn-Jouties , se replie sur 
Gaza. Bonaparte Vy suit. On apperçoii à une lieue ua corps 
de Mameloucks sur les bautenrs. Bonaparte forme en carré 
ees divisions. La division K1ét)er , à là gauche , se dirigo 
sur Gaza; à la droite des Mameloucks , le général Bon p 
au centre , marche Ters leur front } la diTÎsion de droite , 
commandée par le gêné r/il Lnnnes , se dirige sur les hauteurs 
. et tourne le poste d'Abdaila. Le général Murât , commandant 
la cavalerie y marclie en avant avec six pièces de canon , et 
se disposait à charger , quand la cavalerie d' Abdalla fait , à 
son approche , plusieurs mouvements indiquant de l'indé- 
cision. Bientôt elle se retire au galop pout prendre une 
nouvelle posihon. Vainement Mnrnt fût îTianoeiivrcr si cn- 
valeric de iiKiinère n PnUirer au conibaf ; les Turcs battent 
ContmuellcineDL en relratle, et disparmsstimt tout à fait vaut . 
la nuit. Une vingtamc de Tu rs seulement sont tués par la 
divisiun Kîéber. L'armée fraucnise se trouvait déjà à une 
lieuc au deld de Gnza ; le quartier-g/néral campe sur les 
liauleujTS qui doiiunent cette place. I*es habitants viènent 
se rendre à Bonaparte. Gaza possédait un fort de forme 
circulaire d'environ quarante toises de diamètre , flanqué 
de tours. Cette forteresse rcnferinait douze milliers de 
poudre , quelques canons , beaucoup de murutiuiis du guerre, 
du biscuit et du riz. L'armée française profite de ces md- 
gasins. Bonaparte organise une adaiinistratiou , y laisse une 
garnison, ronlinue Sa marche sur Jaffa. Les habitants de- 
meurent traïu^uiiles et soumis pendant l'expédition de Syrie. 
À leur retour , les Français punissent les habitants des cam- 
pagnes du ir,ciutrc de ieurs compatriotes par l'incendie de 
îeur.T njaisoîiiet de leurs moissons. Gaza , denicui et; paisible 
au liulieu du soulcveincnt , est épargnée. Ou en fait aeu— 
kiinent sauter les for tihcal ions. u^J'év/ier 1799. ' • ' 

GÉDÉON( victoire de). Les Madianites s'apprêtaient à 
réduire les Israéhtesen captivité, quand le Seigneur suscita 
Gédcon pour lés défendre. An son de sa trompette , trente- 
deuj^ mille hommes se rémÎMent) il publie , suivant la loi 
des Juifs , que-tous ceux qui onr peur se retirent : il est aban- 
jAornié de Tingt-*denx miUe. 11 a ordre ensuite de ne prendra 
qne cenx de ces soldats qui^ condoiu tu bord du Jourdain, 
Tome UL 6 
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en boiront feau dans leurs mains sans mettre les genoux 4M 
ter^e. Il ne Ini reate que trois cents hommes; il t^msbtmàa» 

, vers le . camp emiemi ayec cea ImiTea , portant checnn wam 
. trompette et nne lampe dans un vase de terre. A minait , ila 

. .aonnent 4e la trompette^ se montrent en même temps à» 

. .trois c6téa du camp des lladiamtea; la terreur ae répand 
dans leur camp ; ils a'entretuent. Gidéon fait garder ijiea 
piôsages du Jourdain; cette armée formidable eatpveaqM 
entièrement massacrée. iai4 ^ms af^* J. C* 

» • . • 

GÊHÉMI ( combai de )• Le général Dèaaiz , commandant 
^ns la Haute^Egypte, voulant y rétablir la tranquillité, 
avait ordonné aux officiera aoua ses ordres de -repousser 
dans les déserts tous les Arabea qui oseraient ae- montrer 
dans quelques lieux habités. I^e chef de bri^Kle Lasall», 
commandant le vingt-deuxième régiment de dragons et un 
bataillon de la quatre-vingt-huitième ^ arrive près Géhémé* 
Les Arabes d^Yambo occupaient ce village extrêmement 
,fort de la Haute-Egypte; Lasalle le iait cerner • mafrcho 
droit ù l'ennemi. Les Arabes font une seule décharge, et tm 
jètent dans un enclos ceint d'une double muraille crénelée. 
.A l'abri de ce rempart, ils résistent plusieurs henrea au fea 
.du canon et de la mousqueterie; mais ils sont cependant 
enfoncés. Trois cents Arabes demeurent sur le champ do 
bataille ; le re^te gagne les déserts à la faveur des jardina. 
.Le général Davout poursuit ces restes épara, et les Jeiat 
aeulement iin moia après à fiénéadi, 1 1 avril I799« 

G£ISB£RG ( combat et prise du). Le général Hoche , 
marchant de succès en succès, emporte les lignes de li^ 
Lauter, puis attaqué les Impériaux, le 6 décembre 1793, 
.en avant de Landau. Au centre, en avant de Haguenau, le 
château de Geisberg était le lieu le plus avancé de la ligne 
cnneiine , et par sa situation le point décisif. Le premier 
bataillon de réquisition de la ville de Chauoiont , qui arrivait 
À Tinstant, gravit la montagne sous le feu de trois bataillons 
Autrichiens avec le premier bataillon du trente*troisième de 
ligne. Forcés par la fatigue de faire halte à mi-côte , ils y 
furent chargés par les dragons de Toscane , les repoussèrent , 
.achevèrent de la gravir , emportèrent le château à la baïon- 
, net te. Un décret distingua cette action d^éclat, et exempte 
90 baUiUoa de toute incorporation dans d'autres corps. 
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- HocKe ordonne ati général Donadieu, commandant la cava- 
lerie , d^atlaquer celle de Vennemij cet ordre ne fat pomt 
exécuté. Celte désobéissance d'un homme, connu aupara- 
vant par des actes de courage, fut punie de mort. Cepen- 
dant les généraux allemands effectuaient îeuf retraite sui? 
Weisaembourgj le duc de Bninswick, qui s*était porté ait 
point d'attaque, se mit iuutUeraent à la tête de quatre 
cilaillons autrichiens, et marcha eu avant t ce mouvement 
ne fut point soutenu du reste de la ligne. Les deux généraux 
en chef, Brunswick etWurmser, eurent une vive explicatioa 
sur le terrain même de Taclion, et cette preuve publir^u^ 
de mésinlelH^ijence hâta sans doute les revers. L'armée im- 
périale se forma encore en batailla sur les hauteurs dd 
Wci«sembou rg, où Brunswick voulRÎt se maintenir ; mais, 
au premier coup de canon, la retraite se lit au travers dea 
fignes de la Lauter , auxquelles on avait d'avance pratiqué 
&B ouvertures. 6 décembte 1795. 

CTISKWFËLD ( combat de ). L'armée de Rhin et Mo- 
«elle 9 ayant passé le LecH, éXivança en 1796 dans la Bavièro 
fans éprouver beaucoup dé résistance. ]Le général Latour^ 
•près avoir rallié ses troupes avec ^eine, se rethra denièrd 
Tiser à la suite du combat de Fnedberg. Les généraux 
«atrielneiui cédaient tootours le terrain auit Français saAs lé 
leur disputer; leurs manoeuvres iadiquaient de Pineertitude 
• sur les vues ultérieures du général Moreati y et peot-'étra 
quelques pensées dé le faire engager dans Fincéfieur de PAK 
iemagne pour Pènvelopper plus aisément j si leprince Charles 
repoussait au dèlA du khin le général Jourdan. Incèrtain sut 
le sort de l'armée de Jourdan , craignant de se compte* 
mettre même par de nouveaux succès | Morean demeum 
statiomiaire;. dans ce moment les Allemands mand^uvrèrunt 

Eiur lui fermer le chemin du Tirol et couvrir Rattsbonne* 
e général français , mal instruit de ces dispositions , tâchait 
•de découvrir alors te point où Vennemi pourrait être atta« 
qo^ avec quelque avantage, et faisait ses efforts pour cou-« 
vrir sa droite, quand les Impériaux tombèrent inopinément ; 
le premier septembre, sur son avant*garde à Geisenfeld. 
. Bile fut d'àbord repoussée ; un corps considérable de cava^ 
lerie allemande pénétra jusque sur Rcicherzoffên. Aussitôt^ 
tes troupes détachées de Faile gauche de l'armée française 
revinrent , repoussèrent la cavverie antxichiennev L'infan* 



Digitized by Google 



84 G El 

terie l^re; postée .dans le bois de Geisenfeld, soutint le 
|»reiiiior plioc^avec upe intrépidité qui donna le temps à la 
cavalerie de ré^frve de monter à cheval ^ au corps de ba^* 
taille de s'avancer. Le combat s'engagea très- vivement 
entre Puech et la chapelle Saint-Gast , au moment où l'ar- 
mée française se déploya. Les Autrichiens , maîtres de cette 
chnpelle , y établirent une nombreuse artillerie; elle força* 
notre droite à se replier. Cependant la principale attaque se 
dirigea par la grande route sur Langeiibruck; les troupe* 
françaises occupaient une extrémité de ce village et les 
hauteurs qui le dominent , tandis que les Autrichiens en 
étaient à l'autre extrémité. Deux fois l'infante ne autricîiienne, 
formée en colonnes d'attaque, traversa le village, et com— 
wença à gravir ses hauteurs } deux fois elle fut repoussée et 
mise en désordre. Cependant la cavalerie autrichienne, 
infiniment plus nombreuse , se déploya entre Laugenbruck 
et Geisenfeld. Voulant prohter de cette supériorité , le 
général Latour la ht avancer au travers de prairies maréca- 
geuses ; elle se déploya même pour fournir une charge 
générale sur notre gauciie. Les généraux Desaix et Beanpui , 
s'appercevant de ce mouvement, y firent marcher aiioiiilot 
une compagnie d'artillerie légère, im bataillon d'infanterie 
et trois réguneuts de cavalerie. Cette manœuvre se fit à 
l'abri d'un rideau qui en déroba la vue aux Autncluens. La 
cavalerie aUemandc , voyant seulonient quelques pelotons 
cpar.i avec une iaiblc artillerie ^ s'r;\'aned au combat avec uue 
singulière audace; sa marche ne fut pas même arrêtée par 
quatre pièces de canon tirant à mitraille. Elle chargeait cetto 
batterie avec la plus grande valeur; mais quand elle en fut 
à vingt ^cinq pas près de la crête de la hauteur, le premier 
régiment ^e carabiniers , se montrant tout à coup, la cbar^ 
ges de front ilToc tant de vigueur, que cqtte caYnlerie, 
4ettx fois pltis Qombreuçe qn« cell^ de« Français, fqt jetéa 
«n désordre dans I«s endroits |es plus maréoa^enx dei 
prairies. Le sixième 0(6 dragons et le Huttitoe de chasseur»^ 
Îbl jprenant en jh^pm» temps, an flanc > Panyèchèrea t d^.aa 
retirer par les oheiïkins qn'etla avai( auivis, et la forp^ent 
46 défiler an' partie devant- un bataillon de la soixante^ 
denzième.^ eJiç y éprouva ona grande perte, at laissa pina 
de deux cents chevaux sur le doamp de bstiàllis. Le succès 
4a cette char ^^c iaflon siaguÛéranent sur la résultat da 
«ettaeft^re. . , 
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L'ennemi fit eneore une tentalire îantile sot le village de 
Langtobruck. Cependant I>eiHÛL»avec le corps de bataille, 
i^prit enfin PofieniWe-; un bataillon de la quaire-ringt-dix- 
•Mktième attaqna k eihapelUi Saii^Gast , et t'en empara : 
•ue y prk un obnsier et nn caûaon à la vue d'un régiment 
4e outfafiiièr». Ce HiauTais auccèe détermina les Autrichiena 
è se retirer; ib le firent avec assez d'ordre jusqu'à Gei* 
senfeld. Une colonne ennemie , qui s'était dirigée snr Rei^ 
eberaoffeii pour tenter le passage de la Paar , fitt r^x»ussé« 
avec pert^ Le centre de l'armée, occupé de l'attaque d» 
Freyaing, ne prit ancnne part a cette action. Le vent étant 
contraice., en n'entendit pas la-canoonade de la gauche; m 
fut informé trop tard de ce qui s'y passait ponr pouvoir y 
envoyer du renfort* Cet accident fut heureux pour l'ennemi ; 
car on aurait porté un gros corps sur ses derrières , ce qui 
aurait beaucoup augmenté sa perte* Les trois corps dm 
Vaacndorffy de Latour et de Mercantin, s'étaient réunis 
dans cette journée contre une seule division de l'aile gauche» 
jointe à la cavalerie de réserve ; cependant cette immense 
supérioiité a'empécha point l'ennemi d'échouer dans cette 
entr^irisc» et d'être repoussé avec une ,perte de douad 
cents hoomias tués ou blessés > et trois ceitfs prisonniers» 
1 sepiembn 1796* 

■ • < * • 

GELBOE (hataille de). Achis, roi des Philistins^ défit ant 
les monts Gelboë Saiil, premier roi d'Israël ; il y périt avec 
Jonathas. Son royaume passa à David. i65^ ans av^ «f. C 

0£MfiLOURS {bataille de ). Révoltés par la perfidie et 
laccoaTitc des Espagnols , les Flamands reprirent les armes 
en 1^7^; leur armée fut rencontrée par le« arquebusier» 
espagnols près de Gemblours. La cavalerie fînmnnde pré- 
senta le front au premier feu ; elle semblait attendre avec 
courage la gendarmerie esp3r!:no]e ; mais la résistance no 
répondît pas à ces premiers moments. Le prince de Parme 
et don Junn accourent ; les Flamands s'épouvantent, croyant 
avoir devant eux une armée entière. Leur cavalerie sd 
rejète sur 1 infanterie de leur propre armée, et l'écrase; 
trois nulle Flamands périssent. On leur enlève trente dra- 
peqnx , quatre étendards, leurs canons, Icirrs équipa|;esj 
leur £caéral et leurs oiliœis sont prisouiuers. iSyS» 



\ 



86 G E M 

GÊMINI£N (prise du mofU). Entre toi précipices du inoBt 
Aurose, en Mftahtanie, est un rocher trèft-éle^é aiiqo«l 
on 9l donné le nom de Géminien. Les Maures y bâtireat on 
fort pour se préserver ^ee RomeiBi. Yabdas , lenr roi , en 
avait confié îa garde » en SSg^ i nn vieil officier d'une rare 
{fidélité. Regardant ce poste comme inexpugnable, il y 
avait renfermé ses femmes et ses trésors. Les Romains, en 
visitant les détours de la montagne , découvrirent un sentier 
qui les conduisit au pied de la tour. Un d'eux se hasarde d'y 
monter ; ces efforts sont heureux : il abat la tête Sn gouver- 
neur. Suivi d'un grand nombre de ses camarades , ils 
♦"nlèveut cette tour; Salomon , )e\\v général, lécompense 
leur valeur avec le nche butin qu'ils y trouvèrent* 

GEMMÎNGEN ( hataiUe de). Quand les Espagnols eurent 
élé battus pnr les Flamands, à Hélin:erîée , le duc d'Albe 
prit le commandement i^e leurs troupes. Il marcha aussitôt 
vers le comte Louis de Frise , campé en-deçà del'Ëms, 
devant un village nommé Gemmingen. Pour arriver â son 
camp , il fallait parcourir nue digue de plus de quatre 
lieues. Le ter rem environnant était tellement coupé de 
canaux communiquants à 1 Ems , qu'il élait aussi difficile 
d'y pénétrer que de s'en rendre maître. Le camp du comte 
était d'ailleurs bien défcndn. Derrière était un village , à 
ea gauche le fleuve , a sa droite la campagne bordée de 
bons retranchements , partout où le terrain le permettait. 
Qa ne pouvait arriver à lui de front , qu'en suivant la 
digne même qui élait hérissée d'artillerie dans l'inter- 
valle compris entre deux fortes redrjutes qui la défen- 
daient. De part tt d'autre on comptait douze mille hommea 
d'infanterie ; le duc df'Albe avait plus de cavalerie. Ce 
prince en fait avancer un gros , sous les ordres de Ferdi- 
nand , son £ls naturel , avec ordre de s'emparer , pied 
à pied , de toatee les maisons , et. de tous les ponts sur 
ke manias tnBKVtxêKix, Pendant ee temps , le reste de son 
nrmée t'avaoçût, enr nn. front fort étroit , sur k digno. 
Deyîla reneontre un parti de Flamands mii levait les éeinsee 
pour inonder la campagne ^ il met en iinte les HollanâaiS| 
ferme les échises* Le dac d'Albe arrive pea é près à lâ 
voe do eamp ennemi. Le plus grand désordre y régnait. 
X^ouis , ignotant Parrivée entière de Pennée des Espagnols, 
raBseihUe en liAte ses troupes en dens gros bataillone^ 
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Its range en ordre profond , de minière i renster $ur un 
terrain anssl étroit , et leur ordonne de charger les Roya- > 
listes. La mêlée s'engage ; les Espagnols sont antint amné* - 
par la présence du dac d^Albe , qu'elle décourage les 
troupes de I«ouia. Déconcertées , elles plient après Je pve- • 
nûer choc. Les Espagnols les poursuivent avec une teUo 
ardeur qu'ils entrent pêle-méle dans le camp du comte» 
Les Flamands s*efibrcent de sauver leur vie par la fuite. 
Les Espagnols , plus altérés de sang , qu'avides de butin,. « 
ne font point de prisonniers. Four se soustraire aux vain- > • 
queurs , les fuyards s'abandonnèrent à la rapidité du fleuve. 
Un très-grand nombre y périt. Le comte traversa l'Ëmsè 
la nage , perdit sept mille hommes , son artillerie , ses 
bagages. La satisfaction d^avoir remporté une victoire , est 
empoisonnée , pour le duc d'Albe , en voyant un viilag© 
réduit en cendres parle régiment de Sardaigne , après l'ac- 
tion. Un exemple lui paraît nécessaire pour rassurer I3 
peuple consterné , et mauitenir ïa discipline. Il fait ranger 
ce régiment en bataille au milieu de l'armée , fait pendro, 
le.s auteurs de l'incendie , dégrade toutes les compagnies , 
excepté une qui n'est pas coupable. Les soldats sont incor- 
porés dans d'autres régiments ; leurs officiers cassés sont 
réduits à la condition de soldats. 1668. 

GÊNES ( sièges de ). I. Gênes exista long-temps eo' 
république indépendante; son industrie, ses richesses ex- 
citaient l'envie des princes voisins ^ en même temps que la^ 
faibleî«8e de ses moyens militaires la mettait dans la dépen- 
dance de ceux qui s'en opprochaient avec de lormidriljles 
armées. Sa position géograpliique lui faisait un besoin de 
demeurer unie à la i raiice. La France, alliée à PEspagna 
dans la guerre de 1746, devint maîtresse d'unei partie duL 
Milanais; mais elle éprouva vera la fia. des hostilités ^ dea 
revers. Les armées alliées, après laliatatUe daPlusance, , 
réfugiéés d'abocd âana Gênes , n!y tjpoinrèml pas asseï d*- 
sahaiatapces, et laissèrent bienlÀt les. Gén<nsr exposés i la . 
vengeance de la maison . d'Anttîcke. Outre. son enceinte». 
Gteea en a une seeonde.de plus. âe.denx.tteiieft d*étendoe ». 
fonnéepar une chaîne de roche». An delà de cette double 
enceinte I TApennin lui. sert dé tons c6léa d'an troisième^ 
nn^ de {bstificalions..Qttarante.miile Antrichiena et vingts . 
mille Kémoataift t^avancent -vers la Boeobetta poar xeogfnx 
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la maî«on (î*Aiî!ri«?he de 1 injure qu'on lui a faite en donnant 
asyle à une armée ennemie. A cet aspect, les milices gé- 
noises qui défendaient la Bocchetta fuient et livrent Gênes^ 
eans défense, à un implacable ennemi. I^a consternation dea 
Génois ne leuir permit pas seulement de se défendre"; ils 
cvnienf nue grosse artillerie. L'ennemi n'aviit point de 
canon de siège ; ils n'attendirent pas que ce canon fût 
arrivé : la terreur les précipita diins tous les malheurs 
qu'ils voulaient éviter. Quatre sénateurs furent envoyés, 
dans les montagnes de Gênes pour recevoir la loi du vaiii'* 
<^uear, qui exigea de lui reinettre la ville dans vingt-quatr» 
hearies, de rendre les Français , les Espagnols ét leur gar-» 
nîson prisonniers. On envoya des otages à Milan, en atten* 
êant les taxes qn*il plairait an vainqueur d'imposer. L'impé^ 
ratrice-reine^ préférant Pargent , dont elle avait «^pressant 
besoin^ au stérile honneur d^umilier des faibles, imposa 
Gênés à TÎngi-quatre minions de livres : c*était la minerentie- 
rèmènt. B'ailleurssa dominationsur Gênes pouvait être d'une- 
coerte durée; elle devait plutôt Pappauvrir, pour lui 6ter 
tout crédit; que d'exiger des soumissions qiû eussent satia^ 
ftit son* orgueil et non son intérêt. 

Les Autrichiens usaient avec rigueur du droit de la 
victoire. Les Génois, ayant épuisé leurs ressources et 
donné tout Pargent de leur banque de Saint-George ppur^ 
payer seize millions, demandèrent grâce pour les Suit 
autres; mais on leur signifia j de la part de Pimpëratrice^ 
reine, que non seulement il les laUait donner, mais ^'il 
fallait payer encore environ autant pour Tcntretien denenF" 
régiments répandus dans les Ikuboiirgs de Saint-Pierre des^ 
Arènes , de fiisagno , et dans les villages circonvoisins. 
A la pnbliealion de ces ordres , le désespoir saisit tons le& 
habitants; leur commerce était ruiné, leur crédit perdu,, 
leur banque épuisée, les ipagnifîques maisons de campagno- 
qui embeUîssaieht les dehors de Gênes pillées, les habitants- 
traités en esclaves par le soldat : ils n'avaient plus à perdro 
que la vie , et il n'y avait point de Génois qni ne parût enfin» 
résolu à la sacrifier plutôt que de souffrir plus Ipug^tempa, 
un traitement si honteux et si rude. 

Les Autrichiens tiraient de l'arsenal de Gênes des 
r.anons et des mortiers pourPexpédiliou de Provence, et Us 
faisaient servir les habitants è ce travail. Le peuple murmu- 
Klnt mais, il obéÎMnl. Un capitaine ouirichien afaat mâe?*- 
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ifient frappé un habitant qui ne s'empressait pns assez, ce 
tiÉomeat fut le signal auquel le peuple s'assembla, s'émut, 
et s'arma de tout ce qu'il put trouver f pierres, bâtons, 
cpées , fusils , insfriiments de toute espèce. Ce peuple, qui 
û'avait pas eu seulement la pensée de défendre sa ville 
quand les ennemis en étaient encore éloignés, la défendit 
quand ils en étaient les intiitres. Le marquis de Botta , qui 
était à Saint-Pierre des Arènes, crut que cette émeute da 
peuple se ralentirait d'elle-même, et que la crainte repren- 
drait bientôt la place de cette fureor passagère. Le lende- 
main, il se contenta de renforcer la garde des portés, et 
^eamyet quelques défnehements dans les rues. Le peuple ^ 
altroii|ié en plus grand nombre que la YCtlIe, coaraît au 
petna dit doge demander les «rmes qiri sont dans ce palais ; 
le doge ne iiépacidit rien ; les domestiques indiquèrent un 
antre magasin. On y'oonrt^ on Fenfonce, on alarme; «ne 
centaine d'officiera se distÂae dans la plaee. On se, barri- 
cade dana tes mes ; et Perdre, qu'on tâche de mettre autant 
qn'on le peut dtns ce bonleversement enbit et forienx , 
n'en xnlentit point l^irdenr. 

Il sembla que dans cette journée et dans* les suivantes Ié 
consternation, qui ivait si long-temps atterré l'esprit des 
Gèncns, eût passié dans les ASenjands. Hs ne tentèrent pat 
de combattre le peuple avec des troupes régulières j ils 
laissèrent les soulCTés se rendre maîtres de la porte Saint*» 
Thomas et de la porte Saint-Michel. Le sénat, qui ne 
savait pas encore n le peuple soutiendrait ce qu'à avait si 
bien commencé, envoya une députaiion au général autri-^ 
chien dans Satnt<Pierre des Aréàies. Le marquis de Botta 
négocia lorsqu'il fallait combattre; il dit aux sénateurs qu'ils 
armassent les troupes génoises laissées désarmées dni la 
TÎUe, et qu'ils les joignissent aux Antrichiens pour tomber 
sur les rebelles au signal qu'il ferait. Mais on ne devait paa 
s'attendre que le sénat de Gènes se joignit aux oppresseurs 
de la patrie pour ticcabler ses défenseurs et pour achever 
sa perte. 

Les Allemands, comptant sur les intelligences qu'ils^ 
avaient dans la ville, s'avancèrent à la porte de Bisagno 
"pnr le faubourg qui porte ce nom; mais ils y furent reçus 
par des salves de canon et de mousqueîerie. Le peuple de 
Gènes romposnit nîors une nrméc; on hatsail la caisse'-'dans 

k viii& 0» nom du peuj^ie, et on. or^onxuU sous jpeiae de la. 
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vie i tous les âtoyens de- «ortir es ennet han de leim* 
iBttsoiie^ et .de «e ranger sont les drapeaux de leurs quer-^ 
tiers. Le^ AUemaiids furent attaqués à la fois dans le&nlîoiirg . 
de Bisagiîo, et dans celui de St<*Pierre des Arènes ; le tocôii , 
eomiftit ea même temps dans tons les villages des vallées : les , 
paysans s'assemblèrent an nombre de yi|igt mille. Un prince , 
Doriay à la tête du peuple, attaqua le marquis de Botia dan», 
$aint-Pieri« des Arènes; le général et ses iienf régiments . 
se retirèrent en désordre : ils laissèrent quatre mille prison* i 
sûers et près do mille mortf tous leurs magasins , tons leur» , 
^uipagesy et allèrent au poste de la Bocchetta, poursuivis , 
sans cesse par de ûmples paysans , et forcés ea&a d'aba»- > 
donner ce poste , et de fuir jusqu'à Gavi. 

C'est ûnsi que les Autrichiens perdirent Gênes pour 
avoir trop méprisé et accablé le peuple, et pour avoir eu la 
simplicité de croire que le sénat se joindrait à eux contre 
Jes habitante qui secouraient le sénat même. X>*Europe vit, 
avec surprise qu'un peuple faible, nourri loin des armes^ , 
et que ni son enceinte de rochers, m les jrois de France^ 
d'Espa/^ne, de ISfaples, n'avaient pu sauver du joug dc& 
Autrichiens, l'eut brisé sans aucun secours,» et eût chassé 
tes vainqueurs. 

tes Autrichiens, aidés des Piémontais, en sortant de 
Provence, menaçaient Gênes de rentrer dans ses murs. Un 
de» généraux autrichiens avait déjà renforcé ses troupes de 
soldais albanais , accoutumés à combattre au milieu des 
rochers. Ge sont les anciens Epirotes , qui passent encore 
pour être aussi bons guerriers que leurs ancêtres. 11 eut ce» 
Epirotes par le moyen de son oncle, ce fameux SchuUen- 
honrg qui , après avoir résisté au roi de Suède Charles XII, 
isvait défendu Corfou contre Pempire ottoman. Les Autri- 
chiens rcpaestirenl donc la Bocclietta : ils resserraient Gênes 
d'assez prco ; la campagne a droite et à gauche était livrée 
à la fureur des troupes irrégulières, au saccagemeut et à la 
dévastation. Gênes était consternée, et cette consternation 
znême y^produisait des intelhgences avec ses oppresseurs : 
pour comble de malheur, il y avait alors une grande division 
entre le sénat et le peuple. La ville avait des vivres , mais 
plus.à'argent ; et il fulaitdîx-liuit nûDe florinspar jour pour 
entretenir les milices qui combattaient dans la ^campagne ^ 
ou qn^ gardaient la. ville. La r^ublique ii!av«it ni aucune 
troupe régulière aguerne, m aucun officier 
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Nul secours nV pouvait arriver que par mer, et encore au 
hasard d'être pris par une flotte anglaise, conduite par 
l'^amiral Medlay, qui dominait sur les cotes. 

Le roi de Fiance fit d'abord tenir au sénat un million , 
par un petit vaisseau qui échappa aux Anglais. Les galères 
ét Toulon et de Marseille partent chargées d'environ six 
mille hommes. On relâdia en Corne et à Monaco à cause 
AHme tempête , et sortoat de la flotte api^lasse. Cette flotte 
prît six bâtiments qui portaient environ mille soldats | mais 
enfin le reste' entra dKsns Gènes an nombre d'enviroa quatre 
mille cinq cents Français , qui firent renaître l'espérance. 

9imit6t après, le dac de BoniBers arrive et vient com- 
mander les troupes qni défendent Gènes, et dont le nombre 
angmeiBte de jenr en jonr. Il fidlnt que ce générsl passât 
dans une barqne et trompât la flotte de ramiiel Medlay. ■ 

liO doc de fionfflers se trouvait à la tète d'environ hoit 
mille Iwmimes de troupes régulières dans une ville bloquée, 
qni a'attondait à être bientôt assiégée : il y avait peu d'ordre, 
peu de provisions, point de poudre; les cbets du peuple 
étaieiit peu soumis au sénat Les Autndiiens conservaient 
toujours quelques intélligettces* Le doc de Boufflers eut 
d'abord autant d'embarras avec ceux qu'il venait défendre 
qu'avec ceux qu'il venait combattre. U mit l'ordre partout; 
des provisions de tonte espèce abordèrent en sûreté, moyen* 
aantune rélril^ution qu'on donnait en secret à des capitaines 
de vaisseaux anglais ; tant l'intérêt particuher sert toujours è 
laixe en è réparer les malheurs publics l Les Anlnchiens 
savaient quelques moines dans Umr parti : on leur opposa 
les mêmes armes avec plus de force; on engagea les confes- 
seurs à refuser l'absolution à quiconque balançait entre la 
patrie et les ennemis. Un hermite se mit à la téte des milices 
qu'il encourn^eait par son enthousiasme en leur parlant, et 
par son exemple en combattant. Il fut tué dans un de ces 
petite, rcmbats qui se donnnient tous les jour'? , et mourut 
en exlicrfant les Genoïc a se défendre. Les d;iin(:"s génoises 
mirent en gage leurs pierreries chez des Juifs ^ pour sub- 
venir aux frais des ouvrages nécessaires. 

Mnis îe plus puissant de ces encouragement^) fut la valeur 
des troupes françaises , que le duc de PoufPici s employait 
souvent à attaquer les ennemis dans leurs yiosies au delà de 
la double enceinte de Gênes. On réussit dans presque tous 
ces peliu combats, dont le détail attirait alors l'attention. 
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et qni se perdent ensuite parmi les événojiients innom- 
brables* 

La coar de Yïmme ordonna enûn qu'on levât le blocus, 
cliic dé Boufflm ne jouit point de ce bonbenr et de 
«Btte gldtra ; il monnit de la petite vérole le jour mémo 
qa'e lei ewiemis «e retiraîeiit* Il était fils du marécbal de- 
Boofller», ce général ai estimé aoaa Louis XIV» bomni» 
vertueux^ bon citoyen; et le dnc avait les qualités de son • 

- Gènes n'était pas alors pressée» mais elle était ton jour» 
très-^Moacée par les Piémontab» mattrea de ton^ ka envi- 
rons , par la flotte anglaise qm bouchait ses ports , par lea 
Antridnena qni revenaient dea Alpes fondre sur elle« Il 
ftUait que le maréobal de Belle-Isie descendit en Ildie , et 
e^est ce qui était d'une extrême difficulté. 

Gènes devait è la fin ètreaecatilée, le rojraume de Kaplee 
exposé» toute espérance ài&e à don Pbilippe de s'établir m, 
Italie. Le duc de Modène en ce eaa paraissait sans reasonree ; 
Louis XV ne se rebuta pas. 

Il envoya à Gènes le duc de Richelieu» de nouvellee 
troupes ) de l'argent. Le duc de Richeiien arrive dans nm 
petit bâtiment, malgré la flotte anglaise; ses troupes passent 
B la finrenr de la même manœuvre. La cour de Madrid 
aeconde eaa effiorla; ette iait pasier à Gènes environ traie 
miUebommes; elles promet deux cent cinquante mille livrée 
par mois aux Génois : maia le roi de France les donne; 
duc de Richelieu repousse les ennemis dans plumenrs corn* 
bats, h\t fortifier tous les postes, met les cètea en aèrelé. 
Alors k cour d'Angleterre s'épuisait pour faire tombée 
Gènes, comme celle de France pour la défendre. Le minis- 
tère anglais donne cent cinquante mille livres sterlings à 
l'impératrice-reine, et autant au roi de Sardaigne pour en- 
treprendre le siège de Gênes. Lea Anglais perdirent 
leurs avances. maréchal de Bel!e-Tsle , après avoir pris 
le comté de Nice, tenait les Autrichiens et les Pieinontais 
en alarmes. S'ils faisaicnf 1p sici^e de Gênes, il tombait sur 
eux* Ain&i étant encore arrêté par eux, il les arrêtait. ij47* 

5. Tj'armte d'Itnlif, si heureuse et si brillante sons Bo- 
naparte , éprouvait imu suite continuelle de revers depni» 
la déroute de Schérer. Nul capitaine n'avait su ramener 
sous ses drapeaux la yictoire. Xi existait à peiœ soixante 
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miUe^Imm , qui teniiMal^ une «mée attpmviiil > ao» 
leiirt b»B Kaplos , Ronft » la Toacaae'^ I0 MUaiuiît. Cent. 
niUe Français, eompaguona des travaa:a et de k gleîro 
de Bonaparte» avaieat péri ; Coni Tanail d'être prùe ; la 
Pmnoe me poMédait pHif rim en ludie ^ao» postaa étaieiit 
* reliés le «onugoat dea Alpet , gardés pav ime poignée 
4e soldais niis , momaata 4a Hum f sans vélemiila y 
chaussures , ressemblants platÂt , par leur ansÎMeur et les 
maladies qiiiles dévoraient, à des spectresqu'à des lionmes. 
L'abattement était dans Voas les esprits , le décooragemeat 
dana tons ba eœurs. Les caisses étaient à sec^ les ma^ 
gasina vides , les «hâfiilaux manqnaat de nourriture , de 
jaédîcaanents , et mêoie de psîlb pour reposer les malades. 
Dana ce pitoyable état ^ cette armée se consumait éhcore 
plua rapidement par une épidémie qui venait de faire 
descendre an tombeau Champiomiet , son général , célèbre 
par aea rictoirés sur le RJiiny par la conquête de Hapies , et 
sea disgrâces. malheur et la misère avaient, rompu ^ 
parmi ces troupes , tous les liens de la subordination et de 
la discipline } on voyait chaque jour la désertion éclaircir 
les rangs ; des corps entiers rentraient en France sans ovdresi^ 
des générnux abandonnaient leurs postes sans permission. 
Dans cette désori^amsalio.n totale , on admirait encore 
quelques braves tiiant les derniers de leiirs chevaux pour 
prolonger leur existence , pendant le pins rnde diis hiver*, 
Bur les roehers de la Ligurie; des eorps d'ofticiers occnpanf, 
feuls devant l'ennemi, des positions confiées à la ^arde de 
leurs bataillons enhers, nmintennnt déporirvus de^soldats. 
La cour de Vienne^ instruite de cette déplorable situation, 
dirige! sur ce point ses principaux eiloris. KUe voulait con- 
quérir Gênes; se porter sur Je Yar j entrer en Provence; 
combiner ses opérations avec quinze mille Anglais, dé- 
barqués récemment au Port-Malion , et profiter des mou- 
vements de chouannerie qui »e manifestaient dans le Midi. 
Le poste le plus important, comme le plus difficile , était 
en ce moment le conmiaudement de l'armée d'Italie; Bo- 
naparte le confia au général Masscna. Il fallait beaucoup 
de dévouement pour quitter une année victorieuse, et 
venir se mettre à la téte de trente mdle hommes cantonnés 
sur les liRUteurs de Gênes , (jui , dans ]c combit; de la lai- 
blesse et du malheur , devaient supporter Tellort d'une 
des |)lus beJiti^ araic^s du i^Alleaia^ae. Mam le ^rcuucr 
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théâtre de la gloire de Bonaparte , n'élail-il pas toujours, 
pour la guerre, le prtmier théâtre du monde? Le seul 
nom d'armée d'Italie ne conservait-il pas une considcraiioa 
que tous ses malheurs n'avaient pa lui enlever ? Bonaparte 
pouvait-il oublier le btboin du soldat? Masséna se sentait 
aâ&QL de fermeté pour faire renaître la discipline , asses 
de génie pour se créer des ressources, assez de talent pour 
soutenir honorablement une guerre offisnsive. 

Il part y i&Te^ti de grands pouvoirs , pour Murer le 
payement de *la iMo de fcm, -anBée , pourvoir à son Ha^ 
biUement y «on équipement et aes vivres. Sferseille lui fonniit' 
dn blé^ lee dépafteraents méridionens dotveat Ifâ enroyvr 
des hommes pour remptir ses cadras vides. Un sage rè*» 
glement suffit poar arrêter Vépidémie; il voit des diviaioBe 
-rentrer en France sans ordre; il aocorde des récomp ens ât 
ans soldats demêurés fidèles è leurs drapeaux ; il est in^ 
'flezible envers les déaerteursk Une demi-brigade est dé« 
.«armée i une autre incorporée j tous les officiers qui ont 
auM les déserteora sont condamnés è mort ; les effioiere 
qoi ont seulement favorisé la désertion aont dégradés, il 
f rend des mesures pour secourir les hôpitaux y Cacilite 
ta commerce des grains ) autorise l'armement en couraoi 
pour protéger les convois finit connaître au gouveme- 
sient les idurnisseurs inexacts ou infidèles ; étiâiUt dea 
.dépôts de munitions sur toute la côte ; réorganise entière* 
ment son état-major , composé d'officiers estimables sans 
•doute , mais qui avaient perdu la confiance du soldât > p«r 
.des revers continuels. Lesgénéraux-Soult^Gasanj Tfanrrean^ 
Ottdinot viénent en occuper les premiers postes. 

Masséna arrive dpnc è Gênes le 18 février 1800 ; il 
y trouve des travaux plus difficiles encore ; la majorité 
■dès riches gèaots fiivonsait rennemi ; les soldats , éé^ 
moralisés par une profonde 'misère , vendaient tout , jus* 
qu'aux consignes les plus essentielles ; les Autrichiens 
étaient instruits , par de. faux réfugiés italiens , de tout 
ce qui se passait dans la place. Un général génois , parjure 
è ses serments, dévoilait aux ennemis Les délibérations du 
conseil de guerre. *Azaretio est découvert. Un gouverne- 
•ment ferme et ami des Français, remplace à Gênes des 
hommes irrésolus et peut -erre malintentionnés. Depuis 
plusieurs mois les environs de Gènes étaient insurgée 
contre les Français^ JUaâséna menace les paysans gjénoia 
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ée la vengeance nationale , et les punit ; ils rentrent dand 
le devoir. H attendait de France vingt-deux bataillons ; il 
en reçoit seulement mille hommes : c'était presque uno 
légion d'officiers sans troupes. Le corps des officiers da 
bataillon de la Lozère arrive complet, mais il amène un seul 
soldat. Estimant qu'une surabondance d'officiers acliève- 
Tait de détruire toute émulation , en enlevant , de vieux 
brevets à la main , les grades au mérite , il les renvoyé 
dans leurs départements chercher leurs soldats; sollicite les 
administrations de lui fournir les hommes nécessaires pour 
défendre leurs foyers et leurs propriétés menacés. Jamais 
les besoins n'avaient été plus urgents dans une armée de 
vingt-cinq mille hommes , défendant toutes les avenues 
du Dauphiné et de la Provence , depuis le mont Cénis 
•jusqu'à Gênes. Malgré les mesures prises pour améliorer son 
sort , elle n'avait éprouvé qu'un mieux momentané , n'ayant 
re^u qu'une partie des grains achetés à Gêne» par Massénaj 
*clle vivait à la journée , recevait" une partie des rations 
ordonnées par la loi , était chaque jour au moment do 
manquer absolument de pain. Le peuple de Gênes n'ea 
'avait que deux onces par jour. Cette misère générale , 
cette appréhension continuelle de disette , présentaient 
line perspective accablante. Tout semblait contrarier les 
«ffiarts du général en chef. S'il débarrasse la Ligurie do 
toutes les charges inutiles , s'il porte l'économie dans les 
•frais d'administration , s'il arrête , par sa fermeté , les mé- 
• contentements sourds qui naissaient des abus de pouvoir 
dans les employés , s'il met chaque homme à sa place , 
"s'il sait réorganiser son armée , il est continuellement con- 
trarié par la mauvaise foi des fournisseurs , et parles vents 
qui restèrent constamment contraires, pendant quatre mois , 
aux arrivages des vivres. Le plus cruel de ses embarras 
«st occasionné par U compagnie Antonlni, qui, après les 
retards les plus inouis , manqua à tous ses engagements, 
au moment où elle semblait en mesure d'y satLsfaire. Il 
punit Antonini, casse son marché, puis fait arrêter ses 
agents j sait engager des négociants de Gênes à approvi- 
sionner pour quelque temps son armée ; envoyé à Mar- 
seille un général pour saisir et arrêter tous les grains ap- 
partenants à la compagnie Antonini , qui , après avoir reçu 
^es avances du trésor public , n'avait rempli aucun de ses 
^^agements. Mais que faisaient à des maux urgents des 
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Temèdes .len^ qui ne pouvaient «glr dau hi siilte? 
leur immeosité absorbait toutes }ea ressources. Oa tou«* 
.chaitau momeat eu dans les défilés des Alpes , devenus pra- 
ticables , l'ennenii deyait commencer a se rassembler ^ allait 
jrentrer en campague, et serrait déjà les avant-postes frai»* 
'çais. Gêiie3 n'était pas approvisionnée » Savone nWait pn 
l'être ; le g^ouvemement ligurien dédataîl: ne pouvoir plus 
concourir à nourrir les troupes ; les ma}adies continuaient^ 
l'argent, si nécessaire dans une armée où tout abonde^ 
jnaoquait absolument dans celle-ci. Iles couriers et des 
officiers de tous grades portaient sana cesse au premier 
consul ces afEigeani^ détail ; mais la position de cette armée 
^tait telle, qu'elle ne pouvait être immédiatement secounte 
dans la situatiou où elle se trouvait , et qu'U était esaenti^t 

Qu'elle la conservât long-tem^s* Céteût par le mdnt SaugMti» 
lemard que Bonaparte pensait à sauver l'Italie , et non en 
envoyant encore périr de faim et de misère de nouveUea 
troupes sur le^rochers arides de là Ligurie ; c'était en sur- 
prenant son ennemi par une attaque éloi|gnée qu'il voulait 
dégager Gènes et recouvrer ses anciennes conquêtes. Mais, 
préparant nu loin la victoire^ Bonaparte se cnnrenta de 
promettre à Masséna des secours. Masséna eut la douleur 
ae se voir bloquer dans Gênes au moment où la pénurie et 
la misère étaient dans le plus haut période ; où l'armée 
n'avait pas de pain pour vingt -quatre heures ; où il attendait 
ïous peu de jours trois demi-brigades d'infanterie, trois 
régiînents de cavalerie^ où deux millions de numéraire 
ctnicnt arrivés à !Nu:,c- où dix-luiit mille qiiinlanx de h\és 
(iraient près d'entrer dans le port. Les Autrichiens iirent 
évanouir ces flatteuses e?péraiiCLS en attaquant Gênes le 5 
«vril 1800. Pendant l'hiver, un simple cordon de troupes 
^îiîtrichicanes était demeuré devant Gênes; ton le l'araiée 
allcinaiide avait été disséimnéc dans J^s places de la liOm- 
bardic, du pays de Venise, de la niaichc d Ancone. Ainsi 
divisée, elle avait paru faible; mais elle avait reçu facilement 
tout re qui était nécessaire à son entière restauration. Les 
renforts et les recrues qui kii étaient arrivés pendant son 
long repos n'avaient pas même été apperçus; rien n'indi- 
quait qu'elle fut en mesure. On croyait même qu'elle entre- 
rait fort tard en campagne, et qu'on pourrait la prévenir, 
lorsque déjà les corps ^ui la composaient marchaieat poor 
se ra;»s6mbler. . * . 
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^ ti^éAitêmiêtit fut ttntversel qnand oû irit M. de Mélns 
fèonir en peu de jouis dix mille lioinihes en ayant de Bob- 
bio , dix mille hommes en avant deTortonei trente mille 
a Âc^ui et Alexandrie, et se présenter devant Gênes, hissant 
, encore dans le Piémont toute sa cavalerie^ une artillerie 
fsuperbe» et vingt mille hommes d'infanteriè. Qu^avait Mas- 
séna a opposer à une armée aussi formidable? Quinze mille 
Irpis cent vingt hommes. Comme les troupes irâncaises 
ti^nâ^aal^^'hommes affaiblis par les maladies , ne présen- 
Uient ancùn équilibre dans les moyens et darié les forces 
jtOat le but de Masséna fut de parvenir à diviser belles de 
teniienol ponr porter ses troujpes réunies vers ses parties 
j^^l^rsee. Eés montagnes qui environnaient Gènes racilitèreni 
imgutièrement ce genre de défense, et donnèrent lieu à des 
çonibats où Tart^ Thabilelé et le génie suppléèrent souvent 
éu nombre. Dès Je second jour de Pattaaue, Vadofiil pris; 
l'aile droite de l'armée , commandée par le général Masséna' 
8c trouva isolée, et chargée par les circonstances de dé- 
^ndre seule Gcnes contre les efforts des Coalisés. 
*^ La ligne de ses postes, disséininés sur plus de soîxnnte 
milles d'étendue , était sans cloulc hcnucoup trop développée 
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possible SCS conimanicalions. Masséna avait recommandé é 
ses générai'. X de suivre le système des masses, et de réunit 
chaque division aux premières tenlatives de Pcnnemi 5 GêiieV 
fut indiquée comme point de retraite de -tonte 'Wrœée^ 
comme elle était relui des attnqties des Avitrichiens. 

' Au moment où les Autrichiens nttaquèrenl, le 5 avril, 
une flotte anglaise parut devant Gènes, coupa toutes les 
C4jmmunicalit)ns pnr mer , interrompit les arrivages de 
vjvres nécessaires pour nourrir une armée et une population 
oe cent soixante mille âmes. Dès le Icndemam Fenncmi se 
présenta à Monte-Cornua, TorrigUa , Scoflcra, Cadhl)ona et 
Moute-Moro; il périt beaucoup de monde dans ces combats 
soutenus à coups de fusils, de pierres, de baïonnettes : lé 
seul point avantageux emporté par les Impériaux fut Monte- 
Facio. Parvenus sur cette monlHgne d'où ils dominaient 
CrçueSy il* y allumèrent un grand noml)re de feux pour 
augmenter ridée que leurs premiers succès avaient dû don- 
ner de leurs Torccs. Cette démarche avait pour but de sou- 
Tome JIL 7 
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lever le peuple rie G Anes ; mni^ ce but fut maa^uè^ elle n^y 
produisit pas le inomdre niuuvement. 

Masséna, trop militaire pour ne pas chercher à tenic 
campagne le plus long-temps possible, trop politique pour 
ne pas sentir la nécessité de balire l'ennemi sous les yetix 
des Génois, qui avaient été témoins de leurs avaiiiages, 
résolut de reprendre l'offensive dès le lendemain. Les troupes 
destinéesàcetteattaquecommencèrent par se diviser en deux 
colonnes^ dont Pune se dirigea sur la droite par Quinto, et la 
gauche, commandée par le général IMioUis , marcha sur la 
gauche par Pansoiine. Il y eut un en^^einble si heureux et 
ai rare dans la guerre de montagnes, que le feu des deux 
çolonnes, quoique parties de pointa tres-éloignés, commença 
è quatre minutes de distance. L'ennemi fat culbuté à Monte* 
Facio, à Pancsi , à Saint- Alberto, à Scofferaj le général 
Hfliollis occupa Monte -Cornua avec une réserve : cette 
affaire fut hardie^ rapide et brillante. Dans la même journée, 
Masséna se porta sur Bkagno ; la victoire l*y avait précédé. 
On compta dans ce Jour qoiitse cents prisonniers j dans leur 
nombre se trouva le baron d'Aspres. Sa prise produisit une 
impression irés-iaTorable àla cause des Français. Les soldats 
français s'hpnorèrent en ne dépouillant pas leurs prisonniers, 
malgré l'élat de dénuement où ils se trouvaient, et les 
Génois en apportant an devant des blessés, du vin^ du bouiU 
Ion, des ruraichissements, et se disputant le plaisir de les 
transporter suf des matelas. IMlasséna fat reçu dans Gènes 
• nu milieu des acclamations universelles. 

La journée du 8 avril fut consacrée à des disposîtbns par- 
ticulières* L'armée fîit divisée en deux corps ; le premier 
fut chargé'de la défense de Gènes, sous les ordres du géné- 
ral Miollis; le second, devant tenir la campagne, forma 
deux divisions j celle de droite , commandée par le lient»» 
nant-général SooU et le général de division Gazan; celle de 
gauche aux ordres du général de brigade Gardanne, avec 
lequel marchait le général en chef. 

Le but du mouvement général , commandé par Masséna, 
était de débloquer Savonne, de rétablir les communications 
avec le général Suchct , de reprendre notre première ligne» 
Pans la puit suivante, tous les corps destinés a faire partie 
de la colonne du général Soult se portèrent sur Yoltri; 
l'ennemi prit seulement dans cette journée la Bocchetta. La 
poa&tieii du général Gardanne se trouvant un moment tour-» 
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)ièe «n avant de Varraggîo > le général Mêlas l'envoya 
•ommer de se rendre, et de mettre baa les armes. Les Fran- 
çais j r(k>on^t le ^néral Gardaane^ m capitulent point 
quand ifs peuvânt S0 battre ; et îl renvoya le parlementaire. 

]>e tons "CÂlés le tocsm soBne; oa anaoace que des mil- 
Jiers de Piémonlais^ rétmîs aux insurgés de la Ligurie, 
marchent peur couper la oommunication de Gènes à Voltri; 
la position de Farmée^ aiorcelée^ Gênes , Voltri^t Yarrng- 
gio, rendent ces -bruits alarmants. Masséna continue 'cepen* 
'jâant Pexécution de son plan; û ordonne une levée de 
Géçoois^ accélère oa «mprunt de cinq cent mille francs , 
^dbarge le général Mioltis de défendre la place, part pour 
ÇogolettOy s'y établit le soiri se décide d'attaquer les Âutri-* 
jrîiieâÉ au poste des cabanes de MacaroHo^ dont Hs venaient 
'lAe s'emparer; ils acceptent le ^poinbat, mais ils sont forcés 
'•ar tous les points par une oharge eWrêmement vive. Com<* * 
plètement battus ^ ils perdent , sans <à>mpter leu|9 morts et 
Kura blessés y deux caitons et six cents prisonniers , qn'ila 
laîssent an pouvoir du général Gazan. I«es Impériaux sont 
-éiplement chassés de Campo-Freddo aVee une pcrt« do 
cent vingt prisonniers. Cette victoire assura les derrières 
de :Ja division Gazan; mais ce combat produisit le mal da 
mettre hors d'état le général Souit de concounr aux opéra* 
idoîis arrêtées pour le lendemain. 

Dès quatre heures du matin , le lieutenant -général Soult 
inarcha par Aquabianda sur Sassello. Il apprit que huit mille 
Autrichiens venant de Monlenoite se portaient sur la Ver- 
veria , dans le dessein de couper la retraite du général Mas- 
êéna , contre lennel marchait Mêlas. Connaître ce jtrojei et 
le &ive avorter fat une même chose. Le fréncral Gazan prit 
position à Pallo , tandis que le général Pomsot nttaqiiait , 
à la hauteur de Sassello , Farrière-garde ennemie qui filait 
la Verrena. Sassello est emportée au pas de charge ; oa 
enlève aux Auirrichiens deux cent mille cartouches ^ six cenu 
«ont fiails prisonniers. 

Masséna , ignorant les combats de la division Soult , n'en 
avançait pas inoins avec la division Gardanne dans ce pays 
montueux. Elle marchait partagée en deux colonnes , quand , 
à une très-pelile distance , on se rencontra en présence d'une 
colonne ennemie se portant dans la même direction , en sui- 
vant le mamelon opposé. Le feu commence ; les Français , 
^ui voulaient gagner Us hauteurs; nt» ralenu:>âcnt point leur 
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Tnarche. Les Impérimix déploient des forces décuplés. Dotrz© 
cents hommes soutièncnt pendant hmi hcuies un combat 
acharné contre plu» de dix mille ; mais les Français sont sou- 
leniis par la pensée qu'ils vont être seconrus par la colonne 
de l'adjudant -général Saquelen, et que le général Soult va 
prendre par derrière les Autrichiens. D'ailleurs, Masséna 
est loujours avec les tirailleurs , il se montre partout le gé- 
néral Gardanne est blessé j l*adjnd3nt-généràl Cerize et trois 
aides-de-cnmp de ]Uasséna le snnt aussi. Six fois l'ennemi 
charge le front des Français , six fois il est repoussé avec 
nne perle considérable ; mais notre état ne pennettant pas 
de le poursuivre , il se doute de notre faiblesse, ralentit son 
feu pendant trois heures , forme deux colonnes pour tourner 
des troupes qui lui avaient tant résisté , et oblige le général 
Fressinet , qui en avait pris le commandement , de faire re- 
traite. Vivement affecté de sa aitoalionf il était plusieurs 
foi^ échappé à Masséiia de s'écrier dans cette journée : 
Cimtmentt pas une baïle pour mot I Arrivé à Cogoletto » 
lUasséna projetta pendant la nnit de reformer aèa troupes 
en une seule masse , de se réunir au corps du général Soutt , 
'et de manœuvrer sur lés dïfiérenfes divisions de Pènnemi. 
lia nuit pouvait èacher son mouvemént (rendant qnetn^ 
lieures ; quatrè heures pouvaient lui suffire potir la réussite 
de son entreprise. Â une hcute du matin ff fait appeler le 
général Fressitfet et lés chefs de coi^ps , leur communique 
son plan , donne à chacun ^es ordres ; mais Fressînet dé- ' 
clarè qu'il est impossible àt rien entreprendre avant le jour ^ 
la plupart des soldats , harassés et affiimés , avaient pris h 
travers les tnonta'gnes la route de Gènes; il lui paraissait 
impossible de Êdre avatit le jour aucun mouvement* Il vint 
et éclaira le peu d'ordre qni rêvait dans les troupes. Le 
fapport ùàt par Fressinet était vrai à la lettre ; les eorps 
ne se réformèrent que dans la matinée» Ce fait singuliet 
devient d'autant moins étonnant , que rien n'égalait le déla* 
brement de la santé, et le peu de forces de soldats exténués 
par les maladies et les privations de tout genre. Masséna 
perdit ainsi l'occasion de se réunir au général Soult , mais 
sentit plus vivement le besoin de renforcer ce corps. JFres— 
sinet est chargé de le joindre avec deux demi- brigades. 
C'était un secours bien utile dans des combats continuels. 
Le général Gazan est chargé d'attaquer la Verreria ; la dé- 
fense des Autrichien^ est fort opiniâtre ; •mais la bravoure 
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cxTraordinaire des troupes, jointe à îa bonté des dispositions, 
leur jQt surmonter les obstacles des lieux et du nombre. Les 
grenadiers réunis , ayant à leur front un ennemi très- su- 
périeur en nombre , soutinrent d'abord le combat avec opi- 
niâtreté. Au moment où ils manquèrent de cartouches , le 
grenadier Bonnot crie à ses camarades : En aya/it. Ce cri 
est le signa! de la charge ; elle s'exécute avec tant de valeur 
et de précision , que l'çnnemi fuit d'un rocher où il était 
avantageusement placé , et la victoire sourit à l'audace. 
Pressé de tous côtés , au bout de douze heures de combat , 
l'Autrichien est contraint d'effectuer sa retraite sur Taglia » 
rino , d'où il est encore chassé. Deux mille prisonniers et 
sept drapeaux sont les trophées de cette victoire. Après 
cette affaire , le général Soult rallie ses troupes sur la 
hauteur nommée ^roy Pasto, position importante, domijiant 
celles que l'on venait de parcourir ; elle était parallèle à 
celle de l'Hermetle , dont les Autrichiens devaient néces- 
sairement tâcher de se rendre maîtres. Ce mouvement 
était à peine exécuté, que l'on vit dix mille Autrichiens, 
partagés en deux colonnes , prendre position sur l'Her- 
mette , et chercher à déborder le général Soult. Il ordonne 
d'emporter l'Hermette ; des soldais faibles et fatigués Tcn- 
treprènent avec valeur; la gauche obtenait déjà dts succès, 
quand la droite , débordée , manquant de cartouches et de 
pain , battit en retraite aussitôt que la fusillade commença 
sur les derrières. Le chef de la vingt - cinquième demi- 
brigade légère , qui venait d'clre blessé , oublie ses dou- 
leurs, et s'élançant où nos troupes fuient , se couvre de gloire 
en les ramenant au combat. Dans ce moment , une vive 
fusillade se fait entendre ; ou annonce adroitement aux sol- 
dats que le général ep chef arrivant va enveloppgr l'en- 
nemi. L'erilhousiasme renait \ c'était le générai Fressinel ; 
il débouche d'un bois , s'avqnce au pas de charge, la baïon- 
nette en avant ; les Impériaux sont enfoncés de tous côtés ; 
la montagne de l'Hermelte est çnlevée; ils perdent six cents 
prisonniers. Celle jonction , infiniment heureuse , compléta 
le succès de cette journée , qui coûta à l'ennemi cinq mille 
hommes. L'obscurité de la nuit , au milieu de laquelle ou 
poursuivit les Autrichiens à la simple lueur de la mous- 
quelerie, décida le général Soult à rallier 5.e§. troupes à 
Gros-Pasto , en ne laissant que des postes. * 
T^ndl^^ gvie U victoire couronnait . sur notre droite , les 
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etfbrt» des braves , Pennemi Bymi Vtt partir la coTonoe H 
général Fresainet, pressentant tonte la Cnblesse de la gauche ^ 
attaqna la quatre>Tmgt-dix-septième demi- brigade ; ellia. 
opposa nne forte résistance aux premiers efforts d*un en^ 
nemi supérienr ; mais lorsqa*éUè ent été cbassée de sa fOr 
aitiott , sa retraite fut nne véritable d^rai^te.; elle se )eta 
afit les bords de la mer ^ où elle fut canonnée par des cha- 
loupes qui suivaient tous les mourements' Aeé Français. 
' Masséna^ n'ayant reçu aucune nouvelle du général Soult , 
Yésolut de diriger une seconde colonne de deux mille 
hommes sur Voltri '» dônt on assurait que six mille Âu- 
trichiens étaient maîtres | ils y arrivaient le 12 . an mo- 
ment où les trois milte prisonniers , faits la veiHe par lo 
général Souh , tentaient de briser leurs feriT , et de faire 
leur escorte même prisonnière. A leur vue> lès Impériaux 
cessent leurs entreprises. Fendant ce temps ils éprouvûent 
de nouveaux revers dans leurs positions entre. l*Hermette 
et ÂrpazeMa. Attaqué^ à la baïonnette par le général Soult, 
ih y perdirent beaucoup dë monde et deiix cents prison* 
mers. La fatigue | la faim et le défaut de munitions em« 
pêclièrent tout mouvement le lendemain; le jour suivant 
fut employé à des reco^itiaissances préparatoires. 

De très -grand matin les Autrichiens détachent, le i5 
avril f une colonne sur Savone ; elle se dirige sur Stella. 
Masséna désirant connaître la force de ^ennemi qui se trou« 
Tait devant lui , ordonne de l'attaquer , mais en recom- 
mandant au général Oudinot , aîhsi qu'a Tadjudailt-général 
Gauthier , de ne rien aventurer. Ils n'avaient qu'une demi- 
bri^ride et un batailfon de grenadiers ; les Autrichiens y 
possédaient cinq bataillons de grenadiers et un de leurs 
meilleurs régiinents cl'inf:inTeric. La défense fut digne de 
troupes d'élite ; leurs posirions sont en quelques instants 
emportées; ujais elles revinrent , et les reprirent, soutenues 
par d'autres corps placés en échelons. Masséna vint au 
secours des siens 3 chacun rentra dans ses positions, après 
avoir éprouvé une perte considérable. Masséna se retira 
dans la nuit à Varaggio. Inquiet du général Suchet , et 
voulant hâter les attaques qu'il avait ordonnées, iî envoya 
le général Oudinot a Final pgurle stK-onder. Cette jourjiée 
ne fut heurnifie d'aucun côté; îe général Soult céda , vers 
Savonne , à une «upérinnté de fbrcestrop disproportionnée. 

Ses trouves manquaient de pain et de muniUons y leur ^ia,-* 
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Hemî était maître ëe Sassello et de la Moglla, cl'où il menaçait 
ses derrières. Le général Gazan reçut ordre de reprendre 
Sasselli) ; manquant de carlouches, il ne commença cette 
attaque qu*à quatre heures du soir. Les soldais français 
marchèrent à l'ennemi avec une constance héroïque. Deux 
fois dix mille Autrichiens retranchés jusqu'aux dents , pos- 
sédant encore une artillerie nombreuse , cédèrent à la valeur 
d'une poignée de braves qui deux fois parvinrent sur les 
hauteurs de Ponte-Ivrea. Ils auraient terminé la journée 
par s'y établir , si le général IMélas n'eût amené contre eux 
cinq mille hommes , et n'eût ranimé le courage de ses 
troupes par sa présence et sa valeur. Celte circonstance 
enleva seule aux Français la victoire dans un combat qui 
dura jusqu'à la nuit , oii chacun se retira dans ses positions. 
L«e général Fressinet , blessé d'un coup de feu à la cuisse , 
au commencement de cette action , ne quitta cependant le 
champ de bataille qu'au moment où il reçut une seconde 
blessure à la tête. Son départ et le nombre considérable 
de nos morts et de nos blessés mirent quelque désordre 
dans cette colonne , qui fut ralliée par le général Gauthier. 
L'ennemi perdit beaucoup de monde dans cette journée j 
le feu de bas en haut étant le plus meurtrier , plusieurs de 
ses corps furent à moitié détruits ; le régiment de CoUorédo 
eut seul plus de qua're cents blessés. 

Le genre de guerre d'une armée résultant nécessaire- 
ment de sa situation et de sa force, la tactique du général 
Massénaet celle de M. de Mêlas devaient être essentiellement 
différentes. Toujours aux prises avec un ennemi infiniment 
plus nombreux que lui , Masséna devait toujours chercher 
à le diviser en marchant sur deux colonnes. L'une , faible^ 
occupait , autant qu'il lui était possible , l'ennemi , on no 
recevait le combat que lorsqu'elle ne pouvait pas tenir en 
présence , ou qu'elle n'avait aucun moyen de l'éviter ; 
l'autre tentait alors de soutenir l'offensive , en réunissant 
la, presque totalité des troupes sur les différentes divisions 
de l'ennemi, et de battre ainsi successivement ses divers 
corps. L'ennemi , au contraire , pouvant se diviser sans 
trop s'affaiblir , cherchait toujours à nous envelopper , et 
ne commençait une affaire , que pendant que des colonnes 
nous tournaient de tous côtés. Dans le commencement des 
affaires , l'impétuosité de quelques-uns de nos corps avait 
fait tourner cette dernière manœuvre à notre avantage^ 
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lvuÛ8..o]3^é8*4'empIoyer toujours lea mêmes corps , des 
i;omôalê si souvent répétés finirent par lea épuiser. L'en^ 
lieim perdait quatre ou cinq fois plus de monde sans doute 5 
înals il était toujours en mesure de réparer ses pertes, 
tandis que celles des Français étaient d'autant plus irrépa— 
rablt'S , que leurs a\ antv'îges étant le prix du dévouement 
le plus entier , les journées de gloire ne s'rtrhef aient qu'au 
prix du sang des plus braves ", de sorte qu'en combattnnt 
îls a'afïaiW'^^aient par leurs victoires elles- mênieF; ; tfuidis 
que les Autricliieii^Be f9isai«nt^\l6se fortiiiçr (qqnj^itar 
Jeurs défaites. 

L'attaque des positions des Impériaux à Aibxssola , à la 
Calera et Santa- Jus!ina , n'ayant pas été heureuse , il u© 
restait à Masséna qn^à retirer. A quoi pouvait servir do 
s'arrêter plus long - lenips dans d affreuses cnoutagnes où 
les troupes éprouvaient des privations de toutes espèce;^ , 
où elles ne, possédaient pas une. once de paiu ^ pas trois 
parlouches par homme ? Une telle situation ne pouvait 
iaisser de doute pnr le parti convenable. Le général SouU 
ordonne eu consecinence à ses troupes , le r6 avril , de re^ 
venir à ^asj>eUo , ou \{ prit une po^Llion telle qu'il menaçait 
également Dego et Cau o. Lu ^cnéral Meldà n j nt pas Ip 
change sur celte manœuvre ; il ne tarda pas d'aUaquer sou 
arrière ^arrle pour ralentir son mouvement , pendant que 
fidèle a sua sys.ùèine , il portait des troup< s si'.r riîcrnictte 
pour couper la relr.iile Le général Soult , devin ifii 6ts in^ 
iculions , se porta rapideurient sur Gros-Pasto. Il n'y était 
pas encore arrivv^ , et son arrière-garde se battait encore 
à Verreria , que le général Bcllegarde , comptant sur I Viict 
d'une colonne» qu'il faisait filer vers Varraggio , envoya 50a 
chef d'é|a;.-wa;or-géuéral au général Soult pour le sommer 
de jse rendre liii obsemuat qu'é^nt çemé par des forces 
trè^sufiténeures > tonle ààkxa^ ^^yenail d'aift^nt plus iiiu7 
tilei qn'à tç'cofinaifsamce dit iôjtit Immonde y 3 n'avak 
ni vivres f ni cofiouches, Soult , répond :.>Â^tfc des bàwn^ 
nettes et dis hommes qui servent s* en. servir , ot%m manqua 
de rien ; ^ s\t était moin^ tq^rd., yatrc géméiifl se repen-- 
lirait de, ceiîè démarche^. C^apnéant il .ne pquviiit 'te di^^ 
jûninlbr cpiinbien sa lUMÎtion, qevei^ critique^ mais ceit» 
fernaete en imposa à Tennie^i ^ présence d^e^it .^chevf 
de le sanyer. Il y av^ît , à l^. drojie de THermeUe, un^ 
poaition d'gù l'ejjuiçmi jgouvcit <çipf ôçhci: ^ouic jpacùoç 
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entre les rolonnoa conduites par le général IVIûsséna et céQéll 
du nér.il Soult ; M. de Bellegarde , trop confiant dans sa 

f^apcriorité , négli-^ea rlc sVn emparer. A l'instant le gé**» 
li<:ral Sonlt prtjiila d nn brouillard épais pour l'occuper. 
Qnandce brotHllardlui dissipé, l'ennemi apperçut leaFrançaîs 
rangés snr deux lignes, débordant son flanc droit , et placés 

manière à fa^u rir Volhi. Il n\' tnit rjue six 1îen\'es di^ i 
80îr;lc5 traupea eiaienl au ue peljte ]>ortée de fusil; ic comb?it 
p^iraissait inévit.'îf>le ; ceptîiid*iut li; ^;eiiéral Bell^'aarde ue 
lit aucun mou veinent jnsquTi dix heures. Malgré l'excessive 
iati^ue des soldats fnr.')re touriiicnlés par la faim , le f^cnéral 
Sotilt dirii^ea, dès tâ'uib Jieures du matin , nolouuea sur 
\ olUi par Aren:^ano ; elles y arnvLrenI en nu-intj temps 
que les tr;>apc6 du général Masséna, 4111 ^ parlant da Oo- 
goletto , y dirjfreait .sa relrnite. Ces deux curp- . réuni» 
iaus les ordres du général S'hùI", y rcr urent dftë laumlions 
et des vivres ; Masséna se rendit a ^^ru(a. (ranlres -uiiis 
l appelaient. Il lui laîlail découvi ir des vivrej*, procurer 
oueKpies fonds , et fermer le port aux espions ennemis: 
On trouva un peu de i^raiiis; l'eulc veuient par iurme d'em- 
prunt de l'ar^unl de la caisse des Ediles , de celle du ( ciui- 
mercjÊï» , de la pu^le au\ k;llrvS , et la mise en réquisition des 
marchandises du port fVaJir , p: (jdai^na an ruviroii 100,0^ o rr. 
Le- coiruuandemenL du pori fut cuulia au. capitaiiic 6ibiUe. 
^oUri ne présentait aucune position i\antageuse depuis 
iigj^3 .-l^u^i^iç^cns étalent maîtres de la Madona-di-Seslri 
9r(^; tout dtjvai)i, indiquer dm continuer sur-le-* 
ICÇ^raitç j/qWiis 11)6:1^101311 à Vallri un p<e.u de grain , 
liAÇ^i^^itetiellç qq&J^ moindres quantîhàs vivrca 
^^imet^t pi-ég|i«M6Q« ponr l'arnié^ emplo^^ 
*'^^^^f^ée du iy8 «:év«C(i9r auv lûot ce qui alf 

4^i^¥iyr««- Tel Hfvfi )o mQlif QtMiûibl» da séjouif 

gé|ié4P{i(9(9^(8?i^;^tia^ l'«tiafinii devant Voitti 

pendant q^'J! lr<>ftpjfli,4l leApf>tterait »a- 

plcUment ^^i; )& JçiWàl^fi/^ Ifc^yaat juec}ii:4 Ppifh^¥im, pony 
^-^-Ipve^^jl^^qpvjir^i^ &f^àija/i. \ m^h l9ft:£(>fffpa «normes ^ 

bn^tAiUriQliÀei)* aujr |04M le« pointa >.fifieiit 
ie.^jiif^epTii9e4>l> < , • . --...h tr -r-f? . ' 
^ ;9Mbft fil iftt«qpe]|y .mKilée du 18 ^ Jee 

up^^^jlop^y^q^ea^èjrl^o^ leur rentrée 

i^ltP po^lpiJllsd-jiiefpe à Se%tri ppiu forcer notno 
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droite , et pren<3re à revers toutes nos positions. Ces moii^* 
"%'ements, exécutés avec lenteur, n'eurent pas un surrès 
complet; la cent-.''ixîème deini-brigade , denieurce à Vol- 
tri, fit des prodiges de valeur et vit périr beaucoup de ses 
braves. La retraite 6^exccn\n, et le soir elle prit position 
sur les hauteurs de Saiiile-Aiioe> et conserva même Sestri 
jïendant la nuit. 

Diiraat cette série d'opérations militaires, la division 
Miollis n'était pas demeurée iaaclive; chaque jour elle avait 
soutenu des combats, chaque jour elle avait remporté tla 
légers avantages. L'ad)udant- général Hector enleva troi» 
cents prisonniers à la Torrig^în ; les Autrichiens sont battus 
en avant de Saint-Martin-d'Albaro. Trois fois ils se présentent 
entre les forts de Richelieu et du Diamant , trois fois , mal- 
gré leur supériorité, ils sont repousses. Le général Miollis 
cmploy?! ses moments à appro visionner les forts , à les mettra 
en état de défense. A peine arrivé, Masséna examine ces 
travaux , visUe ton tes les positions , ordonne les réparations 
nécessaires , prescrit un jneilleiir placement des batteries, 
arrête un non veau système de défense, donne une organi- 
sation nouvelle au corps de droite de 80h armée. Èe général 
INioIUs commande une de ses divisions, le général Gazan 
l'autre , le général Poinsot la réserve. 

Quelque brillante qu'eût été pendant quinze jours TofiTen^ 
nve soutenue par le général Masséna^ il ne pouvait so 
âisttmttler qu^abamloiiâ à impropres moyens, i! n'avait 
rien è espérer de W force des armes avec des troiipés 'qui 
Tenaient 9 dans leors positions^ de faire les plus grands 
efforts contre' un ennemi cinq on six fois plus nombreux. 
Si cette disproportion eût étû moins grande, il aurait ea 
an moins quelques chances favorables. Un major autrichien, 
fidt prisonnier dans les premières actions , disait aux offi«. 
eiers français : Si- mms n'éiiùns fuê deux fois plus ném^ 
breux que vous, naus serions perdus; mais notre masse 
vous écrasera. Convmncn de celte vérité > mais sentant 
en même temps Fimporlance de conserver Gênes le ptoa 
lang>-temps possible , Masséna s^attacha è se fortifier, a dé- 
couvrir quelques moyens de subsislbnee» à établir la plus 
stricte économie dans Pemploi de tons ceux exiatànts. Il 
appela d^abord tonte là garde nationale an maintien du bon 
ordre et au service de la ville. Chaque canonnier bourgeois 
eut sa piaee marquée dans une butène ^ chaque bataiUoii 
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ion service réglé; il forma de plus une It'gion des réfugiés 
Italiens et des Polonais qui se trouvaient dans Gênes. Âinsi| 
presque toutes ses forces régulières étaient disponibles pour 
la défense extérieure de Gênes. La surveillance la pins* 
exacte fut établie sut la manutention et la distribtttîqn do. 

Lain. II véclama des convois de Marseille^, de Nice et de 
t Corse. Pour donner encore plus d'action an gonveme*^ 
xnent de Gènes ^ U. le centrafisa davantage , en faisant 
nommer dans son sein une commission qu'il présidait , dont 
le gouvernement sanctionnait seulement les arrêtés. 

Masséna commiença seulement alors à recueillir une 
partie des fruits de sa conduite politique, militaire et 
administrative depuis son arrivée 1 Gênes. Enviroiiné' de 
Festime et de Padmiration généralèy.il trouva dans Topinign 
publique une force morale qui le mit en état d'exécuter, 
tout ce qui était humainement possible pour le salut de 
cette cite et de son armée. Son influence fut telle pen* 
dant soixante jours d^e blocus « qu'élle suppléa à tout et 
s'étendit à tout. Elle donna à Parinée une force double de 
celle réflullante du nombre de ses soldats) elle fit découvrir 
ou livrer tout ce qui existait de comestibles, inspira à 
une immense population une patience qui n'a jamais en 
d'exemple, fit supporter, aux troupes les fatigues, la mau- 
vaise nourriture et ïa misère la plus extrême. Si Masséna 
Se multiplia, il multiplia tout autour de lui ; et dans^ lea 
nombreux problèmes, que ce blocus laisse à résoudre^ on 
remarquera toujours comment dans un pays où, avant le 
blocus , il n'y avait pas de vivres ostensibles pour trois 
jours, il en trouva ensuite, pendant le blocus le plus rigou- 
reux, pour soixante; de même qu'il retrouva des guerriers 
cl des héros dans des soldats accablés de maladies et de 
misères, qui semblaient ne pouvoir plus supporter une 
marche- L'homme ordinaire admirera ces résultais sans les 
comprendre; l'iiomme borné \oiidra douter de ce qu'il ne 
pourra concevoir; l'homme judicieux et réilèchi y recon— 
rinitra TeiFet subhme de grandes mesures et de grands 
exemples. 

Quelques désordres se manifestent parmi les troupes^' 
des soldats mourants de, faim se livrent au pillage dans* 
Bisagno et Casieletto ^ Masséna déployé toute la sévérité 
militaire pour punir ces excès , ordonne la restitution des 
effets volésj la traduction des coupables devant une com«- 
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mission militaire : C'est pour moi , dit-il à ses soldats, rtrie 
obligation de punir et de j no léger y et crojez cfue je la 
remplirai toute entière. Je protégerai les citovens y je 
Jerai respecter leurs personnes et leurs propriétés . Je 
punirai les cobipables, , .... Soldats ^ dont la carrière se 
compose de bravoure , de privations , de vertus , ce nesf 
point à vous que je m'adresse; et vous êtes le plus grand 
nombre : je ne désigne ici tjue (juclijues malfaiteurs qui 
veulent déshonorer nos armes et gui servent les vues de 
nos ennemis. 

Les Autricliiens tentèrent d'enlever, le avril, les 
troupes chargées de la défense de Saint-Pierre-d'Aréna.UnC: 
heure avant le jour, ils firent passer la Polcevera au régi- 
ment entier de Nadasli. Il (ile ensuite sur Samt-Pierre- 
d'Arëna et Rivarolo. Ce mouvement sépare la cinquièino 
légère qui tenait ce dernier poste , des troisième et vingt-i^ 
cinquième qui occupaient le preniier j ils arrivent ainsi à 
Saint-Pierre- d'Arcna , forcent les gardes sur leur route, 
surprenent trois bataillons» les rejètcnt sur les hauteurs, 
et ^iroiiîtnt de ce moment d'avantage pour en prendre à 
revcià un quatrième qui était en position sur la Marine. 
J)p)8t le colonel Nadasli, accompagné d'an aide de cajnp 
Aq M, de Mêlas, avait fait trois officiers prisonniers, lorsque 
le général Cassagne le chargea, à la tète de, deux bataillons 
çld la vingt* cinquième légère* Déconcerté^ le çolonet 
}!^ada5ti demanda au capitaine Chociron, l'un de MS prison* 
niera, le chemin le plus <^ourt ,pour regagner le pont dé 
CornegUano.Cç)aî*(;i, p^r une ruse 99e sa |»résence d^espri^ 
lui suggère, lui indique nn chemin à travers d'un jardin. 

jdj^onel.s^y ièlej quatre cent cinquante hommes l'y 
«tt[v^t« Â peinç y sont-ils entrés > toqjonrs ponrsiiivis paie 
le g^énéral Cassagne , qiie le capitaine jlong;çnQt , le lieute- 
ua.^a Henrion.t.le soa^-^Ufintenant Gauthero, ^nlogne,' 
C^as^enr de l« méme.cUmi*brigade , s'emparent dé la porte, 
^t criéiit ; Sas les âmes! Le c^^it^iofiCnodron, clian^e^( 
de rôle, s'écrie «ns^i : Messieurs, c'est vous mainiê^ 
nani qui êtes mes pnttowuers. Cernés dans on cul-rde-s^ç 
oanA.issue, il bllut pbéir^ Le c^piteine'CliodrQn «vait été 
^é^liabillé par les Aatrichiens. An moment où ils se virei^ 
prisonniers é leur tour, les offieiei:», de Nadasti, qui ne 
s'étjEiieBt point opposés a la manière dont il avait été traité 
viorent Ini offrir ^enrs montres pour qu^il les ^t resp^ç^er j 
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Gardez vos bijoux , leur répond ce capitaine ; je ri en ai 
pas besoin pour faire ce que vous riavez pas su fair^ 
pour moi. Un de ces oJHciers répliqon : C^est que nmiS 
avions perdu la té te. — La téte ! rt prend le capitaine; on 
n^est pas fait pour être officier quand on peut perdre la 
tête autrement que par un boulet de etuion. Ainsi, la 
présence d'e.^pnt d'im seul homme ik tourner cette entre- 
prise à la gloire des armes française». Le chef de bri^;ade 
Godinot, 5'étant trop avancé pour reronnaifre l'enncmj, 
est fait prisonnier dès le comniciicement de Faction; mai» 
il est bientôt échangé contre le colonel du régnent d« 
Nadasti. ^ 

Le général en chef, fortement pressé de faire connaître 
an Premier Consnl sa biiuation, expédiait sans cesse des 
officiers porteurs de dépêches. Beaucoup d*entre eux 
fnrent pris. L'obscurité de la nuit du 24 avril invila 
sscna i\ lui envoyer le chef d'escadron Franceschi, jeune 
aide de cauip du gciicraJ Sonit. Il se jète dans une barque 
avec trois raincurs intrépides. A la l";ivcar de Li mût, il* 
passent au travers, des triples lignes .inglaises formant le 
blocus. Au jour, ils sont appcrcusj on leur donne chasse. 
Franceschi échappe long-temps à la poursuite des Anglais ; 
il n*est déjà plus ^u'à quelques lieues d'Antibes. Cependant 
Feanemi 'le gagne à chaque moment lie vitesse ; la crainte ' 
à% tomber entre -sm mains se lait d'instant en instant plus 
TÎyement «entif. Franca^ht ae décade; il se dépoaiUe da 
fea liabtts , attache aea âépôchca auldiir da mmi côrps, re^ 
commaDde k ses matelots de màWWft» encore quelque 
temps ^ et se jète è k mer. Un ^tiiart'-d'hdane après, il s* 
aooTî^t iqu'il a oublié sôn salnre^ i!4ie vaut pas (qu'il tombe 
6a .pouToir des Anglais. H retonme versda batean^ prend 
son sabre^ le passe â so& eou , nage plssiisurs Jienirei/anrivé 
enfin sur le imgto de France. -Ses dépêches trdnt sauvées ( 
il les présente au Premiefr'CôdSul, qui adtiiire'im tel dévoù* 
menti. Franceschî damande è achever sa noble entreprise ^ 
tetonme è Gènes porter au général Xasséae la réponse 
Bonaparte. 

Fluajeurs jouift 'se passèrent sans aacan événement rt* 
tnarqunMe, Les ennemis s'occupaient de reconnaissanises et 
d'escarmouches potir resserrer b garnison de Gênes, e| 
Maseéna défendait pied â pied le moindre poste. Un rayott 
d'eispésttnee vint «oasoler les troupea^ ^lis sovifininoesk 
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On apprit, ver» la fin d'avril, les premiers mouvementé 
l^armée de réserve; mais on s'apper<nit en même temps, 
par des marches et contremarches, que le général Meiaô 6^ 
préparait à frapper quelque coup décisif. 

Une vive fusillade s'engage, le 3o avril à deux heures 
du matin, aux avant-postes do la position des Deax-Frères. 
La ligne du Ponent est attaquée par des chaloupes canon* 
nières qui prènent en flanc les retranchements de la Ma** 
rine. Les Autrichiens chargent trois fois inutilement le» 
carabiniers de la cinquième légère à rentrée du village de 
Rivarolo. Bientôt ils se présentent sur le Levant j de tous 
côtés ils déployent des colonnes nombreuses soutenues de 
fortes réserves. lia forcent plusieurs points, bloquent le 
fort Richelieu , s'emparent du fort Quezzi , tentent l'enlè- 
vement de la Madona-del-Monte; mais le chef de brigade 
Vouillemont conserve cette position par des mamsavrea 
habiles. En même temps ^ Temiemi presse vivement Saint* 
Kartin-d'Albaro* Panreaa aux denûères-maiaoïis du village^ 
il «outient m tiraiOeim par un feu terrible et croisé. Lee 
trottpea freneaiiea a'ébnmleiity les ordre» du général Oar* 
Beud ne fontplita entendus. Maaiéna, qui ne sut jamaia se 
&îre attendre où sa présence élait nécessaire, arrête un 
tiraUlement général , présage ordinaire de la retraite > fak 
rentrer les hommes détachés dans leara compagnies , rm^ 
force les réaenres en dimînaanf le nombre des éclairenrv. 
Ces mesures rétablissent l'affidre au point que l'ennemi qoi 
•'avançait sotts le feu le plus nourri , s'arrête au moment 
où il cesse. Les Aetrichiena enlèvent la posttion'des Deux» 
Frères , bloquent le fort du Diamant , somment son com* 
mandant de se rendre. A pea près à la même heuce , quatre 
oent» Antrichiens passent la Polcevera, r^ètent sur ka 
hauteurs on bataillon; leur succès n'a pas de durée : une 
charge dn chef de brigade Godinot leur fait rapidement 
repasser la rivière. Vingt «cinq mille AutrichieDs étaient 
tout è la fois employés à ces attaques multipliées ; pe»* 
4antoette matinée^ la flotte anglaise rasait la côte, attirait 
^8 bordées pour exciter les Génois k la révolte ; «aie le^ 
jneilleuret mesures étaient prises pour les contenir. 

Lorsque le général Masséna se fut assuré que le but des 
mouvements de l'ennemi était de conserver la position 
des Deux*Frère9 et d'enlever celle dè la Madona-del-Monte» 
à'oÀ il noua forfait d'éTAcner Albaro^ il résolut de pro* 



Digitized by Google 



GÉN itt 

£ter des réserves qui n'avaient pas encore donné pour 
recouvrer ces positions j c'étaient les seules d'où l'on 
pouvait bombarder Gênas. Les Autrichiens devaient être 
rassurés par la reiraile de l'armée française, et par une 
pluie horrible qui semblait interdire toute opération mili- 
taire. Mastjéna sail combien cette entreprise est audacieuse 
et difficile; mais elle était inattendue de l'ennemi, il devait 
56 défendre moins vigoureusement j d'ailleurs, elle deve- 
nait indispensable pour la conservation de Gènes; c'était 
un motif suffisant de tout oser. Le général Soult conduit 
l'attaque des Deux -Frères, Masséna dirige la division 
Miollis. Il affaiblit sa gauche tandis qu'il attaquait sur le 
centre, donne ordre au général Darnaud de laisser un 
simple cordon devant l'ennemi, de forcer sa gauclie et de 
se porter rapidement sur ses derrières, afin de le bntlre et 
de lui enlever une partie des troupes qui avaient formé 
l'attaque de Salnl-Marlin. Ce mouvement, exécuté avec 
une rare précision, lui livra quatre cents prisonniers. Le 
capitaine Mathivet avec le capitaine Vaille et Drapier, 
sergent-major, ayant trop devancé leurs camarades, tom- 
bèrent seuls au milieu de quatre-vingts Autrichiens com- 
mandés par quatre officiers. lU étaient perdus; la présence 
d'esprit du capitaine Mithivet les s^uva : il sut persuader 
aux Autrichiens qu'ils étaient enveloppés, et leur fil mettre 
bas les armes. Cette opération assurait la droite des corps 
que les Français avaient à la gauche d'Albaro. Alors le 
général Poinsot commt^nça son mouvement pour reprendre 
le fort de Quezzi, pendant que l'adjudant -général Hector 
tournait le Monle-Ratli en suivant la crête qui lie la Madona- 
del-Monte au fort de Richelieu. Ce dernier mouvement ne 
seconda pas suffisamment le premier où nos troupes furent 
■vivement repoussées. Il ordonne donc au général Miollis 
et à l'adjudant-général ThlébauU de marcher au secours de 
ces troupes Cette attaque donna lieu au combat le plus 
acharné; l'ennemi se défendit en désespéré; trois fois atta- 
qué , trois fois il repoussa cette petite colonne. On se 
trouvait trop près pour faire usage des armes à feu. Le 
combat continua à coups de pierres et de crosses de fusils j 
nais, profitant de la supériorité du nombre^ l'ennemi enve- 
loppa celle petite troupe. Massénn fit avancer le reste de aa 
réserve, et marcha à sa tête à travers les pierres et le feu 
le plus meurtrier jusqu'à ce qu'il eût joint l'ttdjudant-général 
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Tliiébatilf . te renfort décida la victoire ; deu* cents prison* 
niers en furent le réaullat. Les adjudants-généraux Andrieui 
«t Thiébault effecttièrent lenr jonction nvec la division Mi^î- 
ïis, en avant du fort Quez^i , npres avoir fait tr(ns cvat 
cinquante prisonniers. î^'adjudanl - «^f'^néral Hector enleva 
les deux dernières redoutes autrichiennes sur le Moule - 
Rattij et fît mettre bas les armes à un bataillon de quatre 
cent ( ni quant e hommes qni, se trouvant sans retraite , iut 
pris avec son drapeau. Les Autrichiens, chassés d'une pre- 
mière hauteur, avaient précipité dans un ravin une pièce 
de 5 ; Leclerc et Mirolle y descendent , s'en emparent , 
Miroile la ciiarc^e sur ses épaules -, aidé de Leclerc, il gravit 
le ravin, parvient sur ia hauteur^ ils mettent cette pitre en 
batterie, au milieu d'une grêle de balles, tirent plusieurs 
coups sur les Autrichiens qui revenaient en forcef, ' 
les obligent ainsi à la refraite. Trop habile pour ne pas 
profiter du moment d'enthousiasme produit par ces avan- 
tages, le général Soult attaqua la position des Deux-Frères^ 
ou le général HohenzoUern avait rassemblé de grandes 
forces, et conduit déjà deux pièces de canou. Elle fut 
enlevée à k baïonnette. Le terrain fut jonché de morts ; 
parnn eux se trouva le colonel Coîlorédo. Ainsi se lennina 
cette journée, la plus iinportaute du blocus; elle coûta à 
l'ennemi plus de quatre nulle hommes, dont sei-^e cenis 
prisonniers. Les Autrichiens y furent succesisivciucîH attac- 
quants et attaqués, vainqueurs et vaincus. La victoire fnf 
toujours pour oelui qui sut prendre PoflPensive. Si dans celte 
journée, Masséna se couvrit de gloire en sachant vaincre 
evec des force^ très «inférieures, .s'il s'acquit une glaire 
aux yeux des militaireB imtriiîts, elle ne fut pas 
moÎQS importante pour relever l'esprit des Gènoin , qui le 
tnatm voyamt Pennemi sovs leurs tntrrs, et étaient délivrée 
dès le soir ét l'attaque la pkis sérieuse à laquelle ils eussent 
été exposés par terre. . ^ 

Masséna accorda un seul jour de repos à sea«troupéé1nfii^ 
torîeu6C8« Les Autrichiens avaient garni de cauons tes po^ 
iîâons de laCeronata, et réuni sur ce point tous leuii* 
préparatife de siège et d'escalade. Le général Oazan fut 
<^argé de les enlever ; il n'y réussit 'pat : la difficalfè dA' 
terrain , la faiUesse de troupes qui ne 'matigeaient pas » là' 
perte d'im grand ntymbre èe bons ofliciers , l'abattement 
produit par la misère et de - longues sooflhmces j fireûl 
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ft^iter eette entreprise. Le général Cazân est datigereU'** 
sèment blessé y et l'adjudant -général Fantucci tué; un obus 
éc^te aux pieds de Masséna. Quelques jours se passent 
sans événements. On apprend le départ de k câvalerie 
aàtrichtenne ponr le Piémont ; les espérances d'un seconrs 
|»roehaîn se confirment ; on profite du repos pour recons« 
traire le fort Quezzi ; trois jours suffirent pour élever une < 
fortification en terre capable de résister à la faible artil- 
lerie qui pouvait l'attaquer ; généraux , officier? , soldats , 
y travaillèrent avec une incroyable activité. La stagnation 
d'événements militaires dura jusqu'au 1 1 mai. 

Déjà deux ftMS le Levant avait été ^ pour l'armée fran- 
çaise , un théâtre de victoires. Attaquant ou at laquée , eîîe 
y avait vu des légions menaçantes se changer en prisonniers 
timides; cette terre amie n'était pas encore épuisée pour 
cUe ; Masséna devait y remporter une victoire plus écla- 
tante encore. Mêlas venait de partir pour tenter de re- 
lia usser l'armée de réserve dans sa marche triomphante. 
Ou qui lui succède instruit Masséna qu'il tirera sur sa 
hgne , le lo mai, pour célébrer une victoire remportée 
surSuchet. Un homme ordinaire eût été intimide j Masséna 
sent le besoin de venger son lieutenant -, il arrête des dis- 
positions d'attaque pour le lendemain , et divise son armée en 
trois corps; le général MioUis est chargé d'attaquer de front 
Monte-Faccio, et le général Soult de le tourner. L'adjudant-^ 
général Gauthier etilcva à rennciui son cnrup de lîavarie ; 
MioUis s'empara aus5i rapidement des positions de Cciiueini 
8ur le Monte-Faccio. Mais, en se repliant , les Autriclucns , 
ayant formé leurs masses , profitèrent d'un moment de 
fluctuation parmi les troupes françaises , reprirent brus- 
quement l'offensive , les chargèrent avec beaucoup de vi* 
gueur y et les rejetèrent snr la Stntla ^ sans qu'il Ai seu- 
lement possible de les rallier eu même de les arrêter. 
' Tandis que les Impériaux s'acharoBient sur cette partie 
des ttfbupes firançaîses > le général Sonlt opérait inctorîeu- 
sèment son mouTement, Il aVait suivi la gaucbe du Bisagno, 
culbutant tous les postes autrichiens ; un corps détaché força 
leor camp sur le Monte-Cretto. Un caporal de grenadiers , 
Môimné Bonneau y monte le premier aux redoutes » se jète 
dans les rangs ennemis | désattae un capitaine , le fait pri- 
sonmer. Dans ce moment nos troupes rétrogradent quelques 
paa ^ Bonnean est enveloppé : il combat seul ^ blesse et tue 
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plusieurs ennemis. Ayant combattu long-temps p il est dé* 
sarmô et presque à la discrétion des Autrichiens. Dans ce 
moment critique , son audace lui fournit un moyen de 
salut *f il se précipite du haut de la montagne ; sa chute 
est henreuse , mais il tombe au milieu de huit Autrichiens,^ 
'Ceux-ci font feu sans l'atteindre. Son sabre lui restait ; il 
fond sur eux en criant : A moi , mes camarades , ils sont 
pris* Quatre des Autrichiens fuient , et quatre sont pn- 
aonniers. Il les emmène à son corps-, rentre dans les rangs, 
saute encore un des premiers dans les retranchements , 
quand on revient à la charge. Amvè à Casola , le général 
Darnaud s'empare des avances du pont , se porte rapi- 
dement à nn embranchement de pont cm Teunemi pouvait 
86 rallier , mais ne lui en donne pas le temps • il s'y arrêtïj 
pour rassembler ses troupes , se dirige par Vignone et 
Terrasso sur les hauteurs d'il Becco , parvient à la crête 
des montagnes , et roupe le chemin de Sorri. Pendant ce 
trajet , le générai Darnaud avait livré plusieurs combats ^ 
fait plus de six cents prisonniers , vaincu des difficultés 
de toutes espèces. Pour exécuter le passage d'un ravin 
profond et escarpé , il ne trouve qu'une seule échelle où 
ses soldais défilent un à un sous un feu meurtrier. Cin- 
quante iiuiiimes étaient à peine passés , qu'il charge Fen- 
hemi et fait cent prisonniers. Extrêmement éloigné du corps 
de b itaille , il est assailli par un ennemi supérieur ayant 
des troupes fraiclieb , qui n'étaient ni exténuées de faim, 
m harassécb de fatigues; pendant deux heures il soutint 
un combat dont ses talents diminuèrent seuls iinégalite. 
Cependant un bataillon de la deuxième de ligne arriva et 
changea en une offensive brillante cette défensive longue 
iet diffiôle. Le général Soult fait réunir en colonne serrée 
les grenadiers et la deuxième de hgne \ on bat la charge ; 
la yingt -quatrième de ligne s'élance sur le flanc droit de 
l'ennemi ^ la vingt-dnquiràne légère sur son fianc gauche : 
l'ennemi surpris est culbuté du haut des rochers. Phis de 
huit cents Autrichiens roulent dans les abîmes ; an plus 
grand nombre est pris dans les retrandiements. Un trait 
sublime honora , dans cette action ^ les sc^ats français. 

Lor^ de la désertion d'une partie des corps de Fermée 
d'Italie, la vingt - cinquième légère avait été chargée de 
désarmer la vingt-quatrième de tagne. On craignait depuis 
de les rapprocher. Dans cette jonniée ^ ^ucua do ces corps 
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rivalisa teU«mtent de valeur et de globe «ou8 les yeux Vun 
lie l'autre , qu'une estime mutuelle est le seul sentiment 
qui demeure dans Pâme de ces braves ; ils sabrassent au 
viUeu du feu et sur le champ de bataille par un mou<- 
yement spontané également honorable pour les deux corps; 
île font abjuration de toute inimitié. L'enthonaîasme est si 
£rand , que , par un échange Inomentané de braves » la 
moitié de la vingt-cinquième passe dans la vingt-quatrième» 
et la moitié de k vingt-quatrième dans la vingt-cinquième , 
et les deux corps ainsi mêlés continuent de combattre avec 
une ardeur non v elle . 

Maître de Monte-Moro et de Monte-Faccio , le général 
SouU y fit faire une halte. Le général ^amaud se dirigea 
ensuite sur Nervi dont il s'empara , y trouva des vivres 
et deux canons. Fendant ce temps Masséaa ayant réuni la 
division Miollis , était parvenu A la reporter eu avant. Il 
était ainsi en mesure de donner des secours au général Soulf. 
La joie fut d'autant pins vive , quand on vit le général 
Soult rcnlrer le soir dans Gônes avec quinze cents pri-» 
6onniers , que Ton avait craint, en voyant agir seule cette 
division, qu'elle ne fiit accnblée par le nombre^ et que la 
journée ne devînt complètement malheureuse. 

Le lendemain fut consacré au repos, et à célébrer la vic- 
toire du général vSoult , en se préparant à un ftouveau 
combat. Cette aciion devait être décisive entre les troupes 
qui défendaient Gènes et celles qui en formaient le blocus. 
Son but était d'enlever le Monte -Cretlo , point central do 
toutes les opérations de Pennemi autour de la ville et la 
clef de toute cette ligne. Rien ne fut négligé pour assurer 
cette opération majeure, dernière tentative possible à Mas- 
fiéna , réduit à la nécessité de contenir le peuple de Gênes 
aigri chaque jour davantage par des souilrances trop pro- 
longées , excité à chaque moment à la révolte. Les chefs 
et les troupes furent c hoisis avec un soin égal à Pimpor- 
tance de ruritreprise. Les tronjjes recurent tout ce qu'il 
était possible de leur donner. Ou rangeait déjà , dans sa 
pensée , cette journée au nombre de cciks marquées p^p 
de glorieux souvenirs. L'ennemi, sentant Pimpqr tan ce de 
cette position , y avait rassemblé seé forces. Le corps d'at- 
taque fut divisé en deux colonnes. Celle de droite , forte 
de cinq demi-brigades , marcha ^ sous le lieutenant-général 
Soult I directement vers Monte*Cretto« Le généralGafaxi , 
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commandant trois denii-biigades ^ déboiiclia par le îatt dcr 
TEperon , et se dirigea, par les Deux - Frères , sur le* 

" quatre As qui se trouvent à leur droite. L'afijndant- général 
Gauthier, commandRut deux brigades ft^rmajit l'avanl-garde 
du jrénéral Soult , commença le combat Vers onze heure» 
du iiiitin. Le début de cette journée fut marqué par de» 
miccès. Partout l'ennemi ploie devant quatorze cents Ijommes. 
Après quelques heures d^une marche pénible , ou i on s'a- • 
vança toujours en combattant, on arriva à Monte -Crelto. 
XjC camp était défendu par une ligne de troupes soutenue 
de plusieurs réserves , et défendue par de nombreux ou- 
vrages. La division Oazan était également aux prises avec 
Tennemi et obtenait autant de succès , lorsque l'orage leplua 
violent et le. moins attendu semble confondre la terre et 
les cieux ; des nuages tellement épais qu'en se touclia it 
on ne se voyait pas, coin rirent la montagnes élevées, théâtre 
du combat , et enveloppèrent les eomb^ittaats de manière 
que i on ne b appcrccvait qu'à la faveur des éclairs. Apres 
t rois-quarts d'heure d'un véritable déluge , chacun se re- 
trouva dans la position où Forage l'avait pris ; mais tout 
était mouillé , les hommes , la terre et les armes. L'énergie 
était éteinte , les senders devenus glissants et difficiles , et 
l'ennemi s'était encore renforcé de troupes qui , marcliant 
pendant l'orage dans des vallées an dessous des nuages , 
avaient pu s'avancer durant l'état de stagnation forcée pro- 
duite sur les montagnes par cet orage. Les obstacles étaient 

' donc augmentés de tous côtés pour les Français en raison 
de la diminution de leurs moyens ^ on £t quelques eftbrts , 
ik furent malheureux. L'enthousiasme était usé. ; ce dé^ 
aolant orage avait entièrement abattu les forces physiqaes 
de ces soldats débiles, et paralysé leur courage. Le général 
Spital y en cherchant a ranimer ses troupes , a son cheval 
tué sous lui ; il est blessé dans sa chute ; l'adjndant-général 
Reille le remplace , se jète en avant » et n'est point suivi. 
L'adjudant^gâiéral Gauthier obtient encore une charge par 
la force de son exemple ; il enlève des redoutes qui dé- 
fendaient le camp ennemi ; mats le général autriclûen Hohen- 
sollem y conduit lui-même ses réserves ; le choc est ter- 
rible ; on Se combat corps è corps. Gauthier tombe blessé ^ 
ses troupes reculent. Le général Soult fait avancer rapi* 
dément le général Poinsot ; Tennemi pUe ; les Français ar- 
rivent au camp de Monte-Crelto. Déjà ils mettent le fea 
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A ses baraques , mab ràrmée de nouvelles troupes fraîches 
ennemies rendent encore cet effort inutile ; nos troupes se 
dispersent de nouveau. Le lieutenant-général Sonlt vient , 
^rallie la troisième de ligne. A sa voix le soldat s'arrête na - ' 
instant; il semble lui communiquer la valeur qui Panime; 
mais une balle qui lui fracasse la jambe droite , enlève un 
excellent général et la victoire. En vain le 'général Poinsot 
donne encore l'exemple do- courage , engage le soldat 4 
venger le sang de son chef; il ne peut arrêter la retraite > 
pour comble de douleur , le général Soult re^te au |iobvoit 
de Fennemi. Le terrain ^ naturellement glaiseux et mcliné , 
était tellement imbibé , que nos soldats f exténués de fiiligne^ 
pouvant à peine s'y soutenir ^ ne purent l'enlever malgré 
les plus grands efforts. L'ennemi les poursuivit faiblement ; 
il complaît sur une colonne qu'il avait envoya cl- s tourner. 
Lecbefdela deuxième demi-brigade Perrin fut blessé d'une 
balle a la jambe et mourut de eette blessure. La retraite 
•'opéra sans nouvel accident \ chacun des corps rentra dana 
ses positions. Ainsi se termina ce jour fatal à tant de braves ^ 
dans lequel l'armée fit trois perles irréparables , et eut 
encore û douleur de rentrer sans un chef qui ^ depuis le 
• commencement du siège , avait marché constamment de 
victoires en yictoîres , et justifie la brillante réputation de 
bravoure et de valeur qu'il s'était acquise. 

Pendant ce combat quatre mille femmes s'étaient ras- 
semblées dnns Gênes , des sonnettes à la main , demandant 
du pain et la fin de leurs maux. Le commandant de la 
place dissipa cet attroupement par quelque argent distribué 
à propos ; mais ceUe journée montra à Masséna que dé- 
sormnis 1t tâche la |)Ius difficile pour lui, serait de lutter 
contre iJTi peuple aigri par le besoin et la misère. I/arrivée 
d'un officier , dcpcché par Bonaparte , rîngtrnlsit le len- 
d<M7iain des premiers succès de l'armée du Rhin , en an- 
nonçant qu'il se mettait à la tête de celle de réserve. C'était 
wxxQ douce consolation , et une puissante invitation de 
conserver Gènes tandis qu'on accourait à son secours. 

Au milieu de la nuit du 17 avril les Anglais et les cha- 
loupes napolitameb commencent à bombarder le quartier 
de la Marine. Le peuple s'épouvante, fuit de ces quartiers ; 
la rumeur se fait entendre ^ la générale bat , mais ne ras- 
5embîe aucun Génois; les menaces dont Azaretto rem [lissait 
|ie« proclamations ^ les épouTantaient au raison du ce c^uo 

0 
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la position des Francnis devenait critique. Le JouT mil ûf% 
au bombardement, mais non aux rassemblements. Masséna 
s'approche d'un groupe de séditieux , les fixe avec de» 
yeux terribles ; son regard fait tout fuir. Le fort de Savoiie 
se rend. Masséna resserre sa ligne , augmente la garnison 
<le Gênes , établit des réserves permanentes , y place de 
l*artillcrie , concentre bcs iorces. 

Le 20 avril commence heureusement- Une dépêche dc 
Bonaparte annonce à la garruson que le 5o elle serait dé- 
bloquée } 900,000 francs arrivent. On fait face aux besoins 
urgents des administrations ; le mieux momentané que €© 
secours produisit , rendit un peu de courage et d'énergie. 
Le mouvemeut des chaloupes , des bombardes et des ga- 
lères des assiégeants annoncèrent , à deux heures après 
miài, un nouveau bombardethent ; il commença à onze 
}ienres du soir ^ mais produisit beaucoup moins de rumeur 
que le premier. Les Anglais enlevèrent <^ à deux heures 
après mmuit , une très-belle chaloupe génoise ^ui dtfendait 
l'entrée du port,. Cinquante grenadiers ligunens 9 qui y 
tenaient garnison y tirèrent seulement trois coups de fusils 
pour la défendre. Furieux de tant de lâcheté et de perfidie , 
le brave Bravastro son commandant , se précipitant dans 
la mer , préfère'le risque d'une mort honorable à une hon- 
teuse reddition. 

Rien ne peut peindre la cruélle proportion dans laquelle 
chacun des derniers jours du mois d'avril accrut dans Gènes 
les maux causés par la famine. Dévorés par la faim^ les 
malheureux Génois remplissaient les airs ^our et nuit des 
cris du désespoir ^ les rues étaient jonchées de morts et de 
snourants. On voyait chez les uns se peindre tous les effets 
de la rage 9 tandis que les antres^ absorbés par leurs maux^ 
siiontraient seulement un morne et profond abattement. Un 
peuple pâle et défiguré se disputait les chevaux qui, morts 
de maladies , étaient transportés à la voirie ; s'arrachait les 
chiens y les chats et les autres animaux domestiques; ména- 
geait jusqu'à des souris, des rats et de Pherbe. On redoutait 
le retour du jour , dont Paurojre éclairait les plus horribles 
Jtableaux ^ on.y vit des mères mortes de faim ayant à leur 
sein des eniants expirés coi^e elles> de besoin. Si l'on jetait 
SCS regards sur la rade, on les prisonniers étaient embarqués^ 
on entendait leurs cris dans tout le port. Dévorés par hk 
faim^ ces malheureux mangèreQt l^rssoulÂeirdji. leurs, btv4f%» 
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tàes et leurs gîberaes^ on n'osait envoyer personne à leur 
bord » de peer qu'il ne fût déchiré. Pour faire cesser tant de 
inaoxy MaMcna fit proposer au général Ott de leur envoyer 
par tner l«s vivres qu'il ne pouvait leur fournir ; le général 
nulrichien fut sourd au cri du besoin de ses compatriotes» 
lie désespoir s'emparant d'un grand nombre , beaucoup se 
jetèrent è la mer pour se soustraire à de si cruelles souf- 
Iranees; ils se noyaient faute de forces suffisantes pour 
gagner le rivage. Lorsque les hostilités avaient commencé» 
on avait rassemblé du blé pour quinze jours; d'exactes 
vecherches en ^rent trouver pour quinze autres jours. Un 
petit bâtiment y échappé è la surveillance de la flotte/ en 
avait encore npporté pour cinq jours : c'était pour trente- 
cinq jours. Toutes ces ressources s'épuisèrent ;Varmée par- 
tagea la pénurie du peuple. On fut obligé de cesser une 
liûble distribution de pain qu'on loi faisait ; on la remplaça 
par de l'argent distribué par les riches. On parvint ainsi au 
âi mai ; il nVxistait plus de quoi faire pour deux jours le 
mauvais ya\n que l'on distribuait aux troupes. Dans cette 
extrémité, Masséna , qui pensait que gagner du temps était 
tout gagner, met tout en œuvre pour prolonger cette longue 
agonie; il fait donc ramasser tout ce qui existait d'amandes , 
de graines de lin , d'amidon, de son, d'avoine sauvage, de 
cacao; amalgamant le tout, il en fait faire une compoMllon 
que l'on distribua au lien de pnin, Rien n'était pins dé^oûînnt 
et pins pesant qiie ce mastic noir, amer, dépourvu de con- 
bislance , non susceptible de cuisson. Les chiens vomissaient 
après avoir mangé de celte nourriture; chez les homines 
elle ajoutait la fièvre à cette marque d'indigestion. Cetto 
espèce de pain fut reçue snm de trop vives plaintes par le 
soldat , soutenu par la conimnelle espérance d'une prochaine 
délivrance et par la gloire dont tant de dévouement devait 
être la récompense. Les nouvelles heureusés se succèdent 
rapidement; on assure d'abord que M. de Mélns avait été 
battu. Bonaparte, ayant passé le Pô, manœuvrait de ma- 
nière à couper toute retraite aux Autrichiens. Le a6 avril, 
le chef d'escadron Franceschi arrive , apporte des dépêches 
de Bonaparte lui même, annonce le pnssnge du grand Saint- 
Bernard , son arrivée dans la plaine d'Ivrée , d^où il doit 
inarcher à grandes journées sur Gènes. Ces nouvelles 
rendent pour quelques moment du ton aux esprits ; mais 
l'impression des niaux est telle , q^ue l'ou sort pour pea 
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d'heures seulement de raffaissemenl où sont toutes les âmcsV 
Deux jours après, on anuonce un mouvement rétrograde 
des Aulricîiieus; Masséna ordonne une reconnaissance sur 
Nervi, Monte-Faccio , Monte-Ralti et la Bîsagno; cette 
reconnaissance donne lieu à des combats meurtriers dans 
lesquels des troupes exténuées se couvrent de gloire. Trois 
oiricjcra-gunéraux sont blessés; Pennemi perd beaucoup, 
lîiais on acquiert la certitude qu'il n'a pas changé de posi- 
tions. La nouvelle d'une grande victoire remportée par Bo« 
naparte se répand, se confirme, et fait reparaître quelque» 
vivres, mais à un prix si excessif, que plusieurs personnes 
meurent de faim dans les rues, au milieu de ces signes 
trompeurs d'abondance. Le mécontentement éclate parmi 
les troupes; quelques soldats brisent leurs armossttr ^ plac9 
Saint-Dominique : tout prend nne phyaionomie a^nibre. Le 
3o mai| une barque chargée de aoisante sacs de gtaîiia entre 
dans Gênes ; le patron anuonce qu'il est anivi de quatorze 

^ autres , qui n'arrivent point* Ce &iUe secours parmt d'un 
&vorabIe augure; vers les onze heures 9 on croit entendre 
des coups de canon dans le lointain, et une fusillade à Can|po- 
Freddo. Tous les officiers courent à leurs chevaux; les uns 
se félicitent , les autres s'embrassent. Un mouvement non* - 

'veau anime Gênes; de l'enthousiasme on passe an délire. 
Les troupes prènent les armes; Masséna monte sur les hau^ 
teurs en avant de la Tenaille» mais les trms camps de l'en* 
nemi étaient dans leur état ordinaire* Un orage lointain parut 
expliquer le bruit entendu. Ainsi se passa celte journée A 
douce dans sa première moitié, si cruelle ensuite à cause du 
clcrouragcment qui succéda à une trompeuse espérance. 
Masséna reçut vers la fin du jour une demande d'entrevue 
de la part des généraux Keith , Oit et Saint- Julien ; le 
motif de cette démarche était de lui offrir la capitulation la 
plus honorable. Accoutumé à ne traiter avec les ennemi» 
de son pays que les armes à la main , le premier. mouvement 
de Masséna fut de rejeter toute semblable ouverture. Ce^ 
pendant le terme où Bonaparte avait promis de débloquer 
Gênes était, passé ; Gênes pouvait ne pas être dans le mo^ 
' ment nécessaire à Tcxeoution de ses projets dans l'instant 
où Bonaparie marchait à des desseins plus grands. D'un 
autre côté, il ne restait par homme, au delà du 4 juin, 
qu'une ration de la composition à laquelle on avait donné le 

nom de pamt 11 était au surplus temps de faire quelque 
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tliose pour des froupet qui aTÛent fout iSuC, et que k patm 
était intéressée de conaerver; il fallait sauver Fétat-major et 
six mille malade» ou blcMa. Caa conaidérattoia détermi^ 

nèrent Masséna à répondre que , quoique cette ouverture 
fôt prématurée , il se réservait cependant de traiter de ton 
objet lorsqu'il s'en serait suffisamuient occupé. 

Les Anglais recommencent le bombardement dans la 

nuit ; il est moins long qu'à l'ordinaire. On croit encore 
entendre le canon français -, on s'obstme à presn^rcr de? ?iîc- 
ces. Si Bonaparte avait eu le moinrlre revers , le canon du 
camp et de la flotte ennemie nuraicut célèbre celte victoire. 
Les officiers se repaissaient de ces douces pensées; mais 
les sold-^ts, fatigués d'an.ssi longues souffrances, murmurent 
©l désertent. Masséna rassemble les chefs de corps , leur 
demande si les troupes étaient encore en éint de faire mi© 
trouée^ ils répondent qu'il sera suivi de tous les officiers , 
înais qu'on ne peut rien attendre de soldats hors d'état de 
soutenir le poids de leurs fusils. D après cette réponse, il 
concerte les moyens de resserrer la discipline , fait des 
promotions, invite par une proclamation ses troupes à con- 
tinuer d'être dignes du courage qu'elles avaient montré 
depuis le commencement du sitge. 

- On ne reçut aucunes nouvelles du deliors le premier et 
le □ juin; mais, ce qui était malheureuî;enienr trop évident, 
c'était l'accioissement des maux de toutes Cipects, le pro« 
g les des maladies, le nombre effrayant des morts dont la 
famine semait les rues ; le tableau de la misère , de la tris- 
tesse , du mécontentemeiit et du désespoir qui se manifes- 
fment également sur les visages déoolorés des habitanta et 
ûes soldats. 

• Ayant perdu tout espoir d'être secouru à temps , touoliant 
8U moment de manquer absolument de tonte nourriture , ' 
Masséna se détermine enûn à traiter. ^L'adjudant - général 
Andrieox est oKargé d'aller recevoir les propositions de 
l'ennemi 5 le premier mot du lord Keilhfut que la capiiu^ 
■hiiion qu'il o£Bnâl était que l'armée retournât en France^ 
Biais ^ne lé général demeurât prisonnier de guerre. Fous 
valez seul vingt mille hommes ^ écrivit M* Keith an géné- 
ral Masséna. Déterminé à mourir les armes à la mam plutôt 
que de consentir à rien d'indigne de lui^.Massqna déclara 
4}ti'attcune négociation ne serait jamais ouverte si le mot do 
capitulation devait y être employé. I»e8 négociations re« 
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prirent le 3 juin h midi ; la ville demeura calme : leur publi- 
cité y contritma, car les souiTrances étaient horribles. Tous 
les traits elaitiot décomposés; les ligures portaient Fem- 
preinte d'un sombre désespoir ou d'une profonde douleur; 
la mort mnlhphalt ses victimes; la famine dévorante exer- 
çait d'elTrayants ravages. Cependant on ne peut s'empêcher 
d'admirer la profuude résignation de la malheureuse ville 
de Gênes dans celte calamité; cent soixante mille hommes, 
en proie à toutes les horreurs de la famine, ne tentèrent 
inêr,)c pis une révolte contre imp troupe faible par son 
nombre, pkis faible encore par son état physique, quoiqu'on 
employât tous les moyens possibles pour les exciter à mas- 
«acrer une armée donl raiiéantissement devait, disait*oa, 
terminer ses souffrances; mais ils étaient assiégés par des 
Autrichiens, et ne pouvaient penser de tomber entre les 
mains d'ennemis contre lesquels ils étaient animés depuis 
long -temps d'une Iiaine profonde. Mais ce qui est plus 
étonnant encore ^ c'est que ce peuple , sans argent , &ute de 
travail, sans aliments à cause du prix excessif (i}da peu de 
denrées que Ton voyait, réduit àla mssète la pluj hidense, 
n'a jamais enlevé un pain ni dans les boutiques » ni dans les 
rues de Gènes, et que plus de quinze mille hommes ont 
expiré de besoin è côté du pain qui aurait pu momentané- 
ment an moins les arracher au tombeau. Les principau± 
articles du traité d'évacuation forent arrêtés dans la journée» 
et la clôture des conférences indiquée an lendemain midi 
«ur le pont de Cornegliano. 

. Les génécaux autrichiens Ott et Saint'Julien ^ et l'amiral 
anglais Keiiht s'^ réunirent à neuf heures do malin. Att 
moment de décider du sort de tant de braves, Masséne 
conaerva nne fraîcheur d'idée si parfaite et une gaité si bien 
soutenue y qu'il fut toujours également fécond et heureux 
en saillies. Cette aisance eut pour Parmée l'avantage de 
persuader à l'ennemi que notre position n'était pas aussi 
désespérée qu'elle l'était réellement ; on l'y vit flatter k 
propos Torgueil des uns aux dépens des autres, et se fortifier 
des faiblesses de tons. Instruit que les Anglais ^usaient au« 



(() A la fin ilu blocus on vendait le p:nn 3o francs la livre; an^ 
poolc 3» francs; un owif 9 fraoct; ua oignon 1 liranc^ le beurtir 
!• firsacBi ans iiwe ds viâiide 6 fiaees. 



Digitized by Google 



G É N 123 

Autrichiens les reprcclies les plus insuUants sur la longueur 
du siège , et le lord Keith lui répétant sans cesse : Monsieut 
le général , votre défense est trop héroïque pour que Fon 
puisse ri en vous refuser ^i\\\x\ répondit avec finesse : Monsieur 
f amiral, laissez arriver un, peu de blé A Gènes , et je vous 
réponds que ces messieurs { moniranl les généraux autri- 
chiens ) ny frtettront jamais les pieds. Le général en chef 
-voulait emmener cinq corsaires français qui se trouvaient à 
Gcnes; lord Keith s'y oppose, en alléguant les dispositions 
d'un bill : Que vrytis: nétes pas tenu de ronnnltre , dit-il au 
général Masséna . mais que je suis obligé de respecter. 
D' fîilleurs , monsieur le général^ ajouta-t-il, nous avonSy 
■h'oiis le savez y u?i parlement et deux partis en Anc^le- 
terre. Ces raisons étaient trop bonnes pour être combattues 
par des raisons ; Masséna prit le toa de la plaisanterie. 
Afonsieur V amiral ^ lui dit-il , quelle satisfaction la prise 
de quelques chëtifs corsaires peut-elle ajouter pour dous 
à la prise de Gènes, qui est votre ouvrage? Allons, 
Milordy après nous avoir enlevé tous les gros y c*est bien 
le moins que vous me laissiez les petits. — Eh bien, morir 
sieur, répliqua l'amiral Keith, n*en parlons plus. 

Si le peuple de la Ligurie avait soutenu d'une manière 
héroïque les privations et les horreurs auxquelles la longueur 
du blocus l'avait réduit, Masséna plaida avec chaleur dans 
cette conférence en faveur de son indépendance. Comme il 
insistait vivc nu nt sur un point relatif nu gouvernement de 
la Ligurie, M. le gciiéral Samt- Julien lui objecta des ins- 
tructions de PEmpcreur sur les changements à j opérer, 
— Eh bien ! Monsieur, répondit Masséna , vos opérations 
seront aussi peu solides que votre projet a été prématuré ; 
/» vous donne ma parole d*honneur qu'àvarfi vingt jourk 
je suis devant Génes.*^^ous verrez , monsieur le gérufral , 
des hommes auxquels vous avez appris à- la défendre, 
répond un def officiers ennemis. 

Une seule clause donna lieu ce jour-^à à line assez vive 
discussion » et feillit anéantir en un mëment le traTail de 
plusieurs jours de négociations; ce fut celle de faire partir 
par terre hait mille hommes de troupes françaises. Le gé- 
néral Ott voulut soutenir le refus à*j adhérer ; Masséna 
reprend en cet instant k fierté convenable é son caractère, 4 
êon nom, à sa gloire j rompt tout è coup une conférence qui 
était sa dernière reasqurce. ybus ne le voulez pas , dit^îl 
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aux généraux «Mieiilis; eh bien I Messieurs , à dentaint 
Cette fermeté en impose; il est rappelé, l'article paa$e* 
Sans doute il était honorable de «ortir de Gênes en conser- 
vant non seulement aon armée, son artillerie, ses munitions», 
en les faisant même reconduire en France aux dépens de 
FAngleterre, en s'assurant de la liberté des Ifallens et des 
"Génois partisans de la France, en stipulant que personne 
ne pourrait être molesté dans Gcncs soit pour ses opinions 
politiques soit a raison des fonctions quHl y aurait occupées. 
Mais ce trnUc contra riait singulièrement les vues et les 
desseins de iVlasséna; aussi la possibilité de recevoir quelques 
nouvelles capables de changer sa situation le détermina de 
ne le signer qu'à la nuit , encore après avoir vinr^t fois répété 
aux Génois : Malheureux I sauvez donc encore 7\)tre 
"patrie! Donnez-moi ou assurez moi des TÎvres pour quatre 
à cinq jours seulement , et je déchire le traité ! ÎVT,jis tout 
était épuisé, l6 courage et les ressources publiques; Mae- 
fiéna signa donc à sept heures du soir; on se donna des 
otages : il fut exécuté fidèlement. Telle fut la fin de ce blocus, 
où pendant soixante jours Masséna, presque sans troupes, a 
fait la guerre à toute une armée, s'est battu souvejit ^ans * 
munitions, a sulK sans fonds à d'inévitables dépenses, a 
nourri une armée sans magasins : telle est son histoire abré- 
^te. On y trouve tout , excepté la gloire des braves (]ui s'y 
eont immortalisés par une ioule de belles actions. Onze jours 
après, Konaparie, vainqueur a r\Iarengo, stipula Tcvacuation 
de Gênes par les troupes autrichiennes j le lieutenant-géné- 
ral Suchet y entra le 24 juin 1800. 

GENOLA ( bataille de ). Depuis l'éloignement du gé- 
néral Championnet du commandement , les armea fran- 
çaises avaient été malbenreuses en Italie. Un nouYeanDiree- 
toire Vj appela une seconde fois , pour réparer les malheurs 
qui pesaient sur les Républicains depuis son injuste deatî- 
-tution. C'était . u)ie lâche difficile de commander après d'aussi 
grands revers, et d'entreprendre de vaincre des armées 
nombreuses et victorieuses d'Autriehiens commandés par 
des généraux habiles. Mais Championnet araît va ses sol- 
dats faire sous ses ordres , sur les rives dii Rhin, et vers 
les bords de la Méditerranée , tant de prodiges , qu'il crut 
pouvoir eooore enchaîner la victoire. Les généraux. Mêla» 
etKray, réunis è Fossano et Sayigliano^seséparèrentyMélaa 
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ponr former l'investissement de Coni , îfîndis que Kray «9 
portait , avec une forte colonne , pour rt^pousser d'Yvrée 
les Français Posté sur la vSun a et ie Tanaro , à égale dislance 
de Ceva et de Coni, le général Mêlas, commandant^ à la 
fin de septembre, une armée de près de soixante mille 
Au l ricin eus , pénétra par la vallée de Cézio. Il investit 
Coni par sa gauche j quoique inquiété sur son ilanc droit 
par les Français, vers Savigliano. 

Les Français, occupant de nouveau Novi et Bazzualo , 
descendirent des hauteurs de Scrravalle , et parurent vou' 
loir déboucher vers Plaisance , tandis que Klénau , attaqué 
par Miollis ^ abandonnait la rivière du Levant , et rétrogra- 
dait sur la Spezzia et Saizanne. Toutes ces diversions ne 
produi>-irent aucun effet , et ne purent faire perdre de 
vnc au général Mêlas ie siège de Coni; i! la resserra donc 
davantage. CJianipionnct , rassemblant alord toaies se» 
forces, s'y porta, et résolut de livrer bataille pour la dé- 
gager. Son plan fut d'envelopper l'aile droite de Mêlas, 
du côté de Fossano.et de Savigliano , en combinant ses 
attaques avec les manœuvres du général Dujiesme , par la 
vallée de Suze, sur Pigneiol et Saluces. Après quelques 
attaques I Hélas renforça son aile, droite menacée. Méditant 
d^envelopper l'aile gaucHe des Français ^ il évacua Mondovi, 
'et prit positioil entre Marume et Fossano ^ au dessus de 
âavigliano.. *. 

Cbampionnet , pressé d'effectuer sa jonction avée Du-* 
hesme venant de Saluées, se porta en avant sur Fossano 
et Savigliano , dans la vue d'attaquer le général Mêlas qui 
avait fait ses dispositions d'attaque dans la même direction, 
lies deux armées se trouvèrent, le 3 novembre 1799 , 
entre la Grana et la Stura. La division Grenieri presqu'en- 
véioppée^se jeta par son flanc droit du côté de GenoU« 
L'attaque sous Fossano ne fut pas moins vive. Trois fois 
les Français attaquèrent sans succès décisif* La perte du 
poste de Savigliano obligea Cbampionnet de retirer une 
partie de ses forces sur Yaidigio , centre de sa position. 
Attaqué par Mêlas supérieur en nombre, craignant d'être 
lourué f il se retira avec sa gauche sur Centale. Le général 
Duliesnie arriva , mais trop tard , sur la Maira, attaqua sur 
Savigliano , marcha sur marennes , rétrograda ensuite suc 
Saluces, dès qu'il se fut assuré de la position des deux ar** 
pées. Mêlas acheva de rassembler ses colonnes sans obs* 
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tacles âevnnt Ceotale. On avait ceaBé de ccniibattre daitsift 
naïtp et chacun s'était retiré, ayant éprouvé âe* grandes 
pertes. Les Français, forcés de céder le champ de bataîMe 
â leiur gauche » toujoors pressés et débordés par la cava.^ 
lerie autrichienne , souffrirent beaiKOup da feo contimicl 
de rartillerie , et des charges réitérées de cavalerie. Cham- 
pionnet profita de la nuit pour faire sa retraite par la vallée 
de Grana et de Coni. Le lendemain , un corps considé- 
rable de Français postés à Morozzo , fut contraint de 
mettre bas les armes , parce que la retraite est coupée 
sur Coni. L'armée française perdu à Genola , et dans les 
attnqiies du iendeniain , plus de hui!: nulle liomines , en- 
viron un tiers de sa force totale. Mêlas Ht poursuivre les 
troupes françaises dispersées , et cfnnplelia l'investissement 
de Coni. On ne doit p??s être étonné si Chainpiounet fut 
vaincu, obligé, par le Uirectoire , délivrer bataille avec 
des forces de moitié inférieures a celles des Autrichiens : 
il avait d'ailleurs embrassé un trop grand front pour la 
quantité de ses troupes disponibles. Rien n'était mieux 
conçu que son plan , s'il eût été exécuté par des forces 
plus considérables ; mais il se trouva trop faible sur chacun 
des points de sa ligne , tandis que Mêlas , qui voulait 
frapper un coup vraiment décisif, concentra ses forces do 
manière à se porter sur les points qui pouvaient lui pré- 
senter plus de cliiinceâ avautageuâcs. 3 e/ 4 novembre 

»799- 

GEORGES {bataille de St.-). Bonaparte victorieux à 
Bassano , poursuivit avec vivacité le géneril Wurmser (pû 
fila à marches forcées vers Mantoue. Ses cliuris , pour 
Fempécher d'y arriver, sont sans succès ; ses troupes se 
trouTent trop foililespottr repousser Tennemi vers un point 
on il n'était pas attendu; les ponts ne sont pas rompus 
«nr sa ronte ; comment d'aiOenrs ponrrait*on suivre une 
division entière de cavalerie avec de Pinfanterie ? Wurmser 
• se jeta donc 'dans Mantoue. Désormais tous les efforts de 
Bonaparte durent tendre à affîdbUr sa garnison , à la forcer 
de rentrer dans ses murailles* Sa nombreuse cavalerie de> 
venait alors une charge embarrassante dans une place as^ 
siégée y dont elle ne devait pas manquer de consommer 
promptement tous les fourrages. Tous les soins du gé- 
néral Bonaparte tendirent dés lors yen ce but ; il était 
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pim eomplètement rempli sî , altivint son^feneinî 
ih » une action considérable hors de aes remparis ^ if 

Sanreiiaitra lai £ûre épronver nae perle considérable» De 
rgers combats se liyfèrent ; les Français battaient fon^ 

'jours en retraite, et même après avoir pris trois canona 
ils les abandonnèrent. Les cairassiera ^ lea bullana et lea 

' hussards aUenanda , fiers de ces petits avantage*; , inon- 
daient la campagne. Le général Masséna leur fit tendre dea 
embuscades , dont les aoccès furent d'autant plus heureux 
qu'ils mirent aux prises avec eux Tinfanterie légère fran- 
çaise. Cent cinquante furent tués ou prisonniers, et trois 
cents blessés. Masséna montrn , dnns ces petits chocs , 
beaucoup d'audace et de constance à ramener ses troupe» 
à la charge. Le général Kilmaine , à la léte du vinglieme de 
dragons, rendit un grand service en contenant l'ennemi. 
Ces combats, qui dans la réalité n'étaient que des échauf* 
fourées, donnèrent beaucoup de confiance aux Autrichiens. 
Masséna prit , dans la nuit du i3 au 14 septembre, une 
position en arrière. On ay>prit, le lendemain à la pointe 
du jour , qu'ils avaient presque fait sortir toute leur gar- 
nison pour défendre la Favorite et Saint- Georges , et con- 
server ainsi des fourrages pour leur nombreuse cavalerie. 
Le général Bon , longeant le Mincio , attaqua les Autri- 
chiens placés en avant de Saint-Georges , sur la gauche 
des Français. Dnns le même moment le gi'néral Lavalette 
se porta pour couper la communication de la Favorite à 
la citadelle , et le général Pigeon , passant par Villa- 
Nova , alla pour tourner une plaine où la cavalerie en- 
nemie pouvait manœuvrer , et intercepter les communica- 
tions de la Favorite à Saint-Georges. Quand ces diverses at- 
taques furent commencées, le général Victor marcha droit 
à l'ennemi, en colonnes serrées par bataillons, et à hauteur 
de divisions. La trente-deuxième demi-brignde , soutenue 
par le général Kilmaine , n la tête de deux régiments de 
cavalerie, alla vers la droite pour acculer les Autrichiens 
et les poubser vers la positicm du général Pigeon. Ce 
combat ^'engagea avec vivacité; Tadjudant-général LieclerCy 
et l'aide de camp de Bonaparte , Marmimt » firent despro* 
diges de valeur. Le général Masséna culbuta les Autrichiens 
de poste en poste, enleva le village de Saint-Georges, et , 

-s'emparent de la tète du pont, coupa la retraite a tout ce 
<|iii ne s'était pas sauvé de ce e6té. Les i^tncfaiens ré-> 
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8î5taieat encore sur leur gauche ; la cavalerie française qtn 
s'y porta , et ia prise de Saint- George s , décidèrent c^'tte 
afTaire. Dans une déroute boinplèfe , 1^5 Autrichiens rca- 
Ircvcnt dans Mantoue , ayant perdu, en morts, blessés ou 
prisonniers , plus de trois mille hommes , en artillerie , 
vingt pièces de canon toutes attelées , et la tête du pont 
de Saint-Georges. Les généraux Victor, Murât, Berlin, 
Saint-Hiiaire et Mayer , furent blessés dans cette journée; 
€<i dernier le fut en aîîanl au secoure d'un soldat cliargè 
par un cuirassier autrichien, septembre 1796. 

GEOROrS , dans l'Inde. ( ntta(juc du fort de Si,-). Lo 
comte de Lally , général des troupes françaises dans l'Inde, 
entreprit^ en ij^io, le siège du fort Salnt-Geor^e^. Pen- 
dant deux mois il battit sans relâclie cette place dont il 
n'avait pas assez examiné les fortifications et la force de 
la garnison. Rebuté par des difficultés qu'il n'avait pas cal- 
culées , ailaibli par la perte de ses meilleurs soldats , il se 
détermina d'en lever le siège. Les Anglais se mirent à 
sa pcarsuite. Troi< jours après leur retraite , les Fiançab 
se réfugièrent dans Gongiveram. La force de cette place 
leur était une s^uTe-garde j mais le major anglais Brereton 
£t un mouvement snr Vendavasch. Lally, dupe de cette 
Cainte , croyant cette place menacée » y fiât marcher ses 
troupes *, Congiveram est laissé sans défense; Brereton &it 
fiûre une contre-marche a une partie de ses troupes , se pré- 
sente devantCongiveram, et l'emporte sans coup férir, dans* 
un moment où elle manquait de défenseufs* 1760* 

GERBEROY ( siège de ) GuiUaume-le-G>nquérant , 
partant pour FÂngletcrre , déclara duc de Normandie, 
ton ûls ainé Robert. Ce jeune prince osa sommer son père 
de le mettre en possession d'une proTÎnce qu'il lui avait 
cédée. Ma coutume , répond Guillaume > n'est pas de me 
dépouiller avant de me coucher* Une guerre cruelle s'é- 
lève entre ces princes. Guillaume irrité assiège son fiU 
dans Gerberoy en Beauvoisis , que le roi de France , Phi» 
lippe 1*' , lui avait donné pour asile. Robert était cou- 
Tagenx«il fit une vigoureuse résistance. Courant contrésoa 
père , âaoB une sortie , il lui porta un coup de lance furieux, 
et le reversa. Un cri du vaincu , dans sa chatc , fnit con- 
naître au vainqueur tpate rhorreor de sa victoire. Il se jète 
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mix pîecîs de son souverain et de son père , le coajure de 
lui |)nr(loniicr ioii cnme. Gmllauinc putic Taccahle de re- 
pruclics, et lui donne, en s*»' iui^aniit, sa inaîédiclion. Ct^pcn- 
dant on parvint à ré\ t-iliur dans son cœur le senllment de 
la nature, que la colère éloufîkit. Rubci l reiiU c tn grâce, 
Jure de relier tranquille, mais avec rintealio& dti.idUô^eç 
Jiientèt soa serment. 107 gt. .■ , 

* 

* GËttGOViË de). JvXes CéM , $mvi de Ver- 

. .cingétorix , assiégea Gergovie , place située lar une haute 
montagne de l'Auvergne, aont les approches difficiles étaient 
défenàues par une foule de ûauîois» Malgré les attaques 
les plus vives^ il ne pnt s*en rendre maître^ f^U, obligé 
.de se retirer > et alla chercher ailieuts ées coaquittes plut 
iactles. 70 an$ .a9» J, C* . 

GEHMÀINS {combais des), 1 . Cette B&tion» tameilse par 
sa valeui^^ fit ..la guerre aux Ilomains pendant plusiràrf 
.siècles > et yint à hout de renverser leur puissance ^ 
jnuds cet honneur , ,<}ui lui coûta bien du sang , la mit plut 
d'une fois elle^éme an bord du précipice. Cç succès > d^ 
.a leur courage singulier , à leur valeur extraordinaire ^ 
rend extrêmement intéressAntes le» mœurs militaires de 
ces peuples, qui, après avoir vaincu les Romains > de^ 
yinrent les maîtres du reste de TËurope. 

La cavalerie des Germains « au temps où Jules-Césf^r 
leur faisait la guerre , était nombreuse bien âresftéey 
bien .exercée , et de plus soutenue d*un sescoura qui fatjt 
donneur à leur tactique. Chaque cavalier avait un fan-r 
tassin f qu'il avait choisi lui-même, et qui lui était allacUé, 
Ce Cprps d'infanterie k'gèrc accompagnait la cavalerie daiiî 
les combats, et lui servait comme d'une arrière-garde, 
,0Ù elle trouvait nnc retraite. Sil'artion devenait périlleuse^ 
ces fanîasslns sSvancaient et prennient pari uu combat : 
si quelque cavnlicr, considérablement hk-ssé , loitibait de 
cheval , ils Fenvironnaient pour le défendre et pour le 
soulager : s'il fallait frnre diligence , soit pour aller eji avant, 
soit pour reculer, ils élaienl si légers et si alertes , qii'rn 
se soutenant avec les crins des chevaux , ils couraient aubs^ 
vite qu'eux. j 

LM'infanterie des Germains sî^vait se couvrir de ses boit— 
cUerf; en forme de tortue ^ ce qui formait comme un toit 
TomeJJL 9 
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fl'airaîn nn riessus cîc sa tcie , impénétrable aux flèclie» et 
aux dards. César rapporte que plusieurs des soldats romains 
sautaient sur cette tortue , et , (evant les boucliers avec 
leurs mains , perçaient l'ennemi de haut ett bas. 

Dans Parméé des Geifmains , le . jDOste le j^lua pènlleBS 
* est le pins honorable , dit Tacite. £ii serait use nbnte ali 
commandant de ne pas le premier charger l'ennemi , et m ' 
déshonneur à ses soldaja de ne pas seoonder ,aa valenr. La 
dmlerie ù'à pas d'antres armes qiie la laneè.et le bouclier* 
lies iTantassins se servent de dards et de javelots. Lea aol* 
(Bats chantent en allant à la charge. Ils jugent vrdinaire^ 
teent da ànecèa .dn combat par les cris qu'ils poussent , et 
Mon quHIs sont on ]^lus forts où plus faibles. 

Les Germains ne quittaient jamais leurs artees , même 
an son de la plus profonde paix. Ils traitàiènt èlnsi les a& 
faites pnbKques et particulières. La première fois que l'on 
Imaait nn jeune homme , c'était en Cérémonie , et par le 
èu£PrBge de tout le canton. Bans unt asèiamblée générale, 
présenté par un chef , ou par le père , où lui donnait lt^ 
DOucHer et la lance. Cette cérémonie répondait chez- eux 
à ce que pratiquaient les Romains ponr la robe virile : ellè 
était le premier degré pat lequel tin jeune hbmm'e entrait 
dans la carrière de l'hbitnénr , eï il dcvtsnait Idors membrè 
là» VéXAU 

Tout le mérite guerrier des Germains càniistait dans 
lènr Diavoiiré. Ils ne connaissaient ni discipliné , ni science 
wilitairè ^ èt leurs généraùk il'avaient pas même le pou- 
voir dlnfligèir âucun châtiment. Leur exei!nple, plutôt que 
l'autorité du commandement, les faisait sùiVrè de leurs 
aoldàts, S^ils signalaient léur vaillance , s'ils sé môntraient 
I la tète 3es rangs danâ le plus chaud delà mêlée, Fftdmi- 
ration at!ir?iit l'obéilsance. Mais 11 ne leur était permis ni 
de punir de mort, ni de mettre dans lés chaînes , ou de 
faire frapper de coups aucun soldat. Les seuls prêtres 
avaient ce droit. Encore ne fallaiî-il paB qu*ils pré'sèn fassent 
les rigueurs dont ils faisaient usage , sous Tidée de supplice, 
ni qu'ils parussent agfîr pàr les ordres du général. Cette 
liation , infiniment jalouse de sa liberté , ne voulait obéir 
•qu'à ses dieux. Les prêtres , pour punir un conpable , 
s'autorisaient d'une prétendue inspiration divine, et pré- 
textaient les ordt^ dû Dieu ^ui prëàJi^ i la guerre ut aux 
combats. . * * 
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^ lu a'étaîent point enrégimentés par des ofEcîers géiié- 
Wux, qui distribuassent les soldats selon les besoins du . 
fervice. Tous ceux d'une même famille , d'une même pa- 
renté , s'assemblaient en compagnies , en escadrons , en 
bataillons. Leurs femmes et leurs enfants les accompa- 
^aient à la gnerre. Les cris des uns , les pleurs des au- 
tres , entendus des comt>atrants , redoublaient leur cou- 
rage. C'étaient là pour eux les témoins les plus respectables, 
tt ceux dont ils attendaient les louanges les plus flatteuses. 
Ils aUaient présenter à leurs épouses, à leurs mères , les 
Uessaret rfê'ds avaient reçues , et celles-ci ne craignaient 
^Qt de C'xmpter c«s blessures , et de les puccr. Elles leur 
sortaient des rafraîchissements pendant le combat ; elles 
>in Biiiiiiafiefil par leurs exhortations, et les faisaient souvent 
'^ÊtàéMt à l'ennemi , en se présentant devant les fuyards, 
^'îliVir JotMisrant qnlb -les exposaient aux horreurs de 
l^&ptiri«6l 

^y -j^g ÏMp^-ëWÉÎWB 'était très-simple. Peu d^entre eux avaient 
^' ^ ee <m de longues piques. Ils ne se serraient coni- 
Mt ^ae-de javelines. Le fer en était court étroit, 
^tît cBes Mraient deux usages^ ils les lan^ient au loin, et 
'fis les emplo^raient aussi à combattre de près. La cava- 
ierie n^avait point d*autre arme offensive, (les fantassins 
y joign^ent des 'traits qu'ils poussaient avec roideur â une 
'1listanoe«iH>digiense. fîebottcEer était presque leur seule 
' arme défensive. L'dsage du casque et de la cuirasse était 
* très-rare parmi eux. Ils combattaient la plupart édemi-nus, 
couverts seulement d^une légère casaque. Leurs en- 
; seignea «éHitent des images d'animaux consacrés dans lenra 
ïoréts ,*â'^ù ils les 'tiraient pour aller au-combat. 

Us montaient è cru leurs chevaux , et jugeaient l'usage 
'^'|les scdles si honteux, jeiregardantloomme une preuvedemol- 
jjlséie, qu'ils méprisaient souverainement les cavaliers quis'en 
' servaient 9 et ue èraignaient point de les attaquer , quelque 
supérielica^en pomba e qu'ils les trouvsssent. Dans les coui- 
ils mettaient souvent pied à terre , s'éloignant de leuI^f 
^ - âttX quHls avaient habitués à demeurer en place, et 
^Srenant les rejoindre lorsque le besoin le demandait. En 
' 'allant au combat» ils enflammaient leur courage par des 
chansons qui contenaient les lonanges de leurs ancieda 
lléros , et des exhortations *à les imiter. 
£.^>QBd^ Imves. que fassent Germains, ils ne se 
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piquaient point de garder leurs rangs, ni cîe se tèmr feriîjes 
dans leurs postes. Reculer , pourvu qu'ils revinssent à la 
charge , ce n'clait point chez eux une honte , mais niio 
action d'intelligence et d^habileté. Il ne Idllait pourtant 
pas laisser son bouclier au pouvoir de l'ennemi ; c*était 
pour eux , aussi bien que pour toutes les nations anciennes, 
la plus grande des infamies. Ceux à qui il était arrivé 
un pareil déshonneur, ne pouvaient f^lus être admis ni 
aux rérémonies de la religion , ni à aucune assemblée ^ 
et plusieurs guerriers, réduits à ce comble d'iuioi Lune , 
mirent fin à leur ignominie par une mort volojiinire. 

Drusus , frère de TiJicrc , fut envoyé dans la (jermnnle, 
par Auguste, pour châtier ses iiabilaïUsde quelques courscai 
au delà du Rhin. Durant quatre ans, la fortune , que 1a 
sage conduite du jeune prince avait iixée sous les dra- 
peaux romains , se plut à couronner toutes ses enti'eprises»' 
Dans la quatrième campagne ^ les Germains, battus partout^ 
donu^ent une preuve horrible de leor férocité natur^e. 
.Leurs femmes i selon l'us^ge^ les avaient suivis au cmnbaV 
sa l'on en croit Orose / ces cruelles marâtres, ne tronvanjt 
ni javelots ni d'autres armes de cette espèce, saisirent 
leurs enfants à 'la mamelle ; et , transportées d'une aveugle 
.fureur que la nature condamne également dans tous les 
hommes j elles écrasèrent contre la pierre ces innocentée 
victimes^ pour les lancer contre l'ennemi. La .neuvième 
wmée avant J, C. 

a* Les Germains^ vaincus par l'empereur Mazimîn^ 
se jetèrent dans un marais pour échapper aux Romains* 
Mais TEmpereur y entra le premier , quoique son chevd 
eût de l'eau ju8qu''au poitrail; il tua de sa main quel* 
ques braves qui tournaient tête pour lui résister. Liea 
Romains eurent honte .d'abandonner leur .prince. Ils le sui- 
virent en foule ; les Germains , qui étaient poursuivis dane 
leur retraite , s^étant mis en défense , il se livra au mitiett 
des eaux un nouveau combat qui fut long- temps disputé. 
Les Romains y perdirent beaucoup de monde ; mais eniin 
l'avantage leur resta, et l?armce des Barbares périt presqu'en» 
tièrc. Le marais fut rempli de corps morts) et les eaux furent 
.peintes de sang. j4n de J. C. a55. 

* 
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•îjgnes de la L'aiiler, le général Hoche se rendit maître, le 
28 décembre 179^, de la ville de Germersheim , dans lo 
Palalinat. On y trouva des magasins importants de vivres et 
de munitions. • . . 

GERTRUTDENBERG {sièges de), r. Maurice d'Orange 
forme, en iSgS, le siège de Gerlruidenberg , place avan- 
tageusement située à Tentrée du Brabanl. Il s'environne 
au dehors de lignes profondes , de redoutes considérables , 
d'épaulements prolongés , entoure ïa place au dedans d'une 
conlrevallation bien llanquée, en interdit l'accèr? par eau, 
en remplissant la Meuse de bâtiments légers, puis la fou- 
droie avec soixante pièces de canon. Malgré un tel déve- 
loppement de forces , une garnison de douze cents hommes 
fait de fréquentes sorties ; son gouverneur est tué par un 
boulet. Le seigneur de Gossau , le remplaçant, se montre 
digne de ce choix. Le vieux comte de Mansfeld essaye, 
avec quatorze mille hommes, de lui porter secours. 11 ne 
peut forcer les lignes du prince d'Orange. Pendant plus de 
vingt jours, de Mansfeld harcèle le prince d'Orange, mais 
ne peut l'attirer dans une afiaire décisive; il s'étonne de 
cette constance, demande à un trompette du prince Maurice 
pourquoi il se tient avec tant de soin renfermé dans ses 
lignes : Mon jeune nuutre , répond le trompette, voudrait 
.deyenîr un jour un capitaine aussi expérimenté que son 
excellence de Mansfeld. Ge général abandonne Gertrui- 
denberg à sa propre défense. Un soldat se glisse au travers 
des ruines de la muraille , s'appercoit que la garde se fait 
mal dans Gertruidenberg : les uns se livraient au sommeil 
pendant que les autres dînaient. Jl fait signe à ses cama- 
rades^ on monte à l'assaut. Après un combat très-vif, la 
garnison , près de succomber, fait des propositions. On lui 
accordé des candi lions honorables. 24 juin 1 590. 1,^.11,4 s i • ' 

2. Les Français, commandés par le général Darçon , se 
présentèrent, le 26 février 1 793 , devant la forteresse do 
Gertruidenberg. Une garnison hollandaise défendait cette , 
place importante, hérissée de forts avancés, entourée d'une 
multitude d'inondations qui ne laissaient, pour arriver ail 
corps de la place , que des digues enfilées par des batteries. 
Vieillis dans leis douceurs d'une longue paix, les'Hollandais 
n'avaient rien de l'énergie nécessaire pour résister à la . 
►fougue française et^aa terril^le feu dirigé par Darçon. Le 
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•econde somualioii, iboskent ôù il Vapperc ut que IMik^ 
^ait tirer n boitlsl» mt^M tv fiorl. À» 96 féni&t mt 

3. L'ocetipation de Gerti^iiideaberg était extré mènent 
importante dans te moment où Dumourier voulait envahir 
k Hollande; mais le temps des succès âtail pAssé poor cé 
^itérai. L'armée dti Kot-d , e&foikcée de tôutes patti nir 

Meute, né ponvait rééiater aux Aatriclkieiis er ans Heiaôaa 
réunis. Cliaque jdiir était marqué par de» dé«oiites« ZI 
tt^fait plttf tempe de êoager è dés eoaqaétës; e*étalt asses de 
d^fead^e le tèmtdlre conquîà. Dumonrier, appelé poër 
remédier aux mavx dont il était la première cause » laisan 
dionô lé commandement de Farmée expéditiomlaira do 
H<41aode an général Défiera. Bieiktôt attaqué par une atvséë 

Srasaienhe înfinimént sapérienre. Défiera s'enfertea dafts 
breda, en confiant la détefcisedeGertrnidenberâan ooIomI 
idepois général TiilL Dès le ift tnérai Gertnlidcnberg est 
ccméea Le général Yaiist^ben , é'épprocliàDt 4es iflnqîa». 
tenta d'effrajrer la gatnison francise par nne aolnmatioft ' 
terrible; il menéçait de la psMer éu fil de Fépée. Tilli 
|>ondit à CCS bravades ^ qu'à était disposé à se défendue 
]|osiJu*à la dernière extiréimté. lies HoHaivdaisleiitèTent^ei»- 
iever le Fort de Dam ; leur eavalèite éssaya de ta tourne^ ^ 
vais l'artillerie de la place > aerVie par des f^rançais, lae 
«obligea de renoncér 6 lenl? entreprise. Ils se préparèrent 
nlèrs é &ire en règle les approches de la plaee4 Tilli cr^f 
Héeeseaif-e d'élever des épauiementi sur les reÉipartè^nr 
<ionrrir les aeldata el prptéger les batteries. Tonte ia gniw 
nison sSf emploja avec ardelir; cf^ après aVotr travaillé ^«H 
idaut le joor, elle veUlait encore la naît phiir repenaeer les 
entreprises des assiégeants. Tout aaoooçaît une kmgne at 
fsgoareuse défense j mais ces braves avaient à lutter contre 
un ennemi intérièiir qui anéantissait Pefiet de tous leurs 
efforts *: ils manquaient tout à la fois de munitions et de 
vivres. II leur fallut céder à la nécessité , aa bout d'un mois 
de blocus. Tilîi dicta lui-même les conditions de l'évacuatioa 
de Gerfruif^enbcrg ; il obtint tous les honneurs delà guerre^ 
et de rentrer en France avec èa garnison. |ï avtil 

*4* I^BV armes finuijpaMVi 9e powiâani • ém 'Icng^temps 
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virent y 4ans le plu3 ru^ç dea hivers, (e^ Jp'fs^^ç^is s'ayçQCfi;^ 
fur len cpnsolidé^ par le froit}. Le g^u^ral Spimç||E| 
mit le ^iége devant Gertruîdenberg. Sa garnison tinl qpiniÇ 

sièges de). |. L'ainiral anglais Roock 
échoue» en 170V, dans aei pro^s contra les cétet d^Et* 
paçne{ iljèle^ en passant devant ^Oftraltar, qudqueebonilMi* 
yn i6tà' aucun mt/L bne longôè ehalms' de rodiaqi 
aàcarpés en d^end l'approdie in tàté de tenre. Ban fiitfé# 
tMur iner, inaccesaible aut granéi navires , est foudroyé ^ 
r Fartitlerie de |a cttadaHe et du m6le; de niaaîère qu^ 
Espi^pfifla f c^pÇantf dans tâ aituation , n *y avalent plac( 
oaï*ùne çtrnfi^ pe e^ lioinnies. £n vain la flotte anglaise 
Q|M^*4''lâMé coups de canon sur œa todieBS; le^ 

Bapagnols' riaient de leuirs inutiles déchargea» Cependant 
i|ttelquèf maielbts détéro^inés essayent ai l'on ne réussirai^ 
ÎP^ieux|^ nn coup de main^ ils grimpent anr des rodbarg 
l^ardéji cotfnne inaccessibles V ils trouvent , ^«Mld. ils seîk 
arrivés an apmnieti les feuMnai de Gibiialtar «ot|ies, smvrait 



leur couttnn^y pour aller "viiîter une chapelle dédiée À la 
Sniale-Vidr^i ils s'en sai^ent. La crainte du sprt réservé 
à leu^fénM^u^ ils livrent leur ville 

ntix Anglais, qui depuis en sont demeurés maîtres, malgré 
les efforts de FEspagne pour leur fiùre perdre çettl» ^la£ 
4e la ^éditértûijëe.' 4 ooût 1704. 



•-»» ^ • ' » 



* ,îfcGîfri5«îfa|P.c^ppjçkiSiiîigt^èrw/çni l'att/înlioii ijpl^iprçjp 
.JMa la ijn^rrjç 4^ 1779- pspagnQli enlrpbnrenl dei^ 
,4R^a)w.mp)tr^ a^r U fi?r;cç ^*une place fomp^aole quç les 



Anglais devaient à une surprise, fl v av^il beât^coup 
yal^ dWft^te^Sï!iUç,.<îV vainlpri driii^ni 



npm- 



.J||ra|b4f|i 4^cvil(és ^i^tt|BnU» ^e position de cette ville 
W:K<^fA«f J^.^W/WPlWw forlifiqaluons; niai,8,^^4é 
" jIr?B!fpf > m fff^^ «WVo>r y écjiouer. péjp on im^t , 
►¥ii#;tAft?à^ e^wcttîmenl blof|ue.e ceUj» garnison ; on 
fliîWé^^ de|ii%wç.)PeuMlre au.rwl-<^ jéiMpi 

JWfftiPfllirPT'r temps qt ylUe jsxapte vigiIa{içe;.iQi^^ ;^fa 
_ _ : ausj^Jl^n^s éjtaient peu «compatiWpç avep la vivacité 
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penser que l'on Iroiivernit quelques parties falbïéS'J^ns un^ . 
place bâhe sur un roc élevé , dans laquelle il devait tou-' 
jours arriver quelques secours par mer, malgré le plu5 
exact blocus. On résolut donc de transformer en un siégo' 
régulier le blocus de Gibraltar. Le duc de Grillon, rfinonimé: 
par sa valeur et ses talents nnlilaires , fut nommé général 
de l'armeîe do ."îiége ; on y .iniena une nombreuse artillerie 
et une armée de trente, mille. lipmmes : des volontaires 4^ 
diatincliou accoururent dç «tous, les points de l'Earope pour 
partager les périls et la gloire 4e cette entreprise. Oa exa- 
mine les plans conçus par le§ ingénieurs, pour se rendre 
maître d'une place singulièrement difficile à, conquérir; 
celui du général Darcon , ingénieur français, obtient la 
préférence; le rpi d'Espagne lui en donpe la ,dii QCtion , 
distinction flatteuse sans doute , mais qui l'eiposail, comme 
étranger, aux traits de la jalousie et de la malveillance de ceux 
.<]ue ses talents lui avaient, subordonnés. Le gouverneur de 
^Gibraltar, Elliot, inblruil du.dangpr nouveau' qui le menace,, 
yç^t) tenter une sortie considérable pour détruire les lignes 
de-J Eipignols avant le comnîcncement du siège. Cependant, 
îtaîr hrft:\.o»j .qu'il coniJi:ntii)de. ne peuvent surmonter le feu de 
^cenl 6oixaiile4sejze pie^çjs de canon placées sur le3,o,uv; rages 
et<pagnols^ ilà sont fo^cé^ de i;ç^V:Pr dans là pJaç^^ /^M^ tire 
coutinntillement cinq- ceals, cpup,^ de canon piir^jbtuije sur 
les travaux des assiégeants. .Jiillioi apprend qi;;il, ya cire 
Sllec^uii A eq3, la <nîe^ çn même iemps que^sur -terre j- pour 
y répondre, il fait crei\seF là^, fleur d'eau.,,...(^ns ies 
chers, de profondes cavités qui, semblables à celles de 
Malle^.doix rul lai c^f une grcle do pierres à une demi-lieue 
cil yriér.TE^aVniri^n'.^ uii ïVibù'l^nf , la pcSsiliàù^étMës'mi'^rSges 
défensifs de Gibraltaf pîls poutrorit sèul^'iîoHj^'ft'it^ âjrnré*- 
cler rimmensité des diflictrltc^é à vaincre étilea taîeiits riéc^sT- 
^8airesp6ar<1essurmoi^îtr:^''''^'^-^ ^ fnomvat) p 

' "Lâ baie de Gibra^tàr; qiïf s-'aVance verô ?è nord, a cinq 
lieues de profondeur. Vers l'est,'- au fond est AlgésiVhs. I/e 
camp de S^iijl-RocU est placé sur un' terrait ''sablonneux , à 
deux mille rôîsf'S de èes'foVtJlicàfidns'j lés foi-ts 8ain1-Pbilippte * 
et S^ain^é- Barbe terminent la lî^iie espagnole. Ynôntagtifc 
dë'GiTjfaltjir 3 i^ne liL^iifi' idé*^^^^^^ un qt^ai't"de'Tiyiie de 
largéu'ï^;;.?a phis haufë êFéV^'Hoti est dé mille filéaff;"îe t*,6fé 
dé resl'ôfT^i-e'un roc Viffet 'cf)upé à pic, qui té'-t'^TTd inatfi*- 
çjuable, Soa eilréniilé sud se termiae ù lâ mer par ua boni 
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èscarpé de sept à huit pieds. On a consfniit sur ce roc uné 
muraille solide portant une batterie ; en arrière s'élève un 

flateau entouré d'un mur de vingt- cinq à trente pieds; leà 
ssiégés y avaient établi un camp communiquant à un aufrè 
tormè de baraques, près le grand hôpital. La ville de 
Gibraltar, vs'étendant de l'est à l'ouest, û beaucoup de lon^ 
gueur et peu de largeur; elle est fefmée d'une simplé 
muraille baignée par les eanx de la nier, et couronnée dans 
toute sa hauteur par du cnnwi. Les Anglais, croyant avoir 
encore à craindre dans une telle position , avaient augmenté 
îa défensive de trois' Viou veaux ouvrages. Le preiriièr 
dii côté du nord, vers le vieux môle, où l'on avait élevé 
un,e batterie considérable dirigée sut* les trâvaux du camj[i 
âe Sainl-Roch. Le côté nord , faisant face aux lignes espa- 
gnoles , était le point le plus formidable de l'Europe. Darii 
cet endroit où le rocher s'élève à pic , les Anglais avaient 
placé une batterie dont le feti plongeant sur les lignes e^a*- 
andlééf'y faisait conlinnellement pleuVdir une grêle de 
Doulets, le bombes et d'obus. Cependant, depuis troiè 
^nS ùn s'obstinait à attaquer de ce côté, où cent mille 
^oVhtfiêS auraient échoué devant un rocher résisltint aux 
'bbtilets. A peine arrivé sur le terrain, le général Darc<i*i 
•<;.hàrtge tout-à-fait le système d'attaque. li-altaque de terre 
^iie devient pius qu'un point secondaird^î d^ôii l'on devait 
^atlt^d à ricochet les fortifications, tandis que l^s prinripauîc 
*"coUps 'devaient 'patlir du côté de la wét'. ©'était a\''cc> des 
•baitcriés flottanl^és -que 1-e' général- J)ï»r'c^tP jirétendait t*^ 
diîîre Gibraltar." Ou ncc'iinTulc! 'd'nbord icinq Cents pièces'de 
canon et d'immen.ses maVasins de munitions. On qonslT'uisit 
'dix hatferies ' floftantf's qui' devaient' ê^v& Ibut-^ la'foi^ 
Hftsubm'ct.si'bl^S iét "i;hatce<vsible{; aux attei'n1cW'dn feuj*».ï>k 
vaisseaux de commerce furent rasés, rèbouV^rti d'un hUn- 
*dc^e incliné , composé <^e trois épaisseurs contiguës de 
^pfWte de bois Je chénô d'un' pied ^ d'è'quarissager ^^es 
'%6n\b6§ îiè pouViiiérit 'pàs> lés • pcrcéV.'^Lèi^v 'pf^rfie dé bâ«- 
bord , destinée à laire face à l'ennemi, detftit être encoixî 
rè'bfoh'ée par Un YeddUbloment de bois de cliéne de ciiiq 
piëds ' d'cpaissouf; -LeM-^Us grand<3î^ de è«k<J batteries pbr^- 
^tatdnf vingt-ideux ^îèceer de 2.>| placée*' su b deux lignes de 
*dix et douze pièceS^^ foutes ensemble en devaient supporter 
• 'cent eînqunnte-cihq. L'eftel dé ces batteries réurrsit parfai- 
tement relativement à leur marcht; et leurs manœuvre*. 
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On acheva , 3ans les premiers jours du mais de septembre 
1782, une nouvelle pnrallèle devant la place; le 10, oUf 
commença une canonnade terrible du côté de la terre; ellQ 
dura trois jours. Quand on crut les Anglais fatigués, qu'on 
leur eut persuadé qu'on allait faire les derniers efforts sur 
Gibraltar du roté de la terre, on conduisit, le i3 septembre, 
les batteries flottantes dans sa rade, malgré un vent violent 
qui empêcha d'y faire entrer des chaloupes canonnières et 
des vaisseaux destinés à soutenir les batteries flottantes , et à 
diviser le feu de l'ennemi. La fausse attaque du côlé d^ 
terre cessa trop tôt; les Anglais dirigèrent alors sur les 
batteries flottantes une eÔVoyable grêle de boylets, do 
bombes et d'obus; des boulets rougeJ^de ^2 les fou- 
droyèrent dans une telle quantité qu'il ne fut plus possible 
d'éteindre le feu qui y prenait dtî toutes parts. Elles de- 
vinrent la proie des flammes , et ceux qui les avaient 
bravement défendues courufent, en se retirant du feu des 
Anglais, des dangerè ay&si grands que ceux auxquels ils avaient 
clé exposés dans la défense de ces batteries. Peut-être le génie 
4de W. Darçon , auquel on est forcé de rendre un hommage 
mérité, malgré les malheurs de la journée désastreuse à 
laquelle son invention donna lieu , eût-il triomphé de tous 
les obstacles que lui présentaient la nature , l'art et le 
courage de ses ennemis, si tous Itts moyens d'attaque qu'il 
.avait combinas eussent été mis à exécution de la manière 
ydont il les avait tracés dans sop plan. Les Espagnols, mal-» 
-heureux sur terre et sur mer dans l'attaque de Gibraltar, 
'convertirent ce siège en blocus j mais une flotte anglaise 
parvint peu après è le ravitailler. On laissa un simple camp 
ijd'observation à Saint-Roch pour empêcher au moins les 
»-^nglai8 de pénétrer en Espagne, fii cp P*^ 
^pul&er. 1779 <i lyS^. . ' 

^ GIBRALTAR { combat naval ^ff ). L'armée combinée 
*-4e France et d'Espngne , qui chassait depuis deux jours 
sjcelle d'Angleterre , se trouva , le 2^ octobre , à cinq heures 
• >ct demie du soir , à portée d'en^ger \^ combat à la sortie 
<ldii détroit de Gibraltar. JNotre ligne qui avait été formée 
•.|>ar rang de vitesse^ <itnit composé de tjrente-deux vais- 
©oaux , et celle des ennemis de trefUe- quatre. Dou^ aulrf^s 
-vaisseaux de l'armée combinée ne purent la joindxe *u mo- 
W^l du cpi^bôU ■ ^ . 



I 
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L'Invincible commença le feu à la distance de deux 
rables. Ce vaisseau , que montait le comte de la Motte- 
Piquet , lieufcnant-général , était suivi du Guerrier, com- • 
mandé par M. du Plessis Parscaud ; du Dictateur y par 
Jf. de la Clue ; du Suffisant , par M. de Castellet ; du 
Robuste , par le marquis de Nieuil ; et du San-Isidro , 
vaisseau espagnol , commandé par don Alvaro Lopez. Le 
feu soutenu de cette division obligea le vaisseau de tête 
de la ligne anglaise à arriver. Le comte de la iVlolte-Piquet 
eut alors affaire à trois vaisseaux n trois ponts ; mais il fut 
si bien secondé par le Guerrier et les vaisseaux qui le 
suivaient , que les ennemis cédèrent insensiblement , et 
cherchèrent n s'éloigner. Le vaisseau le Majestueux , com- 
mandé par le vicomte de Rochechouart , se trouva , lorsque 
le feu s'étendit jusqu'au centre de la ligne , en position de 
combattre seul trois vaisseaux è trois ponts. Il le fit avec 
h plus grande vigueur , et les Anglais s'éloignèrent dès ' 
qu'ils virent qu'il allait être soutenu par plusieurs vaisseaux 
de l'armée qui venaient à toutes voiles à sa défense. i 

Le combat dura jusqu'à dix heures et demie. Don Louis 
de Cordova, voyant que les ennemis se repliaient toujours , 
et qu'ils s'éloignaient considérablement , lit cesser le feU. 
Le lendemain , les vaisseaux ennemis les plus près étaient 
à quatre lieues ; on perdit tout espoir de pouvoir Ifs 
joindre. 20 octobre IJS2. . .. ». ; 1 . i , ^.a 

GIBRALTAR ( attaque du petit ). Les mouvements de 
troupes a*ilrichieRne« , vers le milieu de septembre >795 , 
indiquènenl au général Masséna qu'il allait être attaquf . 
Un ci>rps de df;*x mille hommes d'édité avdit ct<é plaôé 
dans une redoute «u .champ di Pieti , otù Us avcnent établi 
une batterie de cihui canons et un obusier. Une vive cf- 
Bonnade coontîtença l'action. £lle fut dirigée sur un rocli^r 
nommé lepeiii Gibralttir, entre Borghètto et la rive droite 
du Tanaro , en avant de Zucarello. Quand ils furent laaséi 
d'esvover dea boulets qui ne produisirent aucun effet , ^90 
*vant~garde de deuac mille hommes s'av^ca , aou^enu^ de 
huit mille «utres , vers le petit Gibraltar. Fluaieura foâs 
ka Piémontais furent repoussés, maiis looTOuraib revenaient 
é la charge Jivee une nonvellc fureur , quand les adjudants* 
généraux Joubert et Saint-Hilaire sautèrent les retren^ 
c^ieseBtA; et ponreuivirexU les Autrichieoft la bisio]in^t|e 
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t . dans les reins. Ils rie purent résister à im genre d*atfsque 
aussi terriblé , et furent poursuivis fort loin. Cette déroute 
du centre des Autrichiens détermina le général de Win», 
qui commandait vers la droite, à se replier pendant la miit. 
Quatre cents Autrichiens y périrent , cinq cents furent pri- 

■ .sonniers. Kellennann rendit, dans son rapport, un juste 
tribut d'éloges aux dispositions sages et à la valeur du 
. (général Masséna et deBertliic r, chef d'clat-m*?jor , qui dé- 
ploya dans cette armée les grands talents qui le dislin- 
gûèrent depuis dans l'administration , la conduite des armées 
et l'art des reconnaissances militaires. i6 septembre 1795. 

;*-ji'GIESSEN ( siège de ). Le qunrrier-génércl des Français 
était, en 1760, à Giessen-sur-la-Lrihn. Le maréchal de 
. -Broglie en avait confié la défense au baron du Blaisel , 

• officier d'un rare mérite et d'une intivî-pidité singulière. Le 
^prince Ferdinand entreprend- ce sirgc pour forcer les 
-Français de repasser le Rhin. Dans une première som- 
mation , on menace le gouverneur des plus dures exlré- 

• «iwités : // j a trente ans que je s^rs le roi mon mnitrf^ , et 
*qyêfi(fiie temps qne je suis guéri de la peur , répond-il à 

l'aide-de-camp porteur du message ; quand M. le prince 
- Ferdinand voudra , nous commencerons. IjC siège de 
•Giessen ne se fit pas^ Le prince avait prétendu Penlever par 
' un coup de main ; le maréchal dé 'Broglie s'approcha et 

força le prince Ferdinand à la retraite. 

t^tOILLETTE (comh'at de). L'armée d'Italie , affaibïîe 

• par des détachements nombreux envoyés dans l'intérieur , 
'<''pt)ufr contenir les troubles qui s*y étai». . t élevés , éprouva 
lideà revers et se retira à Ulelle. L^armée austro-sarde «e 
-préparait à envahir la Provence , quand le général Dugom- 
^mier fut chargé du commandement de l'aile gauche de 
âl'armce d'Itahe. Lés troupes fran'Caises- étaient peu nom- 

' ^'tjrelises ; une flotte anglaise louvoyait sur les côtes du comté 
' de Nice ; des soulèvements se manifestaient dans les dépar- 
'*tcTnents méridionaux. 11 fallait beaucoup de courage et de 

• dévouement pour s'e rharger du conunandement dans de 
^telles circonstances 15 mais Dugommier possédait une âme 
*^forle et un esprit ardent. H se rend à Utelle, visite 5es 

postes , encourage le soldat , lui inspire de la confiance , et , 
^ t i^ar;«a fermeté , ranime son courage abattu par des revcri, 

t 



\ 
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Cependant le danger croît ; un corps de huit mille ausrro- 
-Sardes commandés par le général de Wins , descend , par la 
vallée de la Blure , sur Gillette et le Brec ; son but était 
.de s'emparer de ces deux postes , pour y former des ma- 
gasins et en faire son point d'appui. Les Sardes pouvaient 
de là traverser le Var à volonté , et couper les communi- 
-cations de l'armée française. Sa première opération devait 
donc être de brûler le pont établi par les Français sur le 
Var; alors infailliblement Ulelle devait être prise. Toutes les 
mesures sont combinées de manière à assurer l'exécution 
de ce plan ; les Piémontais possèdent des moyens capables 
d'obtenir des succès infaillibles. Le général Dumerbion no 
-conçoit pas même la possibilité de se soutenir à Utelle; il 
autorise Dugommier de se retirer à Nice s'il le juge à 
propos. En cas de retraite sa responsabilité est à couvert , 
mais l'armée est perdue. Dugommier consulte son cou- 
rage ; il sait que le succès sourit souvent à l'audace ; sa po-.^ 
•silion est critique ; il doit oser. L'eunemi est maître de la 
Roque ; il a investi Gillette. Dans cet endroit sont quatre 
mille Autrichiens, Piémontais , Croates , avec six pièces de 
canon. Tandis qu'il confie la défense d'Ulelle à l'adjudaiil- 

> général Despinoy , il prend avec lui trois cents chasseurô 
ou grenadiers , ordonne au chef de bataillon Martin de 
marcher de Brec sur Gillette. Ce dernier surpreud l'ennemi 
au moment où il pille le village de la Roque , les eu chasse , 
délivre une compagnie de son batnillon qui avait déjà sou- 
tenu deux assauts clans un vieux château où elle s'est rc« 
tranchée ; quatre-vingt-huit Autrichiens sont prisonniers. 
Dugommier accourt , fait sept lieues en une nuit ; son dc- 
tachenjent s'est grossi en route de toutes les troupes qu'il a 
rencontrées. Au point du jour, avec huit à neuf cents 
braves, il renverse , culbute un corps d'Autrichiens et de 
Piémontais qui le croyaient bien éloigné. Tout fuit devant 
lui , tout se débande ; les munitions , les tentes , l'artillerie 
austro-sarde , tombent en son pouvoir ; huit cents ennt mia 
sont tués , sept cent cinquante prisonniers • la Provence est 
garantie d'une invasion presque certaine j l'armée est sauvée. 

v^/ et 18 octobre 17^3. ; , 

. » 
GIORGEWO {siège et combat de ). i. Les Autrichiens, 
commandés par le prince de Saxe-Cobourg , se présen- 

- ièxeut , le. 2 juia 1790 , devant. Giqrgewp , .place .sur le 
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Banube } ils s'èmparciit de k ville | cMomencent fatttqéi 
ée U citadelle. Chaque nuit les aieiégés font dee soriiea saiii 
pouVoîr empêcher le progrèB des ouvrages des assiégeants^ 
mais six jours après , un gros de Turcs, formé à Ruznek^ 
àtt delà du Danube , força les hgaes aatrichieunes , sem- 

rira de leur artiîîerie , et mit les loapériaux en déroute, 
e prinre de Cobourg , ne croyant ni prvident m pos- 
sible de rentrer ôans ses lignes, leva le 6iége > et alla se 
placer è deux lisoes en arrière. Les Aiitrichien'i perdirent 
en ce jonr quatre mille honnaea et 'w^-ime piècea de 
canon., z au i juin» 

a. Les Russes enireprîrent, en 1S07 , de s'emparer de 
Oiorgewo. Après avoir pendant quelque temps , ienu la 
ville serrée , ils y dosnerent rassant. Déjà ih avaient es- 
caladé une partie des murailles , lorsque les Turcs se pré- 
cipitent sur les a.?5^aillanl8 , et les laïUeBt en pièces. Les 
Russes sont Bussi bravement repoussés sur tous les autres 
points. Les Turcs lancèrent s'iir eux, des remparts dans 
le fossé , d^ poutres et des quartiers de rochers, en 
:tellc quantité , que toutes les échelle» des Russes sont 
i)risées. Les Russes , eruellement maltraités ^e retirèrent, 
l^eor général^ Michelsimy le^ le aiége. 23 murs lôoy^ 

GTOVA'NKI f bntaiUe de San- ). Le général Macdonald, 
appelé au secoure de l'armée française d'Italie , dès la pre- 
mière défaite de Schérersous Vérone, évacua le royaume 
de Naples , «prês 'avoir laissé seulement garnison dans le 
ibrt Saint^Elnie y à Capoue, é Gaëte, Il traversd l'étal de 
Rome^ fétttiît è«cni>année use partie deB;tB0upes>fran9aises , 
kiM étis^ijariBaoïih 'à «Ronie^ Civila*- Vecchia , Ancone , 
Péroiiêe;«iTmiF<flui temiitle m 'kToiGHn.^ les corps 
des générauxOaiillûer'etWollMl'tfttefldmift «lana«u camp 
vetrandhé «Hti^ Femve *et fiolegne. Au «momM où le gé- 
néntl Sii^wttrow ajppnt'Pttmvée de Msedoiuildteii Toacano , 
il fit d68 diapoftkioiia ^poiir «mpéctlier 'k tféinien de Morefu. 
. 'è Pâmée- ée 'K^lca. il atMpèndktlea inMiur • de -JVfaiitoQe , 
convertit ce siège en bloçoa , chargea, le «géaAvdl ^Krsy de 
former , avec ene partie des troupes qui y étaient eai^ 
tployéea^la diviaioiu 8ei«j^i$iiéieaiL '0lt , A<ihenxollei^ pX 
Klénatty im sorps d^lMernltion qui «^emparerait 4a poale 
înpeciiiil Ile «PiOiiNi^ 
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pecKcr la réunîon cles deux armées françaîses , soit dans le 
' Plaisantin , soit dans la Lombardie. Malgré cette réunion de 

forces , les troupes impériales , obligées d'occuper un trop 
« grand front, étaient trop faibles pour pénétrer en Toscane 

• et agir oSensivement. Arrivé à Florence , le général Mac- 
' donald renforça d'abord son aile droite par la division IVlon-- 
*' Irichard , qui rentra dans Bologne , repoussa le général 
' Klénau , et dégagea le fort Urbain. Sa gauche , commandée 

par le général Dombrowsky , se joignit à la division du 
général Victor , reprit Ponlremoli , et la vallée du Taro qui 
venait d'être occupée par le général Ott. Dans les premier» 
jours de juin , son quartier fut établi à Lucques ; il marcha 
du 7 au 8 sur Modène. 

En descendant les Appennîns , qui, du côté de Pistoie, 

' séparent la Toscane du Modénois , son avant-garde du centre, 
commandée par le général Olivier , rencontra , le )o juin, 

" les avant-postes du général Hohenzollern , et les repoussa 

• jusqu'à Casico-Brunetti , à une lieue de Modène. Il y eut , 
dès le lendemain , un combat très-vif entre la division Oli- 

' vier , la brigade Forest , et le corps d'Hohenzollern , qui , 

• ayant d'abord plié , repoussa ensuite cette attaque , semain- 
/ tint à Salciolo , et assura sa communication avec Reggio. 

• Macdonald en personne , renouvela , le 12 , cette attaque 
avec une grande partie de ses forces. Le combat fut long , 
Êanglant , opiniâtre ; mais le général Hohenzollern dut être 
forcé de céder à la supériorité du nombre. Obligé d'aban- 
donner Modène , Hohenzollern fit sa retraite sur la Miran- 

■ dole ; Modène fut prisv et pillée par les colonnes françaises, 
' Macdonald fut blessé , dans cette journée, parle chef d'un 
' parti autrichien. Attaqué tout à la fois par deux colonnes 

• autrichiennes , Macdonald les repoussa d'abord de la Sar- 
regia et de Cento j mais , informé de la retraite du général 

' Hohenzollern , il se replia sur Cento et Ferrare. Le général 

' Kray iit en même temps enlever le pont de Cazal-Mag- 
giore, afin de couvrir le blocus de Mantoue, et d'empêcher 
le passage du Pô. Il prit alors position, sur la rive gauche, 

' à San-Benedeltô , avec environ dix mille hommes et quatre 

' mille paysans armés. 

' Magdonald përt de Blodène , entre à Parme le i5 , et 
' le lendemain ce porte sur Plaisance. Trouvant la citadelle 
' occupée par les Alliés, il la fait attaquer sur-le-champ. Dès 
; le lendemain , il met en devoir de pénétrer plus avant> 
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ei de combattre avec toutes ses forces, rétimes» SuTOrwr ^ 
apprenant les progrcs de l'arniiée de Naplcs , .se mit 
marche avec toutes ses troupes disponibles , abatidonnant 
ïe commaadement du siège de TaBÎiEiM |KoéTaLKaiim« 
Une divisvoa rils^e , coimnandée-pér âéckeadorff > se porta 
efiite Ceva et Asti } le général BeUegarde à^avança iCft'jnÂmi^ 
temps entre Tortone et Alezandne. Ces deux corps devaieat 
js'opposer au général Moreau , qui , de Gènes menaçait 
JLombardie d'une invasion par k Bocohetta« Snwarowfnl 
joint y dans la matinée du 16 ^uitf ^rpar le prince Çon^t 
lantin. Dès le lendemain il porta iSon quartier général à 
Pastel San Giovanni , première place du duché de Plaâf 
aance , à deux petites lieues de sa ca|jitaiLe » sur la fir^ 
gauche de la petite «rivière de Tidozse. Il avait calculé avec 
tant de précision la marche de toutes ses colonne» , qnM 
trouva toute son armée rassemblée et disponible entr^ 
^ortone et Florence. Elle était composée de trente mille 
hommes d'infanterie et de dix mille hommes de camlen^ 
30US les ordres immédiats de. Suwarow- Arriver et /cdiRr 
battre était sa maxime favorite. Il parut, 'le 17 , à la vqedfip 
français , et résolut de les attaquer dès le lendemain. 
reste de son armée le rejoignit dans la nuit. Il la divisa 
' 4en trois colonnes ; celle du centre , entièrement composée, 
de Russes , fut conduite pnr le comte de Rosemberg ; 
jcelle de la droite « formée de Russes , d'Autrichiens et^dd 
Hongrois , fut commise au général Forster } la troisième 
jBt la plus forte , où il se trouvait seulement des Autri-? 
chiens , fut aux ordres du général Mêlas. Macdonald s'a-r» 
vance de Plaisance , rencontre l'ennemi sur le lit de la 
Trcbia, attaque , à quatre heuyes du soir , la division du 
général Ott, forte de huit iniîlchonimcs ; elle servait d'avant^ ' 
garde à l'armée de Snu iiow, SLirpns par des forces trop 
supérieures ,.Ott lit replier ses colonnes pour se rapprocher 
de Suwarow. Il repasse la Trebia après avoir y^erdu quel- 
ques prisonnier» , et se retire à Rotofredo. Toujours pour- 
'suivi, il revient au Tidone vers CasteUSan-Giovanni. At- 
taqué sur Tautre rive du Tidone, il fut eiilin secouru pnc 
l'avanl-gardc du général Mêlas commandant la gauche, dea 
Alliés , et qui venait se réunir à marches lorcées à la di- 
vision du prince Bagration et chi gcuéral Frœlich ; la co^ 
lonne de droite de Parmée française , se dirigeant alors siuc 
la chaussée de Caâtel-Saiv-GAov^imi ^ cl\ercjidit à détachai; 
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h ^gaiath» éea Alliés , et à s'emparer de la cliatissée da P6 
tnr la route de Favie , afin d'envelopper et d'isoler le centra 
de la position dm général Mêlas ^ et de couper les com- 
munications avec les troupes qui voulaient se hâter de b 
joindre» 

Cette attaque fut reçue avec la plus grande intrépidité* 
Les divisions Ott et Frœtich surent s'y maintenir jusqu'à 
l'arrivée de Suwarow avec son avant-gnrde , qui se plaça à 
la droite du général Ott arec Pavant- garde du prince Ba*' 
gration. Les Cosaques se précipitèrent avec valeur sur 
le ilanc gauche de Parmée française , tandis que Pinfanteria' 
juaae se jetait sur leur front en faisant retentir Pair des 
cris^redoublés de Hurral Hurra! Victoire I P^ctoirel 
enlrennêlés du cri de guerre ordinaire' des officiers russes à 
leurs soldats,, jPeroi/, peroffy nièboss! En avcau^ en avant, 
ne crains point! Cet effort singulier tomba sur la légion 
polonaise commandée par le général Dombrowski. Ces dé~ 
bris d*une nation jadis célèbre , alors si malheureuse , so 
trouvèrent en présence des spoliateurs de leur patrie. Lee 
Polonais furent renversés, soit qu'Us fussent émus en voyant 
leurs cruels dominateurs, soit plutôt, qu'accablés par le 
nombre de leurs ennemis , ils eussent encore été déconcertés 
par la vigueur de leur attaque. Magdonald envoya des 
troupes pour les soutenir^ le coinbat devint alors général.- 
Pendant une heure entière les colonnes françaises firent un 
feu tellement vif , qu'il éclaircit singulièrement les rangs des 
Alliés , où il jeta pendaiu c]iiel(]ues instants le désordre ; mais 
tous les corps russes revinrent bientôt à la char/^e, et ren- 
versèrent alors tous les obst rltf». Le prince Constantin, 
s'exposant aux plus grands périls , animait le soldat en pnr- 
courant les rangs : i' contribua puissammeni nu gam cle cett^e 
Journée en eni pochant ûlagdonald de rompre Paile gauche 
des Russes du côté du Pô. Un terrain presque impraticable , 
coupé par des fossés, encore couvert d'abati s, n^arrAta 
point les soldats de Frœlich , qui chargèrent à la baïonnette, 
l,es hussards de Parchiduc Joseph secondèrent avec une 
rare intrépidité Paiiaque infructueuse de Pmfanterie. En 
vain quelques demi-brigades françaises se précipitèrent sur 
les "Russes, et les culbutèrent sur quelques points; les co- 
liMines de Magdonald, attaquées à leur tour, ne purent 
résister au choc des masses dirigées par Sawarcnv. Les 
Jf rancais ne llrcut leur iMilraUe apïcô avoir été enfoncés ^ 

Tome ///. 10 
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ayant perdu beaucoup de terraio , laissant la terre cbuTerfe 
de leurs morts. Poursuivis jusqu'au delà du Tidone par la 
cavaleiie russe , criblés dans leur retraite par de conlinuelles 
décharges d'artillerie , ils ne purent s'arrêter et se rallier 
entre le Tidone et la Trcbia qu'à la faveur des ténèbres. 
X»'armée russe demeura maîtresse du champ de bataille, et 
perdit seulement douze cents hc mmes tués ou blessés. La 
perte des Français fut de deux miUe morts ou blessési et de 
trois cents prisonniers. 

Lo général Magdouald employa la nuit à se préparer à 
une nouvelle action^ le caractère national Ini dictait dô 
mai i-ht r a i'enncini : mais il avait aiiaire h un cajnlcnne d'nno 
rare activité; il fut prévenu. Dès neuf heures dn matin, 
S Liw art) w rassemble ses généraux, fait circuler ses ordres, 
trace I( plan de la bataille, indique ie mode à suivre dans 
l'attaque. On bat la générale j rinfanlerie court aux armes, 
la cavalerie est à cheval. A dix heures du matin, l'armée 
russe ^'ébranle toute entière au bruit d'une décharge géné - 
rale de toute son artillerie, au son de toute sa musique 
guerrière; elle marche en trois colonnes, passe à gue le 
torrent du Tidone , trouve 1 armée française ranimée sur la 
rive gauche de la Trébia, et prend son ordre d attaque. Des 
deux côtés les officiers parcourent les rangs ^ alignent les 
soldats, encouragent les combattants. 

En jetant les yeux sur les rives du Tidone et de la Tré- 
bia , on se ressouvient que ce même ;iûl fut autrefois arrosé 
du sang des Romrnns , couvert de leurs ossements, illustré 
par uiie des plus bnliaiites victoires d'Annibal La descrip- 
tion des lieux démontre leur identité. Le Tidone et la 
Trébia, sortant des Appennins, se jelunt parnllèlement du 
ÎHidi uU Nord dans le Pô, à une lieue de distance. Le Tidone 
n'est qu'un ruisseau; la Trébia (ju'un torrent cjue l'on passe 
à gué, dont le lit rocailleux a plus d'un mille de large ; il 
coule à l'ouest de Plaisance, et se jète dans le Pô à une petite 
lieue de la ville. Entre sa rive gauche et le Tidone est une 
plaine assez étendue , bornée au Nord par le Pô, au JVlidî 
parles Appennins; son terrain est inégal, entrecoupé cic 
fossés, de ruisseaux, parsemé d'arbres et de buissons, d^où 
s'élèvent quelques bourgades éparses. L'an 534 de Rome , 
ces fiers républicains disputèrent dans ces champs aux 
Carlbaginois, commandés par Annibal, l'empire de l'Italie. 
Anpibolfîit vainqueur, mais ne put conserver sa conquête. 
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Les Allemands et les Russes vinrent dans ces marnes plaines 
décider, en 1799, du sort des provinces italiques 5 les 
armes furent pour cette fois contr.iires aux Fronçai*. Ils 
perdirent pour quelques inblanls l'Italie; mais, cotnine îrs 
Romains , ils trouvèrent dans leur courage, leur discipline 
et les talents éminents de leur chef, des ressources pour 
repousser les Barbares do ces belles contrées, et les forcer 
en moins d'un au de se retirer sur les bords du Danube et 
du Wolga. 

Li*armée française, défendae par une arlillerie formidable, 
.mais faible en cavalerie, présentait une Il^ne de trente 
mille combattants; elle élait formée de sept divisions, y 
compris sa réserve et un corps commandé par le général 
Salm, placé à l'extrémité de son aile droite, et s'appuyant 
«ur le 3rô. La légion polonaise, aux ordres du général Dom- 
browskjr» était à l'aile gauche ; la division Olivier appuyait 
la droite » celle de Rusca la gauche. Les divisions Victor et 
Moatrichard étaient au côntre ; le général Watrin comman- 
dait la réservei Magdonald avait son quartier-général entre 
Plaisance et lii Trébia , au couvent de Saint-Antoine. 

On comptait plus de quarante mille combattants dans' 
l'armée des Alliés; cent pièces de canon étaient sur leur front. * 
Les Russes formaient la droite; les Autrichiens la gauche, 
appuyée an^Pô. L^armée de Suwarowétait rangée en .quatre 
fortes colonnes. Celle de gauche , du côté du Pô, comman- 
dée par Mêlas , était dirigée sur Ponte di Mera par Calen- 
dano et par k chaussée à* droite de Plaisance ; celle de 
droite , aux ordres du général Rosemberg , se dirigeait par ' 
!e centre sur Vaccari , et par la droite sur Ripa-Alta et 
San-Giorgîo , pour déborder et envelopper Tailé gauche des 
Prançais. Tonte la ligne marchait dans ces directions sur 
Parmée française , qui attendait les Alliés avec une conte^- 
Dance fière et imposante sur la rive gauche de la Trébia. 
Les Russes oigagèrent Pactioh par leur droite sur la gauche 
des Français. L'avant - garde du prince Bagration, aug- 
mentée de quatre escadrons et de quatre régiments de Co- 
saques, ne fut en mesure d'attaquer les Français qu'à une 
heare après midi. Les Républicains s'approchèrent , et firent 
une décharge de mousqueterie si bien dirigée, qu'ils por- 
tèrent le désordre dans quelques bataillons russes. Les 
Russes, s'étant promptement ralliés, répondirent par un feu* 
aussi vif } ils avancèrent la baïonnette, en avani. Les Français 
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ne purent «onfenir le choc; la caralene poursuivit le» 
fuyards, fît cinq cents pnsojiniers : qufi^tre ceots Fran^ai» 
demeurèrent sur le champ de bataille. 

Magdonald , voyant plier sa gauche , la renforça pro- 
gressivement de ,dix mille hommes d'chte des divisions. 
Husca et Victor. Un nouveau combat s'engagea ; pendant 
plusieurs heures on se battit avec acharnement. La résistance 
des Français était terrible, lorsque l'attaque fut renforcée 
par une lunuxUe division russe ; le clioc devint alors farieux 
sur toulc la ligne. Les Français, Jiioins nombreux, furent 
culhuiL,s de nouveau, et cherchèrent leur salut derrière la 
Trebia , ayant mille homnieâ liors de combat^ et troiâ cent» 
prisonniers. 

La colonne formant le centre de l'année russe rencontra 
l'avant -garde française du générai Olivier entre le Tidone 
et la Trébia. L'attaque et la défense forent également ter- 
ribles; les Russes ne réassirent qu^en augmentant elLcore 
leurs forces sur ce point pour écraser leurs enneiliis par 
leur masse* Les Français , criblés par la' mitndHe » furent 
également repoussés au delà de la Trébia. Cependant Mag» 
donaid) accompagné de son état*majur, parcourait les rangs, 
encouragent les soldats; il fait repasser la Tfébia à nu 
corps de dix mille hommes, dans le dessein de percer lo 
centre des Alliés. S'appercevant de ce^monvement , le général 
Suwarow oppose à ce corps une colonne msse, qui attend 
les Français de pied ferme. Dès quHls sont k bout portant » 
elle les charge une seconde fois, les poursuit jusqu'à la rive 
droite de la Trébia , avec perte de six cents morts et de 
quelques prisonniers. Le feu continue sur le front des deux 
armées et sur les deux rives de la Trébia jusqu^à onxe heures 
du soir. L'aile gauche de l'armée de Suwarow, commandée 
par le général Mêlas , après un combat également furieux, 
tut reponssée au delà de la rivière ; elle eut mille morts et 
cinq cents blessés. Des deux côtés celte lutte sanglante fut 
long-temps incertaine; la victoire r.e se prononça en faveur 
des Alliés qu'après une grande effusion de snng. La perte 
fut égale de part et d'autre, et cette terrible bataille fut 
aussi funeste aux vainqueurs qu'aux vaincus : la nuit seule 
fit cesser le combat. Magdonald se retira en arrière de la 
rive droite de la Trébia; l'armée russe, dont l'infanteria 
surtout était très-fatiguée, ne put soutenir ses avantages. 

Suwarow fit bivouaquer ses soldats épuisés sur la xivQ 
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r'âche' en ftee ^Sei Français ; il ordonna de tenir pendant 
nttit des feux allumés pour être en mesnre contre toute 
ettiprise; les moiiTeoienta dei Français lui indiquaient que 
lear général méditait encore de ndureanx efibrté. Excédé 
de fatignes, il s'enveloppa dans soli manteau, et alla se 
jeter â Pabri d'un Iniisson en arrière de son armée ^ et prît 
. quelque repos pendant qu'allé bivouaquait eii attendant le 
jour et un nouveau combat. 

Retiré è son quartier-général*, Magdonald, îoin de se 
livrer au sommeil, traça un troisième plan de bataille, fit 
ses dispositions pour le lendemain , réveilla le courage de 
ses soldats en leur annonçant l'arrivée prochaine du général 
JUorean, qui devait pi>endre les Russes à revers,' tandis 
qu'une légion ligurienne devait , en déboucbant des Appen- 
nins par Bobbio , les attaquer par leur flanc droit. Toute la 
ligne française s'ébranle, le 19 juin, a onze heures du matin^ 
peu prés dans le même ordre que la veiUe ; quelques 
tirailleurs la précédaient : les Russes les reçoivent à coups 
de canon. La première ligne entre dans le grand lit de In 
Trëb^ } elle passe la rivière , malgré la mi traille et les obus ^ 
reponssf tous les avant-postes des Russes. On vit une forte 
colonne s'avancer pour tourner le flanc droit des Austro^ 
Rasses , en même temps qu*nne autre passait la Trébia a soit 
embouchure pour déborder l'aile gauche des Alliés, eiir 
s'appnyant «ur le Pô. Le prince Bagration répondit par un 
feu très- vif qui déconcerta d'abord les assaillants ; mais , 
recevant continuellement des renforts, ils fondirent sur le 
corps du lieutenant-général russe Sweikowsky, le culbu* 
tèrent, et mirent en pièces un régiment entier qui fut pou r- 
siiivi jusqu'au village de Casalegio. Le général autrichien 
Dalheim marcha au secours des Russes; on se chnrgea avec 
foreur : le sang ruisselait de toutes parts. Les Alliés parvin- 
rent à enfoncer la seconde ligne des Français; mais ceux-ci, 
animés d'un courage héroïque, se rallièrent de nouveau, 
revinrent une seconde ibis à la charge. Alors le général 
d*infanterie Rosemberg fait avaucer quelques pièces de 
canon, les dirige contre la ligne française, réussit è la 
rompre, la (raverae dans son centre avec sa colonne. Une 
troisième fois les Français reviènent a la charge ; il fallut 
toute rmtrépidité des Russes pour résister à un tel a< Iiar- 
nement. Enfinle prince Bagration les chargea à la tête de sa 
colonne^ et détefuina sur ce point le succès* La icgion 
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polonaise, envdoppée par les Ruasea; se foma eB'tntaîIIoii 
.carré y ae défendit avec le courage du désespoir , et fut 
presque entièjrement détruite. Forcée de se retirer, toute 
colqni^ de. gauche des Fraaçaia n'abandonna la bataille, 
.qu'après y avoir laissé miUe morts , cinq cents prisonniers, 
un canon, trois drapeaux; le nombre des morts ne fut pas 
.moins grand du côté des Alliés. Dans le temps où l'aile 
gauche des Français disputait la victoire qui lui échappait, 
leur .artilkrie maltraitait, 4a colonne du centre du général 
Forsler, et |}rotégeait le passage des Français sur ce point, 
li'infauterie russe repoussa d'abord l'io&nterie française f 
mais la seconde ligne était venue au secours de la première» 
vOn se cliaFg99 de part et d'cftitre à la baïonnette et au sabre; 
on lutta corps à corps, et. ce combat acharné ne présenta 
plus que l'affreuse image de la mort se montrant sous toutes 
les formes. De part et d'autre oii recevait des renforts qui 
t^ntrctenaîent Tégalité du combat; mais la di^bion Montrir- 
chard /ayant retardé sa marche , se trouva chargée par un 
régiment de cavalerie antrichienne. Le premier peloton 
ayant été culbuté, tous les autres prirent la fuite dans le 
.plus grand désordre; le succès de cette charge contribua 
singulièrement au gain de la balaille, parce qu'elle mit dans 
une déroute complète le centre de l'armée française. Lies 
colonnes rie droite et rie gauche des Français, (jui attaquaient 
fiimullanénient, n'étant plus appuyées par le centre, et ao 
trouvant débordées par la cavalerie des Alliés, fureiU nbîi- 
f^^es de précipiter leur retraite sous le feu de In mous(|nc- 
terie et du canon. Poursuivie jusqu'au delà de ia l"rel>ia , 
les Français abandonnèrent le champ de bataille , qui resta 
jon<4ié de deux mille morts, vainqueurs ou vaincus. Le 
général Mêlas foudroya d'abord avec une nombreuse artil- 
lerie la colonne de droite de l'armée française, qui avait 
passé la Trébia à son embouchure pour déborder la gauche, 
4es Alliés, et lui arracher son appui sur le Pô-, ses efforts 
Be purent empêcher les Français dépasser la Trébia, et d© 
s'avcjucçr au delà de cette rivière. Le corp.s détaché du 
général Sal m. longeait la chaussée du Po, afin d'envelopper 
la gauche du général Ott. Le prince de I.ichlenslein, qui 
commîandait la cavalerie , soutint les premières attaques; il 
.rîiargca ensuite la tête de la cavalerie française, qu'il cul- 
buta sur l*infanterie qui la soutenait. Les Français! ralliés se 
préâQntèicat a uxic âccunde attat^uc^^le pdince de LidUcns^ 
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leîn les cîiargea âe nouveau, et les poursuivît jusqu'à la 
portée de la niilrailie de leurs batteries , dont il ne put éviter 
le feu qu'en rétrogradant et traversant à bride abattue un 
bataillon de grenadiers. Après une heure d'un choc terrible, 
les Républicains furent mis en pleine déroute, et se sau- 
vèrent au delà de la Trébia. Le corps du géuéral Salm eut 
le même sort. Le carnage fut horrible^ toute la campagne 
entre le Tidone et Plaisance fui jonchée de morls : la Trébia 
en fut couverte. Dans celle nlTaire particulière les Français 
perdirent quatorze cents homnies, neuf cenls morts et cinq 
cents prisonniers. Le général Magdonnld , désespérant do 
pouvoir être secouru par Moreau el par la légion ligurienne, 
trop maltraité pour oser rien eul reprendre, ne pensa plus 
qu'à profiter des ténèbres de la nuit pour rallier et sauver 
les débris de son armée. Il enlra dans Plaisance ♦ qu'il éva- 
cua dans le jour, en y laissant près de quatre mille blessés, 
parmi lesquels se trouvaient les généraux divisionnaires 
Rusca et Olivier, et les généraux de brigade Salm et Cam- 
brai, huit chefs de brigade et plusieurs oiliciers inférieurs. 
Suwarow donna Tordre, aussitôt la bataille, de poursuivra 
les Français, mais il fut impossiI)le de l'exécuter^ les hommes 
et les chevaux , épuisés de fatigues, eurent besoin do 
quelques lieures de repos. Impatient d'atteindre les vaincus, 
Suwarow se mit le lendemain à la léte de deux colonnes; 
celle de droite les atteignit à la Nura près Saint-Georges. 
L'arricre-garde de Magdonald s'y défendit opiniâtrément ; 
mais, après dilférentès attaques, le général russe Coubarow* 
enveloppa la dix-septième demi-brigade; elle fut obligée 
de se rendre prisonnière. Jamais on n'avait vu jusqu'à ces 
derniers temps une bataille aussi sanglante que celle de la 
Trébia. Elle dura trois jours; on y brûla plus de cinq millions 
de cartouches ; on y tira au moins soixante-dix mille coups 
de canon. Il ne restait presque plus de munitions à l'arméb 
française; pendant plusieurs heures la baïonnette s^ippléa 
au défaut de poudre. Ou évalua à plus de douze mille le 
nombre des morls, dont huit mille sur le champ de bataille. 
Presque tous les généraux français furent blessés ; le général 
Cambrai fut tué : tous combattirent aven la plus grande 
valeur. SuwaroTt^ ne dut la victoire qu'à l'avantage du 
nombre; son armée' était plus nombreuse d'un quart que 
celle des Français, et cependant ses eftbrts ne purent réussir 
à empêcher Mâgdonald d'achever la plus belle des rctraites> 
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dans Tin pay^ révolté et en armes depuis Naples 
•Appeniuiis. 17 audoyWn 1799. ' 

. GIRONNE {sièges dé). 1 . Philippe-le-Hardi , entré en €•* 
iâlogne , en 1286 , assiégea Gironne ^ appartenant an rot 
d'Aragon. La défense fut vigonreuse ; les assiégés brû- 
iètent une grande madime de guerre, avec celui qui l'avait 
vonstrnite. Le monarque irrité jura qu'il ne rentrerait point 
■en France sans avoir pris Gironne. Pour ne pas être par-^ 
Jure il doubla d'eSbrts, et Gironne se ren^tle 7 septembre, 
•près detax mois de siège. 

a. Le fine de No ailles assiège et prend Gironne en 171 1 ^ 
malgré les conlre-temps les plus fâcheux , et contre le 
■sentiment de tont le monde. Un boulet l'approrhe de fort 
près, au moment on il visite une batterié. Il demande à 
Rigolo , qui commande l'artillerie , s'il entend cette mu- 
sique : Jamais , dit-il , je ne prends f^arde à cn/x qui 
viènent, je ne Jais d attention qu'à ceux qui vont* 

GISORS {combat de Louis-le-Gros » roi de France'^ 
et Henri 1*" , roi d'Angleterre , s'étaient voué nne liaine 
terrible. Ils la firent éclater en 1110. La forteresse de Gi- 
sors, livrée à Henri par soft gouverneur ^ nommé Pagan ^ 
fut l'occasion de la guerre. Louis demande la démolition 
[éti château ou le combat corps à corps. Les deux armées^ 
campées sur l'Epte , applaudissent à ce défi , dont le mo- 
narque anglais ne £ût que rire; Il livre bataille, et esi 

battu. » . ' 

( ... I . « . 

' '''il 
. igttATZ {sièges. de), i. Le prince d'Anhalt-Dessauv 
'commandant une armée ^prussienne , investit 1742 jâ 
jVille de Glatz , sur )a Neiss. An bout de dênx jours ^ ne 
.pom^rant tenir dans une yille trop populeuse , le gouverneur 
se retira avec cinq cents Hommes dans le château ; il y Unt 
.Quatre, mois y et se rendit, seulement iaute. de vivres. 

2. La ville de Glatz fut assiégée , en 1807 ^ pwrle piîiic^ 
Jérôme-Napoléon | le 24 juin. Ce prince emporta un camp 
ret^çancbé occupé par les Prussiens. .Dès le même joue 
^lia fqoùstice fut conclu % et le a8 Giats capitula. 



Digitized by Google 



G L O i55 

• GLBI6GBWEILLER ( combat de). Les Franç&U atta-^ 
quèrent , le 39 juillet 17^1 les PniMÎeas à GleischweiUer 
et FranckureiUer ; les «inmîs opposèrent la plus vÎTe, 
tétkMUÙÈt», mais ils furent repoussés de laCliApelle-Sainte- 
Anne , et poursuivis jusqu'au delà de Weyer. Cette affaire 
fut très- chaude. Les Prussiens et les Autrichiens comptèrent 
plus de Irait cents morts. La perte desJPrançais fat çonsîn 
dérable. 

» 

' GLISUELLE ( affaire de ia). An commencement de 
la guerre avec l'Autriche, un grand mou vement de troupes 
eut lieu sur la frontière du Nord^ entre le maréchal de 
Luckner et le général la Fayette, qui , en changeant mu- 
tuellement le théâtre de la guerre, voulurent se faire Bwivre 
des troupes qui leur étaient dévouées. Dans une de ces 
inarches, Tavant-garde de la Fayette se trouva sur la Gli» 
euelle , extrêmement éloignée de son corps d'armée. Ins- 
truit de cette iaut^ , le général Clairfait part , la nuit du 
1 o au 11 juin , du camp de Mons , à la tête d'un corps con- 
eidérable, et se dirige sur Maubeuge. A la faveur d'un orage 
il surprend les postes avancés du général Gouvion, com* 
mandant Favant-garde de la Fayette. Ou les ordres furent 
mal donnés , ou ils furent mal exécutés , ou l'orage em- 
pêcha d'entendre la canonnade qui aurait indiqué le besoin de 
secours , mais les renforts n'arrivèrent qu'a six heures du 
matin. Déjà le général Gouvion, obligé de céder à un 
ennemi trop supérieur, avait repassé la Glisueîle. Ayant 
soutenu à coups de canon un combat très - ppimâtre , il 
avait été tué par un boulet. Mais à la vue de plusieurs 
corps à'avançant de front, et d'une colonne se portant sur 
leur flanc gauciie , les Autrichiens se rcplièrentsur Mon» ^ 
et les Francdiâ reprj^ent leurs positions sur la Glisueller 
>3yi/tn 179a. ^ ' 

GIjOGAW ( sièges de). 1. L'empereur Henri V assié- 
geait , depuis quelque temps , la ville de C/Iogaw eu Silcsie. 
Après de vives attaques, les habitants aftaiblis promirent 
de se rendre s'ils ne recevaient point de secours de 
Boleslas dans l'espace de cinq jours. Sur cette promcsse,| 
dont ils donnèrent pour garants les enfants des plus illustres 
citoyens, l'Empereur £t cesser las attaques. Boleslas 9 ne 
sa trouvant pas en état de secourir les habitants dQ 
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Glogaw, dans le tenips prescrit V lenr-fit dire çue^ B'il 
n'arrivait pas au bout de cinq jours / ita> contiimaasent 
cepéudant à se défettdi^ ' coarageusemètift ^ et ne préfé- 
Msènt point leurs enfants à leur patrie ; qu'il volerait à 
leur secours le plus tôt qu'il lui serait possible. Le cou* 
rage des habitants de GlôgaVr fut ranimé par cette exhor- 
tation de leur prinee. Le lermd expiré , ib refusèrent d'àc? 
coniplir la convention* X/Ëmperenr irrité fit donner l^ias* 
saut , mais il fut repoussé , après avoir perdu un grand 
Âombre de 'soldéts: Cet échec redoubla sa colère, et lui 
fit meHre en œuvre le stratagème le plus barbare. Il fit 
attncher aux palissades une partie des otages des citoyens 
de Glogaw, et plaça l'autre partie à la tête de ceux qui 
montaient à l'assaut. Ces malheureux habitants , ne pou— 
vant tirer "sur l'feunemi sans blesser leurs enfants , hési- 
tent quelque ternes entre l'amour de la patrie el^ë ten- ' 
dresse paternelle ) mais là patrie est victorieuse. Ils firent 
tête à l'ennemi , aux dépens de ce qu'ils avaient de plus 
cher ; et , la douleur leur donnant de nouvelles forces , 
ils vengèrent le sang de leurs enfants sur les troupes da 
barbare Henri , dont ils firent un horrible carnage. T.es 
femmes partagèrent la gloire de cetre honorable drfense. 
Boleslas survint : Heni*i V vaincu est obligé de fuir , dé- 
pouillé des marques' de sa dignité. 1109.' *^ ' * ' ^ 

2. FrérÎpric-'lc-Grand, au moment où il déclara la guerre 
a l'Aulnr he , en Iy4i , s'apperciit que la forreresse r^o 
Glogriw élait mn} n[)pro visionnée. Cette ville , crime nu'-(luicro 
étendue , environnée d'un îmitvnis rempart, dont la 
moindre partie était revêtue , avait ^im fo^sé ?U8cepliljle 
d'être traversé en plusieurs endroits ; sa contrescarpe était 
presque détruire. Comme e'éfait an milieu de Thiver ^ 
dont la rigueur ne pernictlait pas d'entreprendre les tra- 
vaux d'un siège, on se ronlenla d'en furnier un exact 
blocus. Le gouverneur, Wenzel-Wnllis , se laissa paisible- 
ment enfermer tlans des lignes , et n'nsa pa<î même' se dé* 
fèndre, pnrec que sa cour lui avait défendu de. coiimiencer 
aucune hostilité. Crlogaw fut emportée d'enihléè le 9 mars. 
Attaquée tout à la fois par cinq endroits , il fallut moins 
Û'utie heure aux troupes prussiennes pour s'en emparer. 
Ses femparts étaient én si mauvais étnt que la cavalerie 
prussienne put les franchir sur quelques points. Sa gar- 
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tàsom,f à9 nulle Bomom , fut priaoïmîère -de gdetre. Au^ 
jpiiae maisoa ne fut pillée , aucun bourgeob ne, fut insulté , 
tant la discipline fut exactement observée par le soldat i 

: 5. Le grand Frédéric'^ qui avait; si. long^tenripjroiini-> 
battu eu Westphalie i et*en Hanovre, contre' les Fronçai», 
.était. loin de prévoir que-oesjiiêmea-FraoçaiarcâiTerseraient 
la puissa«ce.qu%l a¥ait foadéeipftr ses armes et disputé- 
raienià ses successeurs les places rdeJa^Silésie. Cep endant% 
moins de vingt ans après sa mort, Napolôon-le-Gçaud entre 
en Silésie , et le j)rince Jét"ôme-Na];oîéon Lfoque d'abord 
le Grand Glogaw « puis i'ênviifonne de- batteries, et io re- 
'ixaucbenients. .. / - 

Lotsiioe leà troupes bàvàroiscs parurent devapt G^ogaw^y 
la garnison prussienne eiileya le plancher du^ pont de 
F.Oder » et , le soir même , le commandant .eu^ la bar^ 
barie dé chasser de la phce, une vieille {enn|në^ chargée 
d'un petit enfant de lieuf mois« Oh, releva le gont^levis 
derrière cette infortunée , qui , ne. jpouva'nt^ lil avancer , 
ni reculer, se vit contrainte à passer toute une nuit de 
novembre , assise silr une borne. Elle était même exposée 
aux coups de fusils qui se crolsaieint autour d'elle. 
soldat bavarois , hoîfnmé Kleiber , entend les cris d'un 
enfant, et s'approche.- de l'extrémité do pont au nioment 
où le jour commençait à paraître. Les Prussiens tirent 
sur lux*, il nppèîe le caporal Zeigler, êtres deux- braves 
gens , agiMnt leurs mouchoirs , pm vieneur enfin » faire 
comprendre qu'ils demandent, pour toute 'grâce, la per- 
mission de sauves» celte pauvre femme. Ou leur accord© 
3a liberté de se livrer au mouveînent de leurs cœuTvS : 
c'était un singuliôr spectacle de voir les soldats des deux 
pactis, accourus pour être témoins de celte belle action, 
•ppuyé.^ paisiblement» sur leurs armes. Kleiber , s'élançant 
d'unpilier sur l'autre ^ arrive jusqu'à la vieille fcnjuie , prend 
i'enfaîit , le met dans son sac , et revient par le menie 
«checnin périlleux , après avoir chancelé plusieurs foi&. 
ZeigltiF^'occtpe de son côté à sauver la femme qui, 
transie de froid e*' d# ftr»ye»r> n'avait pas ta torce de le 
fiuivre.' An risqtie de se précipiter avec ©lie dans l'Oder, 
le éaporalla charge snr son dos , et, après d'incroyables 
^act&«^lft»dépoâe auprès 4^ son etufeuai|. Lejco» deiiavière^ 
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inforiné de ce noble dévnnemenl an service derhimatlit^^ 
^ordonna que Faction de Zeigler et de Kleiber serait rap^ 
.portée dans Tordre du jour ^ et «ecorda une gratification 
de vingt dacats à ehacan de» deux soldata . qui avaient 
montré un cœurauflii 8en5i^Ie» 

Cette place 8e rendit , après un boml>ardenieot do 
quelques jours , le i*' décembre i8o6« Une garnison de 
trois mille hommes dépose 'les armes sur le glacis ^ aban- 
donnant cent pièces de canon j •! des megasiiie bien pourvue 
de munîtions et de vivres. 

GOAR {prise de Si-, ). I/e maréelial de Soubise voulut 
terainer b eampagne de 1768 , par une entreprise éclatante. 
Le ville de Saint^Goar , à sept lieues de Coblents , fut lo 
Imt de sa dernière expédition^ Elle se trouvait protégée 
tout è la fois par les fortifications de Goartshausen , par.le 
cbâteau de Rhinfelds et celui de Cals. Pour réussir , il 
ftUaif donc tenter quatre assauts. Tous les ouvrages do 
Saint-Croer sont emportés par escalade. Le fort de Rhinfelds 
éprouve le même sort. Les attaques de Goartshausen et du 
dîâteau de Gala, âe sont pas moins heureuses. Tout cède 
à la valeur française.. Leurs ennemis apprènent encore une 
fiais qu'ils ne sont jamais plus terribles que dsns des 
entreprises hardies et dans des attaques imprévues. lySBf 

GOD ART ( bataille de Stj^). L'emperenr d'Allemagne , 
Léopold , engagé dans une guerre très-vive contre les 
Turcs , réclâiue le à^cours des princes chrétiens. Louis XIV 
lui envoya six mille hommes pour servir dans l'armée de 
Motitécuculli. Quelques jours avant la bataille de Saint- 
Godard , un assez gr(>s détachement tfAUemaTids et de 
•Français est baltu par les Turcs; le jeune comte de Sillery, 
.encore enseigne , y est dangereusenient blessé : il appelé 
quelqu'un des siens pour lui remettre son étendard, afin 
quM ne tombât point entre les mains des Turcs. Personne 
'ne.s'étant présenté, il se roule dedans et expire. Encouragé 
par un premier succès, le grand visir Cuprogli fait passer 
U Raab k ses troupes y les Allemands sont culbutés , mit 
<ai fuite. Les Otlonians ^ s'avançant dans la plaine de Saint» 
.Oodart^ se disposent i' tomber MemécoeuIIs » ayanta- 
^nsement plaoé sur, me éminenee fjfk^ ne vonlmi pas 
quitter. Taidis qu'il demeure îmmolnle » le i&aréehal dé 
laPiiniilrfi ieyécipîtftAvcc impëtaosité sur lefr2ams§ake% 
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• la lêle de sîx mille Français , les renverse , les culbute , et 
^ les dissipe. Quelques régiments d'Allemands l'imitent. Les 
Turcs repassent la Raab en désordre , abandonnant sept 
mille hommes sur le champ de bataille ; ils étaient presque 
tous tombés sous le fer des Français. Montécuculii , s'étant 
•élevé aux premiers grades, par tous les rangs de la milice ^ 
était extrêmement sévère pour la discipline. 11 avait , dan» 
une marche , fait défense expresse , sous peine de mort, 
que l'on passât parles blés. Un soldat, revenait d'un village, 
ignorant cette défense, traverse un senlier au milieu de» 
blés. Montéciiculli l'apperçoit, ordonne au prévôt de l'armée 
de le pendre. Ce soldat s'av^ance , observe à son général 
qu'il ne connaissait pas ses ordres : ijue le prévôt fasse 
son de\'oir\ dit Montécuculii. Le soldat n'était point en- 
'^core désarmé ; plein de fureur d'être puni pour une faut© 
"dont il n'était point coupable, ce militaire tire son fusil sur 
Montécuculii, en disant : Je n étais pas coupable; je le suis 
maintenant ! Lits coup manque j Montécuculii sent son tort 
et pardonne. i664. 

GOLYMIN (combat de). Toujours poursuivant les Prus- 
^ens^ le maréchal Ney enlama encore leur arrière-garde le 
a5 décembre 1806. Dans le même instant, lo maréchal Da- 
Vout, chassant devant lui les restes de l'armée du maréchal 
Kamensky, occupa Tykoczyn; et le grand duc de Berg, 
instruit qu'une division de l'armée de Buxhowden, comman- 
dée par le général Panin, se portait sur celte dernière vdle, 
marcha au devant d'elle, l'atteignit, la culbuta, et la mit ea 
déroute à Loppackzyn. 

Enfin, le 26, le maréchal Lannes réussit à arriver devant 
Pultusck, qu'occupait Bening.-^en, et le maréchal Augereau 
devant Golymin, où se trouvait Buxhowden^ mais le re- 
tard que le dégel avait mis dans leurs marches avait donné 
aux chefs ennemis le temps de réunir leurs forces, de pré- 
parer de nouveaux moyens de défense , et surtout de rallier 
à eux les troiipes battues les jours précédents; ce qui 
n'aurait point eu lieu si le terrain eût permis d'exécuter les 
manœuvres prescrites par l'Empereur avec cette ponctunhté 
«nrprenanle qu'on admire dans tous ses autres combats. 
Beriingsen avait rangé son armée en bataille penHiint la nuit 
du 25 au 26, et le corps du général en chef K^imensky, 
l^ttu à Nââicisk^ arriva et se réunit à lui à deux heures du 
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rnatin. Le mnrccîial Lannes parut bientôt, et commpnrfi 
vers dix lieu res ?on attaque. Il trouvait un ennemi nombreux 
sar ses gardes , avantageusement posfp ; ses propres troupes 
étaient harassées de fatigue : aussi le combat fut-il chaud et 
'lonq- temps balancé. Mais la vileur française l'emporta à la 
lin, et Beningsen, horriblement maltraité, profita de la 
tiuit pour se retirer vers Ostrolenka, avec perte de six 
mille prÎRnmiiers et de deux drapeaux. Le même jour Biix- 
how den , ; galejnent renforcé par une division de Kameusky 
qui s'était repliée dans cette direction, et par celle da 
généralPanin, battue la veille à Lopackzyn, réunissait tontes 
ser. forces à Golymin , où il se vit attaqué, vers une heure 
après imdi, par quelcjucs divisions du maréchal Davout et 
du grand duc de lierg, qui arrivaient à la suite des fuyards, 
et par le maréchal Augereau , qui débouchait de Golaczyma. 
A trois heures, l'action devint très-vive; mais la imit ayant 
commencé vers qurîire heures, l'affaire se prolongea jusqu'à 
onze, où les Russes, entièrement culbutés, se retirèrent 
en désordre, comme Benmgsen, sur Ostrolcnka , en aban- 
donnant leur artillerie, luurs bagages et presque tous les 
4ac5 des soldats. 

On voit à quel point les mouvements de la plupart de 
nos colonnes furent contrariés par la nature; mais ce qui 
acheva de sauver l'armée russe sont les obstacles insurmon- 
tables qui arrrétèrent la marche du maréchal Soult, dont 
I*arlillerie employa deux jours entiers à faire trois lieues 
au milieu des boues. Ce général, qui devait se porter vers 
lK)miilef , afin de couper la retraite aux vaincus , et de 
compléter lear défaite, n'avait encore pu, le 26, malgré 
tout 8on zèle , ses talents et des e£R>rté presque surnaturels^ 
dépasser Mokti à deux lieues de Makow, et les Russes 
purent ainsi opérer leur retraite, en abandonnant, il est 
vrai , près de quatre-vingts pièces de canon , douze cents 
voitures , presque tous leurs caissons, et laissant, tant tnr 
les champs de bataille que sur les routes , environ douze ' 
mille Kommes tués, blesséa ou prisonniers. L'Empereur les 
fit poursuivre par quelques troupes légères au delà d'Ostro** 
lenka, et établit à Pultusck son quar lier-général. Décemhn 
1806. 

GOMERE ( attaque de la ). TTne petite escadre anglaise > 
commandée par le chemlier Wmdbain^ osa attaquer la 
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Goinère, Tune dés principales villes des îles Canaries. Oa 
▼it en cette occasion jusqu'où les Anglais savaient porter 
l'audace et la forfanterie. Le chevalier^ qui les conduioaiiy 
envoya cette aouimation singulière au gouverneur de la 
place : « Charles Windhant , par la ^râce de Dieu , capi- 
» taiae-coxnmandaDt de trois vaisseaux de guerre, etc. . . . 
» demande au gouverneur de la Gomëre la possession de sa 
I» viUe et de ses forts ^ faute de quoi il va les renverser, les 
» réduire en cendres , le faire pendre, et passer la garnison 
» et les habitants au fil de l'cpée. » L'Espagnol , homme de 
bon sens et de courage , se contenta de faire cette réponse : 
« Diego Bueno, catholique romain^ commandant de cette 
1» Sle^ baise les mains au seigneur comniandant chevalier 
» 'Windham^ et repond à ses propositions que pour sa 
)> patrie y pour sa loi et pour son roi , il perdra la vie; 
» qu'ainsi ^ le plus fbrt sera victorieux. Dieu vous garde. » 
Les effets suivirent la menace; le feu du canon et de la 
jnousqoeterie fit un grand carnage des troupes qui avaient 
débarqué; elles regagnèrent au plus vite Ifsurs vaisseaux, 
exposés au grand feu de la place, et courant risque d'être 
coulés à fond. Windham fat assez heureux pour n'être ni 
du nombre des morts , ni de celui des blessés } il remit 
promptement en mer, n'emportant que la honte. 

GOMPHI {siège de). Gomphi, en Thessalie, ose fermer 
•es portes à César. Outré de tant d'audace, il en ordonne 
l'assaut, s'en rend maître avant le soir, la livre au pillage» 
Les vainqueurs s'y gorgent de vin et de liqueurs. On trouva, 
en entrant dans une maison , vingt«-cinq corps de vieillards 
dan» un état d'ivresse; ils n'avaient pu soutenir la pensée da 
la vue des malheurs qui accompagnent le sac d'une ville 
prise d'assaut, et s'étaient empoisonnés pour se soustraire 
tes maux. 4^ ans avant J, C* 

GONAIVES ( combat des ). Au moment oii le premier 
consul Bonaparte tenta de rétablir l'ordre dans la colonie de 
Saint-Domingue, le général Desfourneaux marcha aux 
Gonaïves pour s'emparer du quartier-général de Toussaint- 
Louverture. Le général Leclerc , informé pendant la nuit 
des obstacles qui arrêtaient cette division , joint quinze cents 
hommes de sa réserve aux soldats commandés par Desfour- 
neaux, et lui ordonne de commencer l'attaque. A minuit il 
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est en marclie; au poînt da jour la nombmisd CttTakfiaet 
- la garde d'honneur d« Xoassaiat-Louverture commeoceiit 
le feu. De part et d'autre on com1ia| avec acharnement ; on 
yit dans cette journée combien la valeur française» conduit^ 
par un chef habile , remporte sur un courage aveugle» Jbea 
Noirs» enfoncés de toutes parts , cherchèrent un aailë dana 
le bourg des Gonaïves. Deafoumeauz les suit» livre les plna 
sanglants combats jusqu'à la- vue de cette place* Les Noîra 
étaient retranchés dans leur camp; Desfonrneaux partage 
sa division en trois colonnes » se préâpite sur les redoutes 
la baïonnette en avant. £n vain nos rangs sont éclaircis par 
la mitraille et les boulets; la ville et le camp retranchés sont 
pris d'assaut. Ainsi la valeur française se déployait sous le 
ciel brûlant des Antilles, comme elle le £t depuis sur les 
neiges et les glaces du Niémen; mais, si la bravoure des> 
bataillons français était partout la même, le dévouement 
héroïque de leurs générniix ne trouvait dans l'histoire 
aucun exemple. Toutes les divisions françaises, marchant 
dans des sables brûlants, gravissant continuellement des 
mornes escarpés où nulles routes n'étaient frayées, avaient 
perdu leur artillerie. Le général Leclerc , étonné de voir 
que Desfourneaux seul avait conservé toute la sienne, lai 
demanda par cjuel prodige il l'avait ramenée. Je me suis 
attelé avec cent soldats; à un obus ier , lui répond Desfour- 
iieaux; j* ai/ait venir tous Les conimandants des colonnes. 
Allez dire à vos soldats , me suis-je écrié, que votre 
général est attelé à un obusier ; que désormais rien ne 
doit arrêter la marche de Vartillerie. Cet exemple fait 
«ne telle impression, que les soldats dételèrent les mulets, 
et l'artillerie traînée par eux fut toute conservée. ii2.JévrieT 
1802; 

GONDKLOUR ( prise ). Le comte de Lalli, nommé 
gouverneui -f^LUt rril du i Inde après s'être signalé à Fontc- 
lioi, soutiut dan5 celte colonja sa r''~pulalioa de bravoure j 
il y porta de terçibles coups aux A«:^;Iai5, assiégea et prit, 
en 17Ô9, Gondelour, qui leur app i- lciiait .sur la cuta do 
Coroniandel; et gênait beaucoup ieà Français. 

GORCUM [prise de ). Le prince d'Ornr!c::e, slalhonder 
de Hollande, choisit, en 1794 ? la ville de Gorcum pour 
s'y leaiermer. iSes fortiiiçatiunâ^ et surtout les iaoadation& 
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ilont on pouvait a son gré étendre les limites, hii parurent 

des barrières suffisantes pour arrêter lesFrançais* Les glaces 
vinrent les briser : leurs soldats s'en servirent comme d*un 
vaste pont couvrant toute la Hollande. Le stathouder ab— 
diqtîe sa dignité, s'enfuit en Angleterre ; Gorcum estassié^éei 
et tombe au pouvoir des Français, ai Janvier 17^* 

GORDION { prise de ). On remaTqverait k peine la 
prise de Gordion, capitale de la Phrygie, par Alexandre , si 
le conquérant dû monde n'eût rencontré dans cette ville ua 
char fameux oà se trouvait lié le nœud gordien. Ua oracio 
avait promis l'empire de PAsie à celui qui pourrait le délier* 
Avide de toute espèce de gloire^ Alexandre le tenta vaine- . 
meut plusieurs fois ; saisissaut son épée : // n importe^ ààX'^^ 
comment on le dénoue y et le coupe. « De celte manière , 
dit Quinl-Gurce^ il éluda on accomplit l'oaacle* a ZZ'^uns 
avant C 

GORÉE ( reprise de ). L^le de Gorée, sur la côte du 
Sénégal, était tombée au pouvoir de l'Angleterre } elle n'«it« 
tretenait qu'une faible garnison sur ces plages brûlantes , 
mais intéressantes pour L commerce de la France. <2ualr9 
goélettes et nn corsaire de Rocbefort transportèrent devant 
Corée un délacheme&t de cent trente hommes , qui devait 
être soutenu par les garnisons des vaisseaux. Tandis que les 
goélettes canonnaient Gorée du côté de la mer , les troupes 
françaises débarquaient loin de la vue des Anglais ; bientôt 
elles vinrent les ^acer entre deux feux. Le colonel anglais , 
ueaacé de l'août ^ capitula le 18 janvier 1804* 

GORGO {combat de). Pérose, roi des Perses, enfermé 
dans des déûlés par Achanouar, roi des Huns , s'y reconnut , 
par nn traité solennel, son tributaire. A peine sorti du 
danger, il oublie ses seVments, pense à la vengeance , fait 
massacrer les ambassadeurs des Huns , qui réclameiu î'cxé-. 
ciition du traité , fzt entre en campagne. Les principaux de s 
Huns se plaignent de leur roi; ils Faccusent de s'êire laissâ 
tromper par un ennemi perfide, et même de s'entendre pour 
la perte de leur nation. Eh ! iju^avcz-voiis donc perdu y 
leur demande froidement le roi des Hnns? Le tefnps, 
s'écrient-ils ; c^est le temps ^ui décide des succès. Acba- 
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noaar y 'connaissant la perfidie des Pertes , s'oceope h les 
éurprendre : ils ne pouvaient entrer dans son pays que par 
une plame bordée de montagnes, nommée Gorgo. Un grand 
nombre de pionniers la coupent dans toute sa largeur d'un 
profond et large fossé; on le remplit de branchages^ on la 
couvre d'une légère couche de terre. Au moment où Pérosa 
entre dans le pays des Huns , il s'avance vers Gorgo ; Acha— 
nouar se présente, conjure les Dieux, en brûlant de Penrens, 
de lui être favorables et de punir les parjures , fait porter 
«u bout d*une piqne devant ses troupes l'original du traite 
violé. Entré dans la plaine de Gorgo, il fait halte à quelrjne 
distoncc de la tranchée , instruit ses soiriats dn stratagème , 
ordonne à quelques escaurons de se montrer dans lu plain© 
au delà du fossL' pour altirer l'ennemi, et de se retirer vi- 
veTiu rit par le seul chemin ouvert. Tout s'exécute comme 
on Tavait projeté. Les Perses poursuivent les Huns sans 
soupçonner aucun picge; tout à coup la terre se dér^t'he 
sous leurs pieds : hommes et chevaux disparais'^ent. lU 
s'écrasent , se percent mutuellement , be sentent encore 
accal)lés des coups d*un ennemi qui lance incessamment sur 
eux de lourdes pierres. Pérose y périt avec trente de t;es 
enfants. Celte horrible catastrophe répand la consternation 
dans toute la Perse; une loi d'état défend de ne jamais 
poursuivre Pennemi sur sou territoire : on oublie que le 
ciel ne fut jamais long-temps favorable aux violateurs de 
leur foi. 4^6. 

GORÏTZ (^ptise de] Devenu maître de Gradisca, nul 
obstacle ne s'opposi^it davantage, en 1798 , aux progrès de 
l'armée de Bonaparte dans la Carniole; il se présente devant 
Goritz. A son approche, les Autrichiens évacuent celte 
ville avec tant de précipitation, qu'ils abandonnent quinze 
cents malades dans leurs hôpitaux, leurs magasins de liiuni* 
tiens et de vivrea. L'archiduc Charles avait espéré en vain 
de suivre devant Bonaparte la méthode lente et méthodique 
qu'il avait opposée dans la campagne précédente aux progrès 
des deux armées dn Rhin et de Sunbre et Meuse y Bona- 
parte avait trouvé Part de rendre son armée tellement 
mobile sur tons les points , qu'une division autrichienne ne 
pouvait être arrêtée quelques instants dans sa retraite par 
le seul obstacle du terrain et des lieux sans se trouver serrée 
entre deux divisions françaises. 2a mars 1798* 
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GOllLITZ ( prise de )• Le roi de Prusse s'empnra , en 
1745 > de Gorlitz , capitale de la Hante-Lusoce ; la terreur 
de ses armes en avait chasse une garnison autrichienne, , 
qui p irtit abandonnant magasins et équipages ^ pour a'élrd 
pas embarrassée dans sa retraite. 

GOTHARD ( attaque du mont Saint- ). 1. Le mont 
Saint-Gotliard^ Tun des points le plus élevé de PEoropey ea| 
une position essentielle pour les puissances qoi se disputent 
la possession de la Suisse. Masséna chargea » en 1799, I9 
général Leconrbe de s'en emparer. Après trois jours do 
combats dans le Muttenthal , la brigade du général Loison 
se présenta po^r le gravir ; les Autrichiens Pavaient ^vaca^. 
Ce succès important fut la récompense de la valeur, et 
surtout le prix de manœuvres habiles qui tournèrent Peu- 
nemi avant que Ton eût attaqué cette montagne» 16 août 

'799- 

3* Au moment oà Masséna remportait qous Zuriph .dea 
avantages décisifs , Toirtone tombait en ItsUe sens les coupa 
deSuwarow* Ce général conçoit aussitôt le dessein de pe« 
nétrer dans la Suisse par le Saint-Gothard ; son intention " 
était de s'avancer lui^-mème par les deux rives du lac de 
Luceme et la vallée de la Reoss avec ce qui lui restait dn 
corps russe <^u'il avait amené en Italie^ et qui se montait à 
vingt*cinq mille hommes^ pendant que le corps de Hotxa 
se porterait entre la Reuss et la Limath, et que l'armée 
russe deKorskakow attaquerait sur PAlbis. La réunion dô 
ees^rois corps d'armée devait se faire subies bords de PAar ' 
ver» le. confluent de l'Albis. Ce projet fut déjoué par la 
vive attaque de Masséna et sa victoire de Zurich. Suwarow 
prit| le t5 septembre, son quartier-général à Lugano. 
Ayant remonté la vallée du Tésin, il s'efforce de pénétrer 
dans ctoUa d'Urseren, et d^ poursuivre les troupes firfm«« 
çaises en descendant la Reuss jusqn'an lac de Lucerne. 
Fidèle a ses projets, Suwarow attaque le 17 le poste d'Ai- 
xole, s'en rend maître, et se porle le hmdematn fur le 
mont Saint-^thard ; il avait fait tourner cette pmtio9 ^ 
nae cokMme aux ordres du général Rosemberg, im§^ par 
les aoarcea du Rhin et par Ober-Al|>« Au moyen de cas 
d^positieiia et d'une grande evpirionté de forçes^ il coii* 
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txaigiiit le général Gudin d'évacuer le Saînt-Gothard pdat 
quelques semaiaes^ le 17 septembre 1799* 

5. Après la victoire de Constance , Suwarow évacue la 
Suisse^ le général Loîson reprend le mont'Saint-Gotliard 
au mois d'octobre. De son sommet sourcilleux le général 
Moncey se précipite à la tête de vingt mille hommes sur 
Bellinzona et Lugano à l'instant ou Bonriparfe, se proposant 
d'anéantir une seconde fois la puissance de reni]icreu r d'Au- 
triche en Italie, s'apprucliait deâ champs de Maieiigo. 
mai 1800. 

GOTHLAKD ( combat de ). Une ancieiine animosité Te- 
nait dé d'accroître entre lea Suédob et lea AuMea , par la 
découverte d'un projet accueillî par le roi de Suède qui avait 
consenti d'incendier la flotte russe de la Baltique* Les escadres 
des deui;' nations se rèncontrérent d'abord a la liauteur de 
BomHolm , mais le vent ne leur permit pas de combattre* 
Elles se rejoignirent , le 26 août 1789 , près de Gothland. 
Quoique l'amiral - russe Tcihichagow et l'amiral suédois 
Lilieaaom voulussent alors éviter jun engagement , leur» 
arrière - gardes s'attaquèrent et se combattirent vaillamment 
pendant quatre heures. Un vaisseau rosse , commandé par 
ranglais Freston , eut cent aoizante hommes tués à son 
bord i trois canons crevèrent sur son premier pont » et 
firent sauter beaucoup de monde ; mais l'intrépide Frestoa 
continua de donner avec calme ses ordres , et de se battra 
avec courage. Cette* action fut sanglante sans avoir riep 
de décisif. Le lendemain Lilienhorn négligea de couper 
itlie division de Tescadre russe , avantage qui aurait pré-" 
venu les malheurs dont Tescadre suédoise fut accablée* 
Cette faute fut sévèrement punie ; Lilienhorn est dégradé ^ 
mais son châtimeat ne répara pas le mal que sa nésgbgenca 
avait causé. 

60TTINGUE ( siège ds ). Le maréchal de Broglie em* 
porta presque sans efforts Gottingue , dans l'électorat d*Ha« 
aovre. Il était pénible au prince Ferdinand de Brunawich 
de s'être vu enlever la H^sse ; mais il ne pouvait se cou-* 
aoler d'avoir laissé 'entamer l'électorat d'Hanovre. Il en* 
treprend le blocus de Gottingue , la serre '6e si près ; qu'il 
espère en intercepter tous les vivres ; mais le maréchal dë 
Broglie parvint deux foia^ è la ravitaiilar. L'hiver vient 3 
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îles Prussiens , en se repliant , lèrenl le blocus ; ainsi le 
maréchal lit échouer , pour celte année, tous les projets 
, de la Maison de Brandebourg. 1760. 

GOULETTE ( prîse de la ). Hassem , bey de Tunis , 
détrôné par le corsaire Barberousse , implore le secours 
de Charles- Quint. Tandis que son conseil délibère avec 
lenteur, poids et mesure, Charles se lève, et prononce avec 
vivacité : Je déclare la guerre à Vusurftateur , et je j-HiS" 
serai en Afr'njur à lu tctc de mes troupes. En apprenant 
cette déterminaLion , liarbcronsse répond" modestement c 
Ou Charles accjucna la i^loire qui lui manque , ou je 
perdr€d la mienne. Charles part , ouvre la campagne en 
assiégeant la Goulet te. Sans cesse il parcourt , pendant la 
nuit ^ son camp , pour tenir ses troupes vigilantes , veut 
surprendre une sentinelle , en feignant de vemr du c6té 
de la ville ; elle tire sur lui un coup de foûl heureusement 
mal ajusté. Son cri fait reconnaître l'empereur. Le siège 
est long et meurtrier ; il l'eût été encore** davantage , si 
Charles n'eut promis une chaîne de cinq cents ducats d'or 
au premier qui escaladerait les mors de la GoiHetle. L*en>oir 
d'une si belle récompense anime toute l'armée , fait faire 
des prodiges de valeur à tous les soldats. Un chevalier de 
Malte et un simple soldat de Falerme se disputèrent tel* 
lement cè prix » que six juges demeurent incertains à qui 
donner la palme. Charles-Qnint /insiruit de cet honorable 
embarras ^ donne deux chaînes d*or au lieu d'une. On re« 
marqua ^ au moment où les Espagnols montaient à Fassaut « 
deux hommes encourageant les combattants par des motifs 
bien différents \ un franciscain promettait force indulgences 
et le paradis , tandis que le trompette Jocondo montrait U 
chaîne d'or promise par l'empereur à jcelui qui arborerait 
le premier son drapeau. i555* 

GOVERNO ( journée de). Une armée considérable d'Al- 
lemands entra en Italie > en 1026^ pour combattre une hgu6 
qui y était formée pour arrêter les progrès ambitieux de 
Charles * Quint. Elle était commandée par Franisperg , 
excellent capitaine » mais tellement présomptueux , qu'il 
tirait à cbaque moment de son sein une chaîne d'or des* 
tiuée au daint-Père 1 tandis que d'autres de soie cranioisî 
'.pour les cardinaux ^ étaient sur l'arçon de sa seile^ Jeaf 
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venir aux mains , mais de harceler les Allemands par d« 
continuelles escarmouches. Il exécute lui - même ce qa'it 
avait prudemment conseillé j accule les Allemands dans le 
Mantouan , en un lieu très-fort où iU tnanqoaient de sirbtisF* 
tance. Réduits à la dernière extrémité , ils reçurent do duc 
de Fer rare plusîeura barques chargées de vivres dans Pune 
d'elles était cachée une pièce de canon. Sa première dé* 
charge atteignit Jean de Mèdicis au moment où , se re- 
tirant d'hns son camp , il le regardait comme dé^ victo- 
rieux. Il mourut de cette blessure , délivra les Allemands 
de la terreur de ses manœuvres ; mais ses troupes forent 
tellement affectées de sa perte , qu'elles es prirent le deuil 
et furent appelées depuis les bandes noires* 

GO VERNOLO ( combats de),i* Les Antiichiens , jaloux 
de conserver Mantoue , faisaient tous leurs efibrts pour em- 
pêcher les Français de les enfermer dans ses mors. Ils pos- 
5éckient encore , dans ses dehors , GoverHolo et Borgo- 
forte. Les Autrichiens , attaqués tout à la fois au pont de 
Governolo par le général Sahuguet , à Borgofbrte par le 
général Dallemagne , perdirent six beats hommes et leurs 
positions. 1796. 

a. Après la bataille de Saint-Georges, Bonaparte cherch» 
a attirer le général Wormser dans une nouvelle afiaire , 
afin d'aâaiblir , par des actions extérieures , la garnison 
de Mantoue. On se g^rda bien d^occuper le Seraglio. On 
continua de tenir le pont de Governolo p pour demeurer 
maitre du passage du Mincio. Le 18 septembre 1797. 
Wormser sort de Mantoue , suit la rive droite du Mincio ; 
après une canonnade très-vive et plusieurs charges d'in-* 
fanterie , il est mis en déroute^ perd onze cents prisonniers ^ 
cinq canons et cinq caissons. 

GRADISC A ( passage de Vlsonzo et prise de ). Bona«* 
parte, maître de Tllabe ^ nV trouvait plus, en 1797, 
d'aliment pour sa gloire ; il se rend maître du Tirol , est 
vainqueur ;iu Tap:liamenio , se présente sur les bords de 
risonzo Siîr l'autre rive est Gradisca , petite ville mo* 
dernc, n ais forte , gardée par trois mille Autrichiens. Cette 
posiùoa lui était nécefifiaire pour s'emparer de la province 
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de Goiitx , de la Carniole , et de la route de la Carintliie. 
Bernadette paraît seul d'abord avec sa division sar le front 
de Gradisca) il l'inTestit. Pendant qa'il renfermait ainsi 
l'ennemi dana ses murs , la division Serrurier suivait le 
cours de l'Isonzo jusqu'à San-Pietro. Quelques bataillons 
ennemis {(Paraissent vouloir disputer le passage de cette 
rivière. L'adjudant* général Andréossi descend de cheval^ 
passe , et repasse à pied Tlsonxo sous les yeux des Im- 
périaux. Bonaparte fait quelques manoeuvres ; l'ennemi 
craint d'être enveloppé ; il abandonne les bords de i'Isonzo ; 
Jb division Serrurier le traverse et prend un chemin qui 
conduit sur des hauteurs dominant Gradisca. Pendant ce 
temps , la division Bernadette s'élait approchée de ses murs ; 
ces troupes avaient été accueilhes par de la mitraille et une 
vu e fusillade. Bernadotte fait avancer du canon , nienare 
d enfoncer ses portes , mais une flèche les défend ; sa gai - 
îuson parait disposée à une vive résistance. La division Ser- 
rurier se montre sur les hauteurs ; privés de l'espoir et de 
la possibiUté de s'échapper , alors les Autrichiens ne font nulle 
résistance. Un quart-d'heure nprès la première sommation, 
trois mille grenadiers , l'élite de l'armée du prince Charles^, 
se rendent , abandonnant huit draj^eaux et dix pièces de 
canon. Cette conquête est le fruit d une manœuvre habile. 
Le général Murât, commandant Pavfmt - garde , s'y dis- 
tingue , Bernadotte y soutient la haute réputation qu'il s'est 
acquise sur le Rhin ; Faide-de-camp Duroc y déploie la 
valeur qui caractérise rétal-major de l'armec d iuihe. 19 
mars 179s* 

GRANDE -VILLE ( prise de la ). Au nioment où les 
Carthaginois assiégeaient Syracuse , Agalhoclès , tyran de 
cette ville , conçut un projet liardi p }ur la délivrer. Il en 
sort avec une petite fluUc de gens déterminés, cingle vers 
TAfi ique. A peine débarqué , il fait brûler ses vaisseaux pour 
mettre ses soldats dans la nécessité de vaincre ; il les mène 

. verb ia Grande- Ville dont il leur avait promis le riche bttlin. 
Ses habitants , surpris, déconcertés , font peu de résistance. 
Agaihoclès marche snr Carthage j l'alarme s'y répand ; on 
y croit la flotte et Pansée de Sicile anéanties ; on se hâte 
d'en rappeler les restes pour, défendre la patrie. Ainsi la 

.prudence d'Agathoclès délivra Syracuse da plus bnminent 
' .danger. 5i8 onf^^KOiU /• C 
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GRAtaFIUS ( journée de ). Les Bretons , vmncos'pett 
Agi'icola au mont Grampitis , virent expirer lenr liWrfè 
idans cette défaite ; Agricola sonmit TAngleterre aux Ro~ 
naina ^ il en fit même tour avec aa fiotte* $4* 

GRANCHÂMP ( combat de ). L'arreatation de Cormatin , 
au moment où il organisait de nouveaux troubles civils , 
aervil de prétexte aux Chouans pour renouveler la guerre 
en 1795 : elle fut bientôt plus cruelle que jamais. Rennes 
présenta le tableau d'une place de guerre ; jour et nuit des 
patrouilles parcouraient les rues 5 à chaque instant on voyait 
entrer et sortir de nombreux détachements. Les chefs roya- 
listes reparurent de leur c6té à la tête de leurs rasseas- 
bkments» mais la plupart quittaient avec peine le séjour 
des villes qui les avaient smollis , pour rentrer dans les 
campagnes. L'esprit du soldat breton avait également dé- 
généré ; les rassemblements ne présentaient que le tableau 
de rindiscipline et de la débauche. Il n'y eut plus dès-lors 
qu'un mélnpge d'assassinats et d'orgies scandaleuses. Cette 
guerre, entreprise sans accord, fut faite sans ensemble* 
■ nulle autorité snprème n'y présida ; tout y fut désorganisé. 
Jamais au contrnire on ne vil plus d'unité dans les mesure» 
vigou rc'ist^s des généraux Hoche et Aubert-Dubayet ; leur 
acrord [larfait déconcerta les insurgés. Dans nne procla- 
mation énergique , Hoche montra à ses coinpagnons d'armes 
les Chouans infidèles a leurs serments , entretenant des 
inleliigences coupables avec l'Angleterre. Déjà les deux 
partis étaient en présence ; le Morbihan avait donne le 
.«^ignal ^ le comte de Silz avait réuni deux mille homme» 
à Granchamp | l'ordre était donné pour un rassemble- 
ment général qui devait se rendre maitre de Vannes ; mais 
Hoche ayant prévu les mouvements du comte de Silz , le 
devança et prit l'offensive. Les généraux de brigade Ilouian 
et Josnet se mirent en marche de nuit en plusieurs colonnçs, 
avec les garnisons d'Auray , de Vannes, et les cantonne- 
ments voisins. Ils investirent , par un mouvement combiné , 
Granchamp et le château de Penthouët , postes retranchés, 
pourvus de munitions et de vivres. L'avant-garde des 
Chouans , qui était dans la plus grande sécurité , fut taillée 
en pièces. Au point du jour l'attaque commença de tous 
eôtés. La confusion et le désordre sont pani i les Chouans ^ 
qui fttjaieiit au lieu de combattre. La plupart ^ eu gagnait 
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h plaine^ sont nuMSUStés par les hussards républicains qui 
occupaient tontes les ayenues. Cependant le comte de Silz 
parvint à tallier quelques braves ^ qui firent pendant deux 
neures là plus grande résistance. Percé de toutes parts , 
se voyant près d'être forcé , le comte de Sïh se fait jour 
B travers Pennemi. A peine est-il dehors des retranche* 
mente ^ qu'il tombe sous les coups de fusils et rend le 
dernier soupir. Quelques chefs subalternes et trois cents 
Chouans perdent également la vie. Granchamp et le châ- 
teau de Penthouët sont au pouvoir des Républicains. Lea 
Royalistes fuyards se rallient a Flaudren sous la conduite 
de Georges CadoudaL L'intention de celui-ci était de se 
retrancher an poste de Saint-Biily pour y attendre des ren* 
forts ; mais le général Josnet marche sur lui a la tête de 
cinq cents hommes. Cadoudal avait embusqué sa troupe 
dans le bois; trois fois il repousse les Répubhcains, cepen- 
dant il ne peut supporter une charge à Terme blanche qui 
décida la victoire. Il opère sa retraite avec assez d'ordre 
et de sang-froid, après avoir perdu environ deux cents dea 
siens. L/audace de Georges » l'offection des paysans qui dé- 
siraient un chef pris parmi eux , le firent aspirer dès*lora 
à remplacer le camte de Sils. Juin 1795. 

GRÀNIQUË ( bataille du), Alexandre, résolu de venger 
la Grèce des insultes continuelles des Perses, s'avança dam 
l' Asie-Mineure et rencontra Darius de l'autre côté du Gra- 
nique , fleuve de Fhrygie. Darius possédait cent mille 
hommes d'infanterie et dix mille chevaux. Alexandre avait 
une armée peu nombreuse , mais accoutumée au combat ^ 
endurcie dans les travaux guerriers. Il invite ses soldats , 
la veille de la bataille , à souper amplement , parce qu'il* 
devaient le lendemain faire un festin nnn dépens de l'en- 
nemi. Tant de confiance n existait pas dans l ame des plus 
sages des Perses ; ils voyaient une armée couverte d'or , 
innis manquant d'mslruclion et de discipline. Darius con- 
sulte Candetne , Athénien à sa solde, ponr savoir s'il pour-^ 
rait résister a Alex indre. » Peut-être, Scif^iieur , lui dit-il ^ 
>) vous offenscrai-je en vous disant la vérité ; mais si je ne 
)» vous la dis pas aujourd'hui , il ne sera plus temps une 
» autre fois. Ce .superbe appareil que vous déployez, ce 
» prodigieux nombre d'hommes qui épuise tout l'Orient ^ 

» pourrait êire fbroudâbk à vos voisix»* L'or et la pourpre 
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» y biî]I«iit de tontes parts. L'armée des Macédooieiii 
» toute bérissée de fer» ne s'aoïnse point de cette vaine 
» parade ^ elle n'a besoin que de bien former ses bataillons y> 
» et de se bien couvrir de ses boucliers et de ses piques* 
» Leur pbalange combat de pied ferme , et se tient si serrée 
» dans ses rangs , que les hommes et leurs armes forment 
* one impénétrable l>arrière. Soldats et officiers , ils sont 
» si bien dressés et tellement attentift au commandement der 
» leurs diefs , que f soit qu'il faille se ranger sous lee 
31 drapeaux , tourner a droite , à gaucbe , ftire front da 
» tous côtés i l'ennemi , on les^ voit 9 au moindre aignal , 
» exécuter toutes les évolutions militaires. Afin que voue 
11 ne croyiez pas que ce soit l'or ou l'argent qui les mène p 
9 sachez que leur discipline n'a existé jusqu'ici que sons 
» la garde de la pauvreté. Ont - ils faim , toute nourriture 
» leur est bonne. Sont-ils fatigués, ib se couchent sur la 
n tArre , et le jour les trouve toujours debout. » Ce brava 
reçut la mort pour prix de sa franchise. Dès l'aube du jour 
Alexandre prend ses armes , se met a la téte des plus brnves, 
franchit le premier le Granique. Encouragée par Tintrépidité 
de son prince , son armée traverse cette rivière. Tandis qu'il 
combat en soldat , le satrape d'Ionie fond sur lui, l'attaque , 
le blesse légèrement. Alexandre se retourne et le tue. Le 
frère du satrape , voulant venger sa mort , frappe de SA 
hache d'arme la tète du roi de Macédoine ,* fend son bou- 
clier, et pénètre jusqu'à ses cheveux. Il allait redoubler , 
mais Clitus lui coupe la main , et sauve ainsi la vie de son 
maître. Ce péril enflamme de colère les Macédoniens ^ ils 
se jètent avec fureur sur les Perses , vingt - quatre mille 
périssent , tandis que les Grecs ne perdent que denx cents 
hommes. 334 avant J, €• 

GRANSOIV {hntaillede). Charles -le- Hardi , duc de 
I>o'îrc;ogne , entreprenrl de soumettre la Suisse pour s'ou- 
vrir un passage en Italie. Il s'avnnce vers Oranson, petite 
ville sur le lac de Neuchâtel. Huit cent Suisses formaient 
seulement sa garnison ; il l'assiège. Après une vigourcufc 
résistance , il fallut se rendre à discrétion. Le cruel duc 
fait pendre quatre cents Suisses , ef iail noyer le reste. Une 
armée suisse vole au secours de Granson. Charb s , pos- 
sédant une nombreuse cavalerie ^ devait tâcher de se battre 
en plaide, l^iein de mépris pour Us SuiAses^ sa présomption 
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l'entrame dans d'affreux deâlcs. Il reconnaît sa faute; les 
Puisses arrivent , attaquent , enTonceiit le premier corps 
des Bourguignons où Charles combattait. Le second prend 
la fuite. Les vainqueurs le poursuivent , le taillent en pièces , 
l'accablent et le dissipent. Charles lui - même prend la 
luite avec son fou qui , entendant chaque jour répéter que 
le duc voulait franchir les Alpes et vaincre ritahi; comme 
Annibal , criait en courant après lui : Monseigneur , nous 
voilà bien annibalés. L'artillerie , les équipages , la vnis- 
sclle et le trfôor du duc demeurèrent au pouvoir des 
Suisses. Ces Républicains ignoraient tellement le prix d'un 
si riche Imtm , qu'ils déchirèrent les tentes les phis - 
clauses pour en faire des habits 5 qu'ils veadircnt la vaiisellc 
dn prince à vil prix comme de l'étain \ qu'un soldat , ayant 
trouvé le gros diamant du prince Taincu ( maintenant le 
second diamant de la couronne ) , le donna à un prêtre 
pour un florin , qui lui-même le céda pour trois francs. Les 
yainquenito attaquèrent snr-le-dianip Granson ; Us Pem- 
portèrait d'asaant. Les malheureux Suisses , pendus par 
ordre du duc de Bourgogne , furent détachés des arbres ; 
les Sttîsses , rendent cruauté pour cruauté , les remplacèrent 
{lar autant de Bourguignons ^ qui expièrent , par une fin 
déplorable , Finhnmanité de leur prince. 1475. 

GRANT( bataille de ). Les Tnrcs ont à la guerre une 
impétuoipité supérieure a celle des antres nations dans leurs 
attaques ; ce sont des lions dans le premier choc > mais leur 
leu s'éteint fort vite ; rarement on peut les mener trois 
fois à la charge. Lorsqu'ils sont cebutés^^ ils abandonnent , 
sans qu'on paisse les arrêter ^ leurs canons » leur camp 
leurs bagages. Leurs janissaires fuient les premiers y ren- 
versent tout ce qui se trouve sur leur passage. De cette 
manière ib deviènent plus redoutables à leurs propres 
troupes que l'ennemi même. Aussi , dans une déroute , 
les spahis ne se présentent jamais pour les soutenir. Ils évi- 
tent la rencontre des fuyards avec plus de soin que celle 
même des vainqueurs. Tous ces désordres sont singulière- 
ment sensibles à la bataille de Grant , dans la Haute Hon- 
grie. Le duc de iHirraine attaque les Turcs; les janissaires 
sont enfoncés, après s'être battus avec toute l'ardeur et 
l'impétoosité qui caractérisent la valeur. Dans leur déroute 
ils taeat les spahis > s'emparent de leurs chevaux pour 
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fuir plus vite. L'armée vaincue se retire, dans le dernier 
désordre, suus les murs de Bude. Le pacha qui y com- 
mande fait tirer quelques coups de canon sur les fuyards y 
et demande au séraskier , si c'est pour combattre les Chré» 
tiens ou pour fuir^ que le Grand- Seigneur envoyé Ce 
reprocha fait une si forte impression sur les Musulmans , 
qu'ib retournent chercher 4es Impériaux : mais ib sont une 
seconde fois Taincus. i685. 

GRAN VILLE (^attaque de). Depuis long- 1 emps , une 
partie des cheft de l'armée vendéenne desirait s'approcher 
des c6tesy pour établir un point de contact avec l'Ân- 

Sleterre , quand la victoire de Fougères leur ouvrit le 
épartement de la Manche ^ et la route de Granrille , oà 
les Anglais les avaient invités de se porter. A leur ap- 
proche le tocsin sonne , la générale est battue } douze miUe 
hommes se réunissent à Saiiit-Lo , sans armes et sans pain ; 
on tire de la Hogue et de Cherbourg quatre mille hommaa 
^e troupes de ligne ^ et quinze canons ^ les débris des troupea 
battues à Fougères grossissent cette garnison ; elle est 
augmentée encore de celle d'Avranches. I^es Vendéena 
hésitent, examinent les forces qui s'y sont rapidement por- 
tées, et leur inaptitude aux attaques régulières ; mais la 
crainte d'être enveloppés par les forces républicaines , la 
promesse d'un ingénieur de leur en faire connaître le câté 
faible , et l'impalience française déterminent cette attaque. 
La moitié de l'armée vendéenne marche sur Cran ville. 
Dix à douze mille VendéenS| à l'instigation de leurs prêt res^ 
et de quelques chefs subalternes, s'obstinèrent à rester dans 
Avranches. On les avait aigris en publiant que leurs cheis 
ne voulaient s'emparer d'un port que pour passer en An- 
gleterre, et abnndonner l'armée. La garnison de GranviUe, 
voulut en défendre les approches, mais près d'être tournée, 
par des forces supérieures, elle rentra dans ses murs, pro- 
tégée par le feu des batteries. Ces troupes , en rentrant 
dans Granviîlc , furent réparties sur l'isthme, l'esplanade 
et les remparts. Tous les postes se trouvèrent en un ins- 
tant gardés. Deux prisonn. jrs républicains ?e présentèrent 
aux postes avancés , remirent unt sommation terrible , 
ndresscc aux commandant et oiliciers municipaux de Gran- 
villc. Us mcr.acnient d'un bombardement, du pillage et de 
la mort des iiéj^ublicains qu'ils tenaient prisoxuûers ^ si l'on 
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me se rendait sous une heure. Ces menaces furent inutiles; 
on ne daigna pas même y répondre. On songea de part 
et d'autre à combattre. Les remparts de Granville com- 
mencèrent ie feu ; les batteries des Royalistes , placées 
ait ff)T*t Onnthier y répondent. T,<eur cavalerie ocriipc Ic3 
haiift.iir (lu faubouFf^ Sanit-Nicolas ; rinf?mterle se j orttî 
rapidement dins fps maisons de la nir di-^; Juifs , stîm-a 
snn«î innr.s de; la ville. Un nomlire luliiM de Vciulrens , 
places sous le.s ninrs de la ville , font pleuvoir une !m i li^ 
balles sur les canoimiers républicains, forrrs de sr jn< tire à 
dccouvf rt pour servir ItM.irs pières. Maître?, du lianlxMirp; , 
les Ventieens se glissèrent au pied des murailles , et iuyu— 
tcff nf à Pn^j^ifit. Forestier et quelques Vendéens étaient 
déjfi sur les reinparts quand un déserteur cria à la trahison j 
on Ini brûle la cervelle , niais i inipnlsion était donnée. Le» 
Veiidéens , qui étaient en trop petit nombre , hésitent , 
reculent , et culbutent Forestier dans le fossé où il demeure 
î(;ui_;~t (;in|)S rvanoni Les assiégés reprènent lesrempailb; 
bieiiluL le f<Mi redouble. Un oflieier iimniclpal en écharpe 
ePt tué sur les murailles. Sa mort produit une longue con^" 
fusion. Cependant l'ennemi faisait peu de progrès; lésas-» 
^iéi^és conservaient une intrépidité héroïque. Tous les habi- 
tanfs étaient sur les murs ; les femmes et les enfants por- 
taient les bombes et les boulets aux batteries. Ftonnés do 
tant de résistance , les R()3^•l listes se rangent dans les fau- 
bourgs , et vont se mettre à l'abri du feu des assiégés. Da 
tous côtés les soldats, et surtout les canonniers, sont frappé* 
sur les murailles sans pouvoir connaître d'où partaient les 
coups qui leur donnaient la mort. On continue de se battra 
avec une égale fureur jusqu'à la nuit. On craignit queléi 
faubourgs, qui servaient d'asile aux assaillants, ne favori- 
sassent un assaut nocturne , et n'occasionnaiisént la perte do 
Granville. On se décide à les brûler pour sauver le resta 
de la ^vtëe. Les bombes et les boulets rouges ne répondent 
|Baf iimrtit ' ft Vfirdf nr des ossiégés. L'adjudant -général Vachot 
Miàiàf^ hors des murs , à la téte de soldats intrépides. 
AtulMf'lir flamme pétille de toutes parts, et les Vendéens , 
élttMBb lafumée , environnés de Gammes » sont obligé* 
.AdMAnmer un poste d'où les coups pressés du canon et 
<ft§ .feiftljt'is n*n ï II i n 1 1 pu les chasser. Quelques imprudences 
4Mi^fWéctition des mesures incendiaires , et la yiolencé 
*4iN^.tâ^t qui portait sur la ville; firent craindre à Graa- 
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ville quelques instants pour ses propres maisons. Des masses 
de fumée, des tourbillons de llammeb ^'élevaient au dessus 
des remparts, menaçaient de tout dévorer. On pense d'abord 
à se faire jour l'épée à !ri main , à travers les flammes ^ 
81 ce malheur arrivait. Avant d'user de ce moyen déseê— 
péré , on tente d'arrêter les progrès da feu dans les édi- 
fices les plus prochnins. On vit alors les mêmes soldats ) 
qui n^avaienl point pris de noiirriiure depuis viiif^t-quatre 
lieures, déposer leurs armes p our arrêter Tincendie. Gran- 
ViUe est par leur soin préservée de la communication des 
flammes ; malgré les Vendéens qui, revenus d'un premier 
moment de stujieur , veulent ttinlter un nouvel assaut. Vai- 
nement Laroche-Jacquclin etSlolRet parcourent les rangs; 
ils trouvent partout les esprits abattus , et cherchent en 
vain à les animer par l'espoir de la victoire -, leurs ordres 
sont à peine écoutés. L'évêque d*Agra, revêtus d'habits 
pontificaux ; paraît , il multipÛe les encouragements au nom 
de la rojaaté et de la religion. Ces diacoars aernUent un 
peu ranimer kaaoldats ; lea che& en profitent , et se mettent 
à leur téle. On attaque de nouveau par Tisthme et vera le 
grève f lea una filent aur lea remparts , lea antrea a'appro* 
chent dea palissades ; le roc est gravi par pluôevra.' Lie 
canon et les tiraîllenra aecondent l'attaque; maîa partent 
lea aasiégés la aontiènent avec une égale valeur.- Le 
canon de la place démonte quelques pièoea dea aasiégeanta; 
le feu dea remparts porte la mort dans leura rangs. Lea 
plus courageux bravent la mort en marehant'aeuls è Pea» 
nemi. Us veulent faire une attaque générale et m» pewveat 
y parveqir. Bientôt on refuse de combattre ; toua afaen^ 
.donnent leur poste après un siège de vingt-bnit Heurea^ 
laisaant les iauboorga et la grève jonchéa de quiaae cents 
morts ou mouranta. Partout on voit la terre couverte de 
canons aans afiuts , d'armes brisées > de drapeaux en pièces « 
de cadavres dcmt les membres épara aont è demt*bréléaL 
Lemaignan y membre du conseil supérieur roysliste ^ a le 
bras emporté , et expire , faute de seeoura , soua lea mura 
de Grauville. Flutteura cbelà aont grièvemeut blessée. Lea 
Vendéens I aigrie par leurs prêtres , s'éloignent en fureur; 
leur rage se tourne centre ceux de leurs <^e{s qui les ont 
arrachés à leur terre natale. Dans ces contrées , diaaient* 
ils, 4^rès un échec nous trouvions un asile et des secours; 
ici nous ne voyons qu'une plage stérile , des rochers ei 
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la mort. L« ordres des chefs ne sont plus écoutés, /.a 
flotte anglaise est en mer ; des secuurs puissants vont ar- 
river; encore (fuelt^ues jours de patience, disaient-iis, dans 
Uiii' presfpt^tle fertiîf, finn:^ aurons des: renforts fpd nouv 
procure I ont iiry ^iicct^s infaillibles. On nu l'jnr rcjKuifl (^hts 
par fies (TiS d«; rage, et par des plaintes amères. i'o u s vctlent, 
i\ (jiicl ]uc prix qvie ce soit , regagner la Veiidt <^ Uaua ce* 
fcrnlilcs f*irc<jnstanL;ts . tutites les oreilles retentissent de» 
mats de fuite , (U'-sertloii trahison. Talmonl^ de Solerac, 
de Beauvolicr , d Aulichamp, le curé de Saint-Laud , s'ap- 
. prochant du rivage , veulent s'embarquer pour l'Angle- 
terre. A cette nouvelle la révolte esta son comble; Larochn- 
Jacquelin est méconnu; StoiDet garde seul quelque ascen- 
dant sur cette horde furieuse. Talmont , regardé comme 
j^4|iteur de cette fatale transroigratioa , n'est plus qu'un 
lAche déserteur. Stofilet court avec un piquet de cavalerie 
vers le rivage , trouve en effet le prince de Talmont près 
jim ftViiBlMrquer ; il le désarme, le &it arrêter , et le ramène 
jM>cmp avec ceux qui l'avaient suivi. La fureur édafe 
Mçoro dans quelques Vendéens; le cœur delà multitude 
4i7«#Y^ A ^ pi^^ voyant ses chefs humiliés. TalmonC 
JUi «Blendre sa voix : son intention n'était pas d'abandonner 
JÏÛittWiaa commune , mais de passer à Jersey pour hâter 
Jdl MQonra de l'Angleterre » et sauver un grand nombre 
;AlrJ^j0iidéennes; ils vaincront et mourront avec leurs com-* 
^agdoiil» d'armes. Laroche-Jecquelin parait avec lés Yen* 
.dieni ^vi «'étaient séparés de l'armée , avant l'attaque de 
iQpMKTÎXle ; adresse à tous une proclamation énergique ^ dans 
Jh^pneUe il Ictur annonce qu'il abandonnera là commande- 
.^HHSlKai rinsubordination continue. La fermeté de ce jeune 
,jnM|Diier>.sa mâle éloquence font verser à tous des larmes 
iù j^i^tir. Le curé de Saint-Laud achève , par ses exhor- 
jMrtolW [Tîithi^îîiinrn , de calmer les esprits et de les ramener 
.^vlTobélSSance* On s'éloigne aussitôt des côtes , et l'on 
itfijtmà la route de la Vendée. Ainsi les Royalistes per- 
j4iBlM*<l'#CCasion d'acquérir de la consistance politique et 
irf^fn**^ if' la- jonction de forces anglaises; les Vendéens 
^'^JieOl use preuve de leur inaptitude à une guerre r rU- 
JiièfO«i et surtout è des sièges; la France fut délivrée d'un 
-Af^.f pressants dangers auquel elle pouvait être exposée 
ta ilK>ydUstes. 14 noyembre 1793. 
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GRASSE(^prise de). Les AutricLi^n.^ et les riémonlaiSp* 
passant )é Var en 174^7 se présente devant Grasse , petit©, 
■ville florissante par son commerce. Les bourgeois capitulent 
au premier coup de canon. Le vamqueur leur demande une 
contribution de soixante mille livres. La ville était ruinée 
sans l'étonnante charité de M. de Surian, son évéque , qui 
paya seul généreusemeat la somme exigée par Tennemi.. 

GRATZ (occupation ^e). An moment des prélimi- 
naires de paix de Léoben , une division de Parmée d'Italie, 
commandée par le général Serrurier , occupa la ville de 
Oratz, capitale de la Baase-Styrie , ville riche , cunuiier-^ 
çante , peuplée de quarante mille habitants. Ainsi 13ona- , 
parte, en diminuant les forces de l'etuicini , mettait Tempe— 
reur diiis l'impuissance de se reiuôec a la paix t^u'il désirait. 
avril i7<^8. 

GRAVE (sièges de), i. Charles de Mansfeld s'approcha, 
le i"*^ avril i586 , de la ville de Grave , sur la Meuse , dé- 
fendue de l'autre côté par une enceinte bien fortifiée. Il 
y eut une affaire sanglante entre les Esp-gnols et une co- 
lonne anglaise qui vonlvt pénétrer dans Grave par une 
digvte élevée le long de la Mense. La déroute des Espa- . 
gnoU fat complète ; iU demearèrent <:ependant mairres d^' 
la digue. Piqué de cet échec , le prince assemble de plnt 
grandes forces » accourt au siège , élève des batteries , et 
londrpye de loin la place, avec vingt* quatre pièces de 
canon. Le siège pouvatt être encore long. Un secours con- 
sidérable d'Anglais, envoyés par Elisabeth , s'approchait , 
quand le baron de Henert , Anglais , gouverneur de la , 
TiHe 9 proposa de capituler. Le prince de Parme lui ac- 
corda des conditions &vorables : mais Leicester , comman^ . 
dant de l^rmée de secours , punit sa Iftcheté en hti faisant 
tranckeff la téte. 

9, Le prince- Maurice assiégea Grave , qui ne se dé* 
fendit pas mieuz » en i6oa. On essaya inutilement de la. 
eeoourir; elle se tendit le ao septmbre, après deux moia 
de siège. 

3. Louis XÎV j maître d'une grande partie de la IIol* 
iwde^ éUbkt pour gouveraeur de Giave le marquis de 
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Chatmlti. Lo prince d'Orange en fait le siège* ' Quoiqu'il 
■oit commencé depuj^ ploa de deux mois , •es hgaeA^iia 
sont pas encore achevées. Chamilli témoigne". au comttt 
d'E^tr^de , gouvernenr de BAaëstriciit , son inquiétude sur 
lès ôtages hollandais qui y sont conservés , et Pernharrae 
où le met nne disette absolue d^argenu Six cente hommed 
partent de Maëstricht , sous la condtûte du capitaine M^éiin^ 
traversenf le camp hollandais sur un point mal gardé ; re« 
mettent a Chamilli l'argent qui lui est nécessaire , et Ira** 
versent une seconde foin le camp des ennemis, sans que 
personne ?'oppf)se à leur entreprise. Cependant à force de 

travail X , de temps et de patienoe , le priace d^Orange entra 
dans Grave. 1674. « .• 

4. Le général Sal m , commandant nne des divisions do 
l'armée do Nord, fut chargé d'investir la ville de Gr^ve. 
Il en commença le blocus le a8 octobre 1794- Vainement 
cette ville fut sommée, bombardée, canonnée pendant deux 
jnois. Son gouverneur , enveloppé de tous cotes par les 
troupes françaises , vit pren<lre sous ses jeux INimègue , 
Maëstricht , Vanloo , sans que lenr occupation dimiiiuat 
tien de sa fermeté j il ne se rendit, le 28 décembre , qu'^ia 
ïîioinent où il manquait de vivres et de munitions. Sa gar- 
nison de quinze cents hommes fut prisonnière de guerre. 
a8 octobre au 28 décembre 1794» 

- GR A VELINES (^/Vi^'-^t/e). Le duc d'OHéans , nyant les 
maréchaux de la Medleraye et de Gassiun sous ics ordres/ 
attaque Gravelmes. Les Français, après avoir fait leur cir-î 
convallation , sont avertis que Mélos est à Bergues avec une 
assez petite artnée, mais qui doit être renforcée de cellea 
du comte d'Iserifbonrg, de %itqitoi, de Bec, du duc d<» 
Lorraine e* dêf Pxeoloinim. La Téptfation de tant de grand* 
capitnine^ donné de Pinqoiétude à la plnpafkt^det'cSleiasQfr 
a^iiégeànta. l/dû^ d^Bux dit oneil'armèQ «spa^ilele est utiié 
«Armée de eapitalneik; Ékbiën: vépond Oasndhi^Tiè^ ^Idmt 
kaitrwu CBS fiapitaiMS'f Lér^qoe la place 'r çapiailéiy' 1» 
régiment' des Onides^ conduit pav^la sHêWkmyk, enire'to 
preimier dans «et'mttrs, le premier rcgnncmd»4^ni«iii» étant 
l« senl^^qui-, aniYiint Pusage' chi teikips, ait difdil'^entret» 
dans nne 'villle conquise , quanà 'est' asse^^ftvti |n»ir.l4 
garder^iQaitt«i»lr<f«ilMl| y4HVC'4llim ll/égynfMid^ 
Tome IJI0 13 
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varre, la MeiîleTaye s'y oppose; k^erdle s'ichatiiraiif 
ik mettent tous les deux Pépée à la niain, l'un criant : A, 
moi Navatrel et l'autre : A moi les Gardes ! li^^ denic. 
maréchaux et les deux régiments sont sur le point d'en , 
venir aux mains, lorsque le marquis de Lambert arrive; il. 
fait ce qu'il peut pour les appf^iser; m;iLS, voyant qu'il n'y» 
réussit pas, il dit, d'uu ton de maître, au régiment des 
Gardes et à celui de Navarre : Messieurs ^ vous êtes lei 
troupes du roi. Il ne faut pas que la mésinteUie^ence de 
deux généraux vous fasse couper la gorge ; cest pourquoi 
je vous commande , de La part du roi et de M. le duc d'Or-" 
léans , de retirer vos armes , et de ne j>lus obéir ni à M. ds 
la Meilleraj e ni à M. de Gassion. Les troupes lui obéi»-. 
sent; et les deux maréchaux, voyant qu'ils ne sont plus les 
maîtres, se retirent. Cette action, également sage et hardie, 
augmente considérablement k réputation de Lambert. i644* 

■ 

. GRAVE'XE ( combat de La ). Tandis que le départe-., 
ment de ia Vendue opposait une résistance armée aux lois- 
qui gouvernaient la France, en 1792, les prêtres et les 
hobles avaient également profité du caractère et des mœurs, 
des habitants de la Bretagne et de l'Ânjou pour leor &m 
.prendre lesftruras. Le pa3r8as breton, comme le vendéen, . 
nveo one mdesae sauvage, tetDattopitnâtrèmnt â ses halii-; 
fade». Attaché par instinct â aa nlîgîon , «ilrèaWMMigna» 
nnt et entêté , il ne pomraît être en révolution qu^minatm* 
laént dangereux. Sum lMatoole.au milieu des drages poli* 
lîqneaiy «jk le vit d'abord incinidier les châteaihx , puis brjUer^.- 
le toit modeale dn fimcttoanaire petiioteé Toute Pénergie . 
que laa Bretoot avaient d^àbord montrée pour )a vévolatici» 
iMr porta ensuite en aeaseoatiiîpe; les eocléiiaitiqites: naèreilt. 
4e toute leur inflaence soit pour samener le peuple eu» 
•■eiennes hafoitadea , soit pour le aoalever. La. partie de In 
Bretagne qui borne la Normandie et le Maine entve Vitfé^. 
Fougères et l.aval , renfermait le plus de ferments d'insur*. 
rection. Avant la révolotion, l'impôt de la gabelle evnit 
donné liea, anr lea limites qeî aéperent cette province, à. 
«ne sorte de guerre civile. Le commerce frauduleux du aal>. 
s'y faisait thmaitt acméef plue de vingt mille famiUes^i'eveieaCr 
de père en fiWponr exister que le produit de le-contrebande» 
JUe-fiao- leur: oppoaait unie nembrenae et cousagensf milice. 
4e. eeniflMft|. ^^a^ni joncilea 4àm |«flia eàipeqaitfit à daa 
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actions sanglaatei. lia suppression de la gabelle avait laissé 
sans état et sans paio une foule d'hommes courageux, habi- 
tués à touales dangers ^ propre» à devenir d'ia^répidea aol- 
dais. Les agents de la Rouarie, qui le premier av.iit orga** 
ïiisé en Bretagne une insurrection royale, en enrôlèrent un 
grand nombre. Pour échapper aux malheurs qui suivirent 
les infructueuses tentatives de ce chef, la plupart cher- 
chèrent un asile dans des souterrains et au fond des forêts; 
ils y furent joints par une foulu de jeunes paysans qui ten- 
taient de se soustraire au recrutement des armées républi- 
caines. Cachés le jour, ils ne sortaient que la nuit pour 
prendre des subsistances; la forêt du Pertre, entre Vitré et 
la Gravelle , en fut bientôt peuplée. Ils ne connurent d'abord 
, point de chefs; ils se procurèrent des armes en attaquant 
les détachements républicains qui traversaient leurs forêts. 
Dans son origine , cttte petite guerre attira peu Pattention 
deb autorités civiles et militaires ; les insurgés n'attaquaient 
que des détachements isolés, des convois, quelquefois des 
• voitures pubhques et même des voyageurs. Relégués au 
fond des forêts , ils n'avaient aucune ressemblance avec les 
insurgés de la Vendée, qui combattaient en masse des 
armées aguerries et nombreuses. Ainsi les Républicains ne 
vifentv da|i$ leur naissance qu'un odieux brigandage auquel 
4^^troijbjiea politiques ne.servaiôit pas même de prétexte. 
Ifisf^ premîërs qni furent saisis subtient une condamnation 
içte} cependant ces hommes voués au malheur deve^ 
•<^que jouir plus redoutables par leur nombre et leur 
1» et acquérment à chaque moment plus de consistance. 
Pn ne connaissait au juste ni leursforces^ ni leur retraite, ni I0 
doom deleu^s chefs ; on ne sut d'abord comment les dé-signer, 
et leur dénpnânation semble tenir au hasard. Quatre frères, 
iftomméa Côtterean, contrebandiers à Saint* Ouen des Toits > 
prèa de Laval, avaient pris l'habitude de ne se montrer que 
Ja nuit y et de contreÊure le cii du chat-hoant pour se re- 
connaître dans les bois et éviter toute surprise. On ne les 
iUstinguait même avant la révohition aua sous le nom da 
jCkouans, par corruption du mot ckat'mtant , que les pay-- 
jÉma du Maine et de. la Bretagne prononcent ainsi. Au mo- 
^ÊÊsat où ils se mêlèrent avec les mécontents, ds se firent 
remarquer par leurs forces physiques et leur audace } Jean < 
.Chouan j l'un d'eux, ne tarda pas de se signaler par un rare 
j^ani;^^^ et uàe têmôcité réfléchie. Les inaurgés^ de là forât 
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du Fertre en firent une espèce de ehef dont ils prireàf ou 
reçurent le nom ; de là vient la dénomination de Chouans « 
conforme encore à leurs habitudes, et que les Répubhcaina 
étendireot à tons les Royalistes de la Brelagné. Au reste', 
îl est certain que les frères Chouan dirigèrent les attaques^ 
qui eurent lieu dans les environs de Vitré : un seul à survécu 
a la Chouannerie. La forêt du Pertre n'en fut pas l'unique 
berceau; celle de Fougères servait aussi de refuge aux mé- 
contents de son arrondissement. Ils formaient cependant 
une troupe distincte qni se donna ^our chef le jeune Fiquet- 
Duboisgiiy , proscrit a cause delà conjuration de la Rbuarse. 
Un peu plus loin , entre Lamballe et M oncontour , le chèva* 
lier Charles de Boishardi exerçait une espèce d'empire sur 
tout ce qui était opposé à la fl- volutîon , mais il né sortit |»a» 
de son quartier-général de Bréhan. 

Une des parties de la Bretagne qui offrit le plus de res* 
iionrces à la cause des Bourbon fut le Morbihan. Les hommes 
y sont braves; les femmes fécondes; le climat tempéré. Les 
jiïorbihannais^ issus des anciens Vc nùtes, qui, en résistant 
a Jules-César , conservèrent seuls leur liberté 'intacte aâ 
milieu de toutes les Gaules asservies , gardaient encore une 
aversion profonde contré toute espèce d'innovation '3 la 
révolution réveilla un caractère d'indépendance assoupi 
depuis tant de siècles. La résistance y fut sans peine orga- 
nisée; les prêtres purenr y braver les lois du serment reli- 
gieux et y exercer leur cul'e sans interruption. Les c^Tises 
étaient garv3c'es, pendant la cclcbrafion de l'ofiire di\lii, 
par les jeunes gens des campagnes. Les insurrections par- 
tielle§ eurent beaucoup plus de consistance dans le l^îor- 
bihan r]i!e dnns tous les autres départeiricnts"; il leur man- 
quait jiilenient une bonne organisation et des cl.cl^ bnbiîes. 
Trois gealilshunuiies baa-brelous y aspirèrent : le cun-ife delà 
Bourdoiiaaye , le clievalier de Silz et le ccniiie de Boulain- 
Villitrs. Le chevalier de Silz, exercani une f^ninde influenre 
sur le canton de Masillac, j)ouvail faire niellre trois nnlle 
liominés sous les arnies : aucnn d'eux n'eut asf-ez do crédit 
et d'audace pour remplacer la llouarie. La position et la 
furoic péninsulaire de In Bretagne, riinuiensifé de ses rôles 
toujours pralicables , ses ports , son territoire coupé par des 
Tivicres, peuplé de villes vastes et nombreuses, présentaient 
une réunion de moyens et de ressources favorables aux 
Royalistes. Il fallait uu hubda i^^i put iéuoir soud sa 
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volonté toutes les parties de cette conférîf raf Ion inforn^e ; I« 
comte Joseph dePiiysaie vint s'ofirir cIp lui même, riraiiger 
à U n shleb!>e de Bretagne , Pnysaie devait trouver cl-ms les 
localités et la disprvsilion des esprits, et datis îa nature nu"*me 
des choses, des ol)^!acles dont sa constance et les ressources 
de son génie perturbateur ne purent jamais triompher. Suc- 
cessivement député de la noblesse aux Elats-Généranx, chef 
de la garde nationale du district d'Evreux , il sut se préparer 
des intelhgencGS dans les cantons voisins, projetant de lever 
une armée normande pour délivrer Louis XVI. Le départe- 
ment de l Eure soudoie une armée ; Wimpfen la commande, 
i^uysele est chef de son état-major : elle devait être formée 
de dix-huit mille hommes d'inrantcnc er trois mille do 
cavalerie. Le '6i mai survient, Puysaie est entraîné dans 
fédéralisme^ son armée fut dispersée avant même d'avoir 
^eça le choc de Penncmi : rien ne fut capable d'arrêter le 
désordre. Puysaie proscrit alla se réfugier en Bretagne avep 
Focard , fidèle compagnon. Ces deux hommeft fugitifs ^ 
i^trangers àn pays qu'Us habitent « sans munitions , sans 
«armes, sans coopérateurs intelligents, forment à eux seuls 
4« dps^ein de lever une «rmée royale pour attaquer un 
^«nnemi ;qui tenait dans ses mains les rcjssources du plus 
. 'puis^t. empire. Un tel projet eût été insensé partout ail-' 
Jours qu'en Bretagne, où les habitants donnaient chaque 
.jour des preuves du royalisme le plus pur. Pi^ysaie choisit ' 
rie bourg de Prince pour le centre de ses opérations } il ût 
servir la crédulité des paysans à son ambition, se donn^ 
^pour un malheureux proscrit du sang royal qui fuyait ^ 
.tyrannie de la Convention. Il se fit nommer le comte Joseph» 
distribua à propos de Pargent, insinua qu'il avait des pou* 
.voira pour insurger et réorganiser la France, parla avec 
:résenre des dispositions du gouvernement britannique, et 
se dit en relatidïi avec l'empereur d'ÂIlemagne. Ces impos- 
vtures hardies déterminèrent les paysans bretons, qui ne 
• .demandaient qu'un chef. Le moment était favorable ; presque 
(toutes les forces de la Convention étaient sur les frontières 
ou dans la Vendée ; son système fut d'organiser au sein ie 
,Ja Bretagne différents «orps sédentaires pour harceler ton- 
'^mielleroent l'ennemi en évitant de lui opposer linhitut lle- 
"Iment dos masses. Ces corps devaient lui faire perdre bientôt 
l'avantage d'une tactique régulière, du canon et delà cava- 
l^exie^ une division active d'hommes déterminé;» (if^y&^i^j 



Digitized by Google 



i-8a G R A 

se portant successivement à l'appui dlcs divisions aédôîllaifCff 
les aguerrir et étendre l'insurrection en parcouraxit la Bre- 
tague. Puysaie fit circuler son plan d'brganisalioB , hissa 
obscurément entrevoir la coopération de ^Angleterre; maïs 
il eut les plus grandes difficultés pour réunir d*abord vingt 
}iommes ; il se rallia ensuite les restes du parti de la Ronarîe. 
Il connaissait l'e»stence de petits corps dans les forêts dn 
Pertre et de Fougères^ il leur £t adroitement insinuer 
qu'ils avaient besoin d'un chef assez imposant pour comma»- 
der le respect et mettre de Punité dans leurs opérations : il 
xeçut l'invitation de se mettre à leur tète. Le passage des 
Vendéens en Bretagne fut le signal du ralliement des Roya^ 
listes; toutes les nuits les routes étaient couvertes de 
Chouans isolés qui s'empressaient d'aller rejoindre Parme e 
catholique. Puysaie fit tous ses efforts pour déterminer les 
Vendéens à se diriger vers It Bretagne au lieu 'd'alleir en 
Kormandie, en leur faisant espérer que fânquante mille 
liretons se réuniraient à eux sur-le-champ, et leur livre-* 
raient cent lieues de côtes. Les généraux vendéens répon* 
dirent en invitant Puysaie de venir les joindre. Après une 
route aussi périlleuse que pénible» Puysaie arrive à une 
demi'lieue de Laval pl y apprend que l'armée royale est à 
Fougères. Il la suit, ne Vj trouve plus, se réfugie dans 
forêt du Pertre, y rallie les bandes éparses des insurgés 
bretons. Il «çompta^it snr trois à quatre mille hommes ; les 
deux tiers avaient péri dons les combats avec les Vendéens. 
Cependant quelqiu's rcntames de Chouans arrivèrent suc- 
cessivement j parmi eux se trouvait un ancien officier d'in- 
fanleric nommé Legge , homme très-courageux , quoique 
très-dtHix , implique avec son frère ecclésiastique , d'un 
«ge avancé, dans la conjuration [de la Rouarie. Tous deux 
proscrits, vivant tantôt dans une cabane isolée, tantôt dans 
un souterrain qu'ils avaient eux-mêmes creusé, accueit- 
lirent Puysaie, malgré leur détresse. Le conseil des Chouan» 
fut établi dans leur yabane ; Puysaie y reçut les émissaires 
de l'Angleterre : ils lui proposèrent de re'unir seulement 
trois mille Chouans pour faciliter une descente. Puysaie, 
dans l'impossibilité de rassembler de pareilles forces , mo- 
tiva le refus do rien entreprendre pour le moment, sur la 
crainte de se compromettre dans un instant où les Français 
■ républicains, étaient sur leurs gardes. Cependant chaque 
jour nunenait quel(^ues débris de l'armée royale dans la 
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•forêt da Pôrtre; de nouvelles perseeutions forcèrent lée 
liabitanta descarapagnes voisines d'y chercher un asile pariài 
les Chouans, dont ils grossirent le nombre. Ces derniers se 
pratiquèrent des cabanes dans la forêt é Taide de quelques 
jnqoets enfoncés en terre , entrelscés de branchages. La 
rtie siipérîenre , formée de longues perches croisées et 
es ensemble parjleurs extrémités, était re^^ouverte de gazon, 
ce qui la rendait impénétrable à la pluie. Tel fiit le premier 
camp ries Chouans. Puysaie £t rapprocher ces cabanes, trop 
él<3ir»;nLes les unes des autres* it arrêta que chacone contîen» 
drait sep! hommes, dont un serait le chef; qu'une réunion 
de sept cabanes consfifuerRit nn CRfitonnemeiit avec un che£ 
particulier; et que la réunion de sept canioniTements forme- 
rait une division, commandée pfîr un officier supérieur. La 
même organisation devait avoir heu dans les opérations 
militsîres. Pny saie s'occupa -^vec l'abbé T.tgge 'le d'mner une 
forme poh!ic]uc et militaire à cett e ei^pèce de coiifedératit^n ^ 
il lia les iudivid»is par un serment de lidélilé à la cause 
royale, établit des bureaux de correspondance, un conseil 
supérieur, et se mit en relation avec Charelte La Conven- 
tion sentit bientôt que ce n'était pas des ennemis sans con- 
sistance qu'elle avait à combattre sous le nom de ^"houaaa, 
mais un p^rfi grossissant chaque jour, qui prenait de la 
force. « C'est , disaient les commissaires convention- 
nels, un parti de bandits se retirant la nuit dans les forêts, 
ÊC répandant le jour dans les communes , sur les routes et 
dans les champs. Sont-ils en nombr«, ils attaquent nos , 
postes *f sont-ils isolés , c'est à Pabri des Kaîes qtk'ils tirent 
leur coup de feu sur les voyagears, et principalement Pttv 
nos soldats. Tel a été saisi un hojan é la main , qui avak 
caché son fusil derrière on buisson. » Ces rapports va -ru es. 
ne dciimaient ^dcunes notions positives sur ferre des 
Chouans et leur organisation. Les premiers édaireurs en 
annonoèrent Pexistence de douze à quinze cents daiks la^ forêt 
da Pertre; ils notaient qtie trxiîs à quatre cents. Le général 
Beauforl y commandant l'armée des cÀtes de Cherbourg » eut 
•oidre démarcher sur Fougères avec cinq a stxtnilU hjiHiiaies| 
3 occupe le poste d'Ernée près Vitré, nit faire des abattis^ 
construire des redoutes près des bois on les Choiiaiis putt<* 
^Talent déboucher , établit une chaîne de cantonnements pou* 
leé contenir , ordonne d<» fouiller les paroisses qui leur 
ienraieiit.d'ai6iie. Las Chonana fora»ieQt:^X8 leqir pnncie^ 
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pal rassémblement Tèra Agron, viUagé è cinq lieues do 
Fougères; des chemins fangeu!i et impraticables en hiver 
leur semblaient un rempart impénétrable conlre les altaques 
des Républicains. Cependant radjudant-général Fonfaines 
parvint à leurs ayant- post es , en se disant de leur parti : 
ceux-ci Pacciieillenl , lui annoncent nn soulèvement général. 
"L'adjudant Fontaines se démasque, saisit quelques Chouans 
enns défense , dévaste les églises, fait arrêter les prêtres ^ 
emmené en otage les officiers municipaux et les prêtres. La 
lerreur se répand d nos les campagnes; les fenunes et les 
enfants abandonneul leurs foyers pour se réfugier dans dea 
retraites inaccessibles. 

Les Chouans de la forêt du Perlre étaient encore plus 
sérieusement menacés. L'un d'eux craignit assez la mort 
pour raciieler &a vie en déclarant ce qu'il savait sur les 
rasseniblcMients des insurgés , et promit de guider la niarcjie 
d un délacheineal jusqu'au suuk i rain de l'abbé I^egge , que 
Puysaie avait choisi pour sa retraite, comme plus propre 
éu trav^>il du cabinet. Puysaie s'y tenait avec Focaid, le 
colonel Laliechois, Leroy et les deux frèi es Lamassue. Le 
28 novembre, le bourg de Pertre se reniplit de sept à huit 
cents soldais de la garnison de Vitré ^ Puysaie se contente 
d'ordonner de faire la garde toute la nuit sur les avenues d^, 
camp. Le jour paraissait à peine, quand le délacliement de 
Yiiré 6e trouve en vue do souterrain de Fuyttie^ t^vant^ 
garde se détache. Au bruit de flou approche , liausatte et 
Xiithechoia aortent les premiers i Us sont aussitôt «miHis* 
liahecheis'se dégage d'nn coup de sabre 5 Puysaie ae MÎsit , 
de son arme." Une grêle de balles est dirigée sur Fintérieur 
du qoutertain : Lamassue tombe mort. Focard souiient seul 
.Fattaqueau ddiors; il renverse trois soliiats qui s'aaharnsaeiit 
car lui; Fonçons ! s'étneri*ïi, A aa voix, .Puysaie et sea 
compagnons s'élanceat; le peloton des Eépubtioeîna est 
aaisi d'oiie lerreur panique; et, ae croyant environné de 
Chouans ^ sé disperse ^ et s'éloigne en tirant de loin 
quelques coups de fusil. jLahechois tombe criblé déballes; 
Pocard , couvert de blessures, est traîné par ses compagnons 
dans répaisseur de la forêt : Fuyaeie seul n'est point alteinl. 
lies Républicains n'osent pas les suivre; i!a pillèreot les 
papiers et les habits de Puysaie , et faisant trophée de ses 
dépouilles) ils rentrèrcnf triomphants dans Vitré. On trouva 
k oone^ottdaace ide Jersey ^.^ui indiquait Im aignamt ptntr 
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la descenle des Anglais j on conçoit le projet de les prendre 
^aos leurs propres filels^ en les attirant à un dcbarquement. 
On s'approche de la côte^ on répète les signaux. Le canoa 
retentit jusqu'aux rives de Jersey , mais inntilcnient } le lord 
Moira , déjà informé par ses émissaires de la défaite dé 
l'année vendéenne, ne donna point dans le piège. Le gé-* 
néral iieaufoft cerna une seconde fois la forêt du Ptrtre, et la 
ût fouiller. Les Chouans, serrés de près , passerenl dans les 
intervalles des colonnes; cinq à six cents seulement sont pria 
et conduits dans les prisons deVitrc : on fusille tous le6 jours 
ceux qui sont arrêtés les armes à In main. Dans une de ces 
reconnaissances , le caïUoiincaicnl de la Gravelle surprend 
une compagnie de cinniianle - deux Chouans hicn armés j 
«Jean Chouan en élail le chui. A l'approche dc.-> liépubli- 
cains plus nombreux , ils se dispersent ; Jean Chouan veut 
fuir ) il reçoit deux balles , et tombe; sa téte, séparée de son 
corps, est portée en triomphe à la Gravelle. Le générdi 
Beaufort fiit en Bretagne le créateur du système des can- 
fonnemenU employés depuis par Hocba a^eo tan^ d'avaB»> 
tages. Il aigDal» «09 liumamté par le tmU que noua aU«m 
iiBpi>prl«r. Les Vendéens approchaient de Granville; «m ae 
?migeait de leur pillage sur tous caax aoupçonnéa de roya^ 
iif me* Beaufort reçoit l'ordre de mettre i» fen au diàtea« 
de Torigny ; prèa de eiiE cents prisonniers prévenus d'in*> 
• telligenGe aveo les Chouans aUaienI périr par les flammes c 
il refisse «en seulement d'exécuter un ordre barbare , mats 
•1 «obtient encore la.liberjté d'un grand nombre de détenus. 
l'j^'S Ml janrier 

■ GfUSBEKSTEQf ( cfmàat de \ Le prince Ferdinand de 
Bruns widc attaqua et battit , le 24)^vi 176a, les .maréchaux 
Soufaâse et d'Estrées « Grebenslein ; .deux mille Français 
/demeurèrent prisonniers dans cette malheureuse joji^tièà* 

•GRENAPE ( Sié^&^dg ). Ferdinand V , roi d'Arp.gon , 
arînt^ en 1491 » attaquer Boabdill , dernier roi des Maurcfi 
dans Grenade : son armée était de cinquante mille hommes. 
Grenade^ munie d'une double enceinte , fortifiée par mille 
trente toorâ , avait deux citadelles , dont Vude servait de 
Faleie an roi. Une armée de trente mille Maures était dans 
«es nanM} elle renfermait une population immense et gner^ 
aîèse^ de imgntfiqm magasins de vivcos et 4e munàtioas 
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semblaient U rendre inexpugnable. Ferdinand n'attaqua pmnC 
Grenade suivant les formes ordinaires; il n'employa point do 
lignes, point de tranchées , point d'artillerie j il environna 
«on camp de murs et d'ouvrages. Sou unique soin esi d af- 
famer l'ennemi , de saisir tous les passages ; il arrache les 
arbres , brûle les maisons , change en un moment un terrain 
dt licieux en un désert sec et aride. La garnison veut Tnireî- 
des sorlies; elle e^t accnblet' par le nombre et toujoors mal- 
Jieiircuse. Les Sarrasins se ilaLtHiuiit que les rigueurs do 
l'hiver obligeraient les Chrétiens de s'éloigner ; leur espoir 
est trompé. Ce camp devient une \ illc fortifiée , gornie do 
maisons ^solides à l'abri du feu. Les Maures virent avec 
douleur que rien n'était capable de rebuter les Castillans..^ 
La iàmine faisait sentir ses rigueurs ; la froidure augmentait 
les maux publics et particuliers.. Dans celte extrémité , on 
détermiBe a traiter arec Ferdinand. On consent de sa 
rendre an bout de soixante jours , si Van n*e&t pas secouru* 
A peine le roides Maures eut-il signé le traité , qu'il s*es 
repent; ^a pensée de descendre du lrône le plonge dans une 
^ÎTe douleur. Cependant iln'oseremuery tant les msus étaient 
grands. L^armée-ne peut supporter de devenir snjère dea 
Chrétiens ; les habilants imploraient le secours de IKen^^t, 
de Mahomet. Soudain'un alfiiqui excite le peuple à la révolte; 
è sa voix vingt im^e hommes se soulèvent. Doabdill a be- 
«oÎQ de toute son éloquence pour ramener- te calme ; il dé- 
montre j les larmes aux yeux , que , si Ton préiere encom 
•la .vie à une • mort certaine » on est dans la dure nécessité 
d'observer la capitulation. La sédition -s'appaise y mais le 
désespoir est tel , que le r,oi des Maures ^ craignant de la 
Toîr se renouveler , se hâte de livrer tous les forts , et de 
4»e rendre au camp du vainqueur. Ainsi se termina f après 
-sept cent soixante- deux ans ^ le règne dea llaurea es 
Espagne, -i^^^* 

GRENADE ( prise êl comhàts de la), i. Une escadre 
française^ commandée par le comte d'Estaing , parut , le» 
juillet 1779 ^ devant la Grenade. Elle était formée de wmgt^ 
quatre vaisseaux de ligne. Treize cents hommes débarquent 
à Tanse Molénier sous les ordres du colonel Dillon. Le 
lendemain est occupé- à reconnaître le -terrain , à oencertcDr 
leplun d^attaque. Le comte d*£staing se &posc à marcher 
jsar le morne de l'Hôpital , où les AnglaÎB avaient séoni lenss 
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ticbesses et leurs forceç* Sa pente , exttémement rapide » 
garnie de trois étages de retranehements , fortifiée aa bas 
d'une palissade , était encore embarrassée de quartiers dit 

roclie. Nul canon ne pouvait y atteindre ; il fallait emporter 
a rarme blanche cette position redoutable. Tandis que le 
comte d'Ëstaing dirigeait trois colonnes sur la partie de Test 
de ce morne, il disposa une fausse attaqne sur la rivière 
ôaint-Jean« La nature du terrain réunit bientôt les colonnes 
de gauche et du centre , malgré le feu des Anglais. Partant 
a deux heures du matin , elles gravirent ensemble ce rocher f 
les hommes s'aidant pendant l'obscurité de la nuit , et se 
pouSvSant les uns les autres. Toujours à la tête des grenadiers , 
le comte d'Estaing sauta dans les retranchements avec les 
premiers. En moins d'une heure on fat entièrement maître 
du morne. Son cinon , tourné sur le fjrt , apprit au gou-«. 
verneur qu*iln*étnit plus temps de e^pituier, et qu'il feUait se 
rendre à discrétion. Sept cents Anglais déposent les armes 
sur le glacis, abandonnent trois drnpenux , cent deuxpièces 
de canons et saizù mortiers. 2 juillet 1779* 

2. A peine le comte d'Estaing eut-îl achevé de conquérir 
la Grenade , que Tamiral anglai*? l^iron, commandant dix- 
neuf vaisseaux de ligne , parut dans ses eaux. Leur ma- 
nœuvre indiquait une ignorance complète de l'occupation 
de celte île , et peut-être ils seraient venus sous ses forts , si 
l'on eût laissé plus long- temps flotter dessus le pavillon 
britannique^ mais une ttjiiu ruse aurait contrasté d'une ma- 
ricrc trop tranchante avec le caractère loyal et ouvert d© 
M. d'E^taing. Il ordonne à ses capitaines de se tenir prêts 
à combattre , et de se former eu ligne le plus tôt possible^ 
sans même avoir ègird au poste des vaisseanx. Le combat 
commença le 6 juillet à sept heures et demie. On se'canonna 
vivement jusqu'à midi sans^ aucun avantage marqué. La 
marine française y déploya une grande bravoure ; deux- ca- 
pitaines de vaisseau t\jren( tués, quatre blessés; le comte 
de Breugnon, chef d'escadre ^ dangereusement malade , se 
fit porter sur le pont de son vaisseau , pour être présent 
an cétmbat et donner ses ordres. Les Anglais > maltraités , 
-abandonnèreiit le champ de bataille , mais n'ayant perda 
'qu'un bâtiment de transport. 6 juillet 1779* 

3* LHIq de la Grenade , agitée pendant 1793 , tomba au 
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pouvoir des Français diriges par \ ictor Hugues cn l'J^J^l 
raonée suivante les Anglais y rentrèrent. 

GREUSSEN ( comhaL lie ), Après la perte de la bataille 
d'Jéna , le roi de Prusse ÏA deniHiider à reiiipcrenr Nnpoléon 
un armiotice de six semaiîies. jSapoléon répondit qu^après 
une victoire il était impossible de donner a un ennemi le 
temps de so rallier. Cependant les Prussiens répandirent 
avec tant (rassiunnce qi^'im nrniistice était conclu , que 
plusieurs généraux iraiicaib fuieut trompes , et laissèrent 
passer devant eux des corps prussiens sans les combattre. 
Le maréchal Soult arriva, le 19 octobre 1806, au village 
de Greuasen , poursuivant une colonne de dix à douze mille 
Prussiens commandés par le général Kalkrant. Ce général , 
pressé trop vivement , fait dire au maréchal Soult qu'uit 
armistice avait été conclu. Le maréchal répond qu'il était 
impossible que l'Empereur ciit fait une telle faute ; qu'il ne 
.croirait à cet armistice , que quand il lui serait ofEciellement 
notifié. Le général Kalkreut y témoignant le de^ir de voir 
le maréchal Soult , se rendit aux avan Impostes. {)ue voulez^ 
vous de nous ^ lui dit le général [)russien ; le âut de 
Brunswick est mort ; tous nos généraux sont blessés y 
tués ou pris / i4f plus grande partie de notre armée est en 
fuite f vos succès sont assez grands* Le roi a demandé 
une suspension d^ armes ; il est impossible ijue Vempereur 
ne r accorde pas, « Monsieur le général , répond le ina«. 
P - réchnl Soult , il y a long-temps qu*on en agit ainsi avec 
p nous. On en appela à notre générosité quand on «aC 
» vaincu 9 et on oublie un instant après la magnanimité que. 
» nous avons coutume de déployer. Après la bataille d'Ausk- 
i> terlitz y l'Empereur accorda un armistice à l'armée ruaaè ; 
» cet armistice la sauva. Voyea la manière dont agissent 
» 'aujourd'hui les Russes. On dit qu'ils veulent revenir ; 
.D nous brûlons du désir de les revoir. S*il y avait en chex 
» eux autant de générosité q|ie chjez ttou5 > on nous aurait 
)> laissés tranquilles.. Moue n'avons an lien provoqué la 
» guerre injuste que vous nous £iites ; vous nous l'avez 
» déclarée de gaité de cceiir : la bataille d'Jéna a décidé du 
.)) sort de la campagne. Notre métier est de vous faire le 
» plus de mal que nous pourrons. Posez les armes , et j'at- 
» tendrai, dans ccWc siinnlion, les ordres de l'Empereur. » 

Le vieux générai K^ikicut sentit qu'il n'avait pas de ^ é.« 



Digitized by GoogL 



G RI 189 

^icmse à Élire ; les généraux se séparenl , les hostilités re- 
commencent. Le village de Greussen est enlevé ; Peimemi^ 
culbuté et poarsaiyi l'êpée dans les reins jusques ans portes 
de Magdebourg , chaque fois qu'il essayait de prendre po- 
sition. Douze cents prisonniers , trente pièces de canons , et 
près de trois cents caissons^ tombent dans les mains des Fran- 
çais durant cette poursùite. Quelques jours après, le premief 
objet de la campagne se trouva rempli ; la Saxe , la West* 
phalie , et tous les pays sur la rive gauche de l'Elbe , appar-^ 
tenaient aux Français. L'armée prussienne se trouva sani 
artillerie , sans bagages , sans officiers , et , ce qui est pis 
encore^ ayant perdu toute coniiance en elle -même. 16* 
octobre itio6« 



GRISEN ( affaire de). Tandis que les Antrirhlens et les 
Français se disputaient, en 1799 , la possession de la Suisse, 
une affaire s'engngea le 25 avril entre un parti de troupe* 
ennemies qui occupaient le village de Bissel , et une corrî- 
pagnie de grenadiers placés à la lêle de Grir.en. Les Fran- 
çais avaient ordre de demeurer immobiles dans leurs posles, 
sans poursuivre leurs ennemis. Une telle loi était certai- 
nement pénible pour des braves, mais l'obéissance est la 
vertu première du soldat : sans discipline point d'armée. 
'Les Allemands, accoutumés à voir les Français courir tou- 
jours an devant du péril, s'étonnent de cette immobilité 
qu'ils prencnt pour de la timidité. Ils provoquent les gre^ 
nadiers par des injures. Un soldat du corps des manteaux 
Touges , parlant bon français , s'approche le plus près. Le 
-grenadier Aubert, conaù dèpuîs lonê-^mps par. sa bra- 
voure , propose de 'ttidttt^ fin à ces innées par on combat 
singulier. On l'accepte. Les, adversaires se placent sur une 
Mniitf "routé ^ à peu i^tês à 'ceM pas de distance. Toua 
les antres 'tifaiEbors' césifeiiit. De part et 'd'aîatire oh titia 




^mpl'e ' de tant < dé ' betfvou re ' bnmia le courage 
'^X^A^y étfâp|ffit atlx'Atthnc&i«tts l|iî*espettëîr dès bi^Véa 
*\im'éyHeàt'<ileiilenfent dècbùibattré côm à'do]*ps, lors&tte 
lit anbdrdihatiôW leuiîf^^ tmè loi de dlihëarer immobileTs. 
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GRIMSEL ( combat du ). Tandis <|iié le géîit;raî Le*» 
courbe s'avançait dans la vallée de la Reuss , le général 
ÎLoison remonlait la de l'Aar , à travers millL- obs- 

tacles. L'ennemi occupai' avec deux niilie houinies les 
passages du Valais , It Griiusel et le mont Furca. Il dé- 
fendit avec opimàtretc ces positions; niais , attaqué au pas 
de charge et à la baïonneile , il fut obligé de les céder. 
Chassés^de trois col es , les Autrichiens se retirèrent dans 
leur camp^ entre Oberwald et Gueschenen, qui fut bientôt 
emporté. L^enuemi perdit dans ce jour deux ou trois cents 
hommes tues ou blessés^ et environ cin^ ccui^ prxâonmers» 

GRODNO ( prise de ). Charles XII , ayant deironé 
Auguste , et placé la couronne de Pologne sur la tête de 
ôianisliis , entra dans la Russie avec quarante-trois millç 
hommes , et s'approcha de Grodoo* £0 czar Pierrç 1*5' 
y était avec deux mille hommes. Au moment où les Sué- - 
dois entrent par la porte, du .sud» le monarque de Russie 
en sort par celle du nord» Peu après le czar est averti qiiç 
six cents Suédois sont seulement dans Grpduo ; il détachç 
à l'entrée de la nuit quinze cents chevaux pour surprepdr^ 
le roi de Suède. Ils arrivent jusqu'à la première garde sana 
être reconnua^ mais trente Suédois y soutiènent pendant un 
demi-quart d'heure Peffort des Russes vers la porte. Le roi 
aurvienty repousse les Russes \^ son armée le joiat et contiAue 
long- temps la poursuite des fuyards. 1708. ] . 

GROLL ( sièges ) . 1. Le prince Mai^ce pcit | en x5^f 
GroU , petite viUe du comté de Zutphen , sur la rijju^re du 
Slinck, qui , en Parrosant, lui sert de défense. . ' . , , 

a; Spinola attaqua GroU le 3 août 1606. Trois jours auf^ 
firent pour avancer la tranchée jusqu'au fossé de. la demir- 
Iqne. On vint à bout de le passer â l'aide de points forn^ 
par des madriers couverts de toile. j^Igrê cet avantage , 
cette deoii*lui|e tintfloelqiies jouira. On emporta piedà pie^ 
les autres ouvrages. Les assiéj^^ntSy' pàrvenua au corps d^ 
la place , la foudroyèrent avec une nombreose artillerie » 
les assiégés se rendirent le 14 aoûL Le Mauric.e 
voulut la reprendre au mois d'octobre suivant^ mais Spino^ • 
^'avançant « lui ayant présenté bataille > il en leya/e^fe^ 
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•t'Pon vit se^efntilner bieiilôt une guerre qiii durait, cntr# 
la HolUnide et l'Ei^gne^ depuis qnasaate*aiz - ans. 

GRONINGUË (sièges de).\. Gronîngue , après avoir fatit 
eause commune avec les Proviuces-Unies , rentra sous 
Pobéissanoe de Fhirrppe II. Transporté de* colère, le prince' 
d'Orange lève une armée , investit Groningîie. Traversé 

pfîr des difficultés sans nombre , il convertit le siège en blo- 
cus. r,c prince Mnuricc se prcitric! f ait le pins heureux succè', 
quand Martin ftchcnck |)arL!t river une nrmée pour com- 
battre le comte d'Hohenlohe , commandant les troupes da 
sirîTe. Ce gen'' ral , craignant d'être pris enire deitx feux, 
Bfifirche à la rencontre de Martin Schenf k , avec d'autant 
pins d'espoir qu'il commandait nne armée très-supérieure, 
lise I rompe, il est d/ fait après un combat sanglant, et le siège 
est levé. Ce triouipiie couvre de gloire le géuéral des £spa4 
gnob. i58o. 

2. Le mauvais succès de Hobenîolie ne rebuta point lef 
Etals-Généraux; f]URtorze ans après le prince Maurice fut 
chargé d'mvesdr GronmgiTe. Après l'avoir entouré de lignes 
de cuntrevallaliun et de circunvallation , pour en inlerdire 
rapproche à tout secours , d plaça habilement en batterie 
Une artillerie nombreuse. La g^irnison était bien secondée 
par les bourgeois qui avaient garni leurs murs d'une quan-^' 
tiîe de canons qui , foudroyant aana> cesse le camp des ca-^. 
nemis > retardaient les travaux. Des sorties sanglantes cau-* 
saient encore pius de donmages atdbassîege^uts. Les troupes 
du piince Maurice autant avancées sur le fessé , il dirigea^ 
sea batteries sur le raFelin'de la porte de Forient de la ville» 
1/68 assiégéfs , pour augnetiter le feu sur ce poîot , y traî-* 
mèreat six canons. Auatildt qu'il y eut une broche suffi* 
tante y les assiégeants livrèrent l'assaut et furent repousses 
deux fois. Maunœ attache alors le mineur sous la TOnraille f 
te doutant pas que le travdin ne >oit bientôt renversé. 
Quand ht mine est achevée , on feint de donner un nouvel 
assaut) les assiégés accourent pour s'j opposer. Aussitôt 
qtte Jes Hollandais pariîasettt plier y la mine éclate et en-* 
gloatit eeux qui étaient montés dessus pour ae défendre»* 
Les Hollandai» reviènent à la cbàrge > et se logent dans 
cet ouvrage. La consternation se répand dans Gronmgne» 
Oa^pai^ de.ae .TBiidro..Giromngttaji'Qail ~ 



# 
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4e« F]rovinc€»*Ucies. La garniBoa obrient le4 hcmnèiifa â0 
la guerre. M««nce.efttte en trioinplie dans aa conqaêle^ 
le 22 jutllei 1594. l 

m 

5. L'électeur de Cofogne et l'évêque de Mnnsfer atfa^ 
queiit Groningacen 167?.. Le siégé est long et meartriee.-tJii 
militaire distingué dans les troupes de Tevêque , paraît 
touché de la perte de beaucoup de braves gens. Pouvez^ 
r^ous être de mes officiers , lui dit le féroce prélat , el vous 
laisser attendri)' à la vue des morts et aux soupirs des 
blessés ? Un bon soldat doit avoir aussi peu de compaS" 
sion (jue le diable. Il le dit, le pense , en donne la preuve* 
Obligé de levttr le siège , il f^rdoiine de tuer tous les nin- 
lades et les blessés qui ne donnent point d*espéraiice de 
giiérison. L'histoire ne pré&ente aucun exemple d'imtâ plus 
^Uqcc barbarie.. ' . 

4. Il ne manquait aux Français que la province de Cti o- 
ningne, verfi le mois de février 1795 , de toutes celles de 
la HoUaiide. Les Anglais, qui en étaient demeurés maîtres^ 
pouvaient y recevoir des renforts , el tenter de recouvrer 
de ce point la Hollande, lorsqu'on conserverait moins de 
troupes d.uis les Provinces-Unies. I-.egémral Ma^dt)ndld est 
chargé d'en faire la eoiuinèfe. Apj)uyé par deux divisiont 
de l'armcc de Sanihre et Meuse , il s'appiocim le 20 février 
de Gromugue , et s en eaipara. 

■ GROTKAU [ prise de ). GtoiI.ru , cnpiiale d'une prin- 
cipauté en Silésic , fut souvent prioc et reprise dans ks 
guerres de la maison de Brandeboarg et de l'Autriche. 
Frédéric-le-^vrand s'en empara, sans beaucoup d'efibrts^ 
en 1740* 1^ conserva joaqu'au mois d'avril 1741- Après 
kl bataille de Molwîla » les Prossiense'en raidirent maîtres , 
paia la cédèrent encore ; mais le 8 septembre une colonne 
prasaienne ^en, appprocba^ £t prisonnière sa ganîson ^ ek 
ta demeura 



GRUMAIf TE (Joùmées de }. icLneonanl Néron sV 
aT«& quaranle^troi» mille honnnea en Locanie , pour atta- 
quer AnnibaL Ii« camp des Carthagiiiotsi était séparé dt 
celui des Romains par une plaine dominée par une colliaia 
tout* déomMcexte. tfti tel iica A'éiaitpasforof n à na» w 



« 
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btiscade. Cepè&dant Néron y fait oaclier , dm un pli de 
terraîa, une qaantité considérable de troupes. Bàsleiiuitia 
il range son armée en bataille. Annibal accepte le combat, 
lies Cartbagînois se jètent sur les Romains avee plus d'im-> 
péltioBÎté qtre d^ordre et de discipline. Ils reculent; 1«% 
Koinains placés en embuscade achèvent la déroule. Hiitt • 
nifle Carthaginois demeurèrent sur la place ^ on lenr fatt 
encore sept cents prisonniers* Cette victoire importantes^ 
gagnée sur Annibal , coÂle seulement cinq cents hommes aa 
consul, 

* 

Pendant la «^fiierre sociale Gnimante est ns-^iègéc. Co 
long sicgt; n'est runimqnablc: cjoe par nii trait de vt-Tin rîe 
deux esclaves. Depuis j)eu dr jijurs ilss'claient réfugies dans 
le camp des RiMnains. Au nioii tnt où la ville est livrée au 
pillnge ils enlrent, avec une sorte de violence , dans la 
maison de leur maîtresse , Venr ainent Iidts de chez elle 
cl*nn air men^iynil ,el répondent à eeux qui leur demandaient 
qui elle était : C*est une barbare dont nous voulons nous 
venger. Ils U font sortir hors de la ville , la condnisent dans 
une retraite sure , et la cachent avec grand soin. Quand tout 
est calme , il la reconduisent dans sa n^aison , près de lui 
obéir comme auparavant. Elle leur donna la liberté ; ré- 
compense bien grande , mais seule digne d^hommcs géné- 
xeux qui lui avaient conservé la vie î ans avant J, C, 

GRUNNJ&VALB (combat' ils ). Api<ès l'affaire de 
BlaschetdX , nnerdivision de l'armée dé Hhin et Moselle , 
commandée par -le général Debrun » s'approcha, de Ltixem« 
bo^rg. Dans la fot-ét de G rumi«vald 'étaient quatre mîBe 
Autrichiena, rangés derrière des abattis défendus par de 
rariillerie. lJa'4»>mbat violent dura depuis onze heures du 
matin jusqu'à la suit. Les Autrichiens furent battus , per* 
dirent trois pièêesjde canons , et fitbamdoBttèrent ht forêt de 

GRUNSBERG ( comhai de). Les arméc!^ de Priisse et de 
Haitovrt^ pressaient le siège de Marpourg et de Casselj 
-elle» étaient près- de tomber en leur pouvoir. Le corps 
du prince héréditaire de Brunswick était entre Grunsbcn^- 
cl Londsbach , dans une position avantageuse , mais dont il 
était facile de le déposter. Le marédiaide Broglie dirige , 
TomelJI. i3 
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sur la droite et sur îa gauche du prince , dmx divisions 
commandées par P^lTy]. de Sfrunville de Closun , avec 
ordre de l'atlacjacr, tandia c^u'il prébcnturait lui-même 
vers Sun centre. Dès que le duc de Brunswick eut deviné 
le but du mouvement du maréchal , il réunit ses troupes 
au village d'Âlzenbeim > à G4té de Gransberg , dans un liea 
couvert d'un étang et d'une multitude de ravins. Les volon- 
taires filèrent à pied le long du bois ^ tandis que le baroa 
de Closen tournait le village è droite, et qu'une brigade 
de dragons marchait à la gauche , vers la digue d'un étang. 
JjSl cavalerie des alliés , voyant tout l'eflbrt des Français 
près de tomber sur elle, chercha un asile .dans les forêts 
voisines* €e mouvement inconsidéré découvrit son infan- 
terie. Attaquée avec vivacité , elle fut en peu d'instants en- 
tièrement rompue et mise en déroute. Cependant ce corps 

•se rallia, protégé par sa cavalerie , qui, revenue de sa pre* 
mière terreur, tint ferme et repoussa celle des Français. 

'Celle-ci , soutenue à propos , revint à la charge avec la 
plus grande vigueur; les alliés ne purent y résister , et 

plièrent. Les volontaires et les dragons les poursuivirent aveu 
vivacité jusqu'au village de Burgmiinden, où ils passèrent 
rOhen, ayant abandonné leur artillerie, deux mille p^ . 
•onaiers et dix-neuf drapeaux, a mars 1761. 

GUADELOUPE ( prise de la ). Une escadre de neuf 
vaisseaôx anglais parut le a mai 1769 devant la Guade- 
loupe. Le bonr<^ de la Bnsse-Terre semblait imprenable 
■vers la mer, t;mt il était bien forlifir^. Cependant ce fut de 
ce coté que le chef d'esrnrlrc aiii^l us Mnore , dirigea ses 
.attaques. Après une canonnade de neuf heures , les batle- 
.ries de terre n'opposèrent plus qu'un feu lent à une vigou— 
reu'^e attaque. La «^nmison , pour n'être pas faite prisoîî- 
iiierc , abandoTuia la ville , et se retira dans des inornes 
d'un accè.s difficile. Ils v furent six semaines , et se ren- 
dirent ati bout de ce temps à des conditions honorables. Une 
Kenre plus tard ils étaient secourus^ il leur arriva un ren- 
fort de deux mille six cents hommes, commandés par M. d© 
Bt au harnais. Les Français ne vonhirenl point iausser leur 
parole, et respectèrent leur cajiituLihon. Les Anglais avaient 
également réussi , en 16^1 cl iJOÙ , dans des expeditioii* 
coalre la Guadeloupe* 
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XîUA^TALLA ( sièges et Batailles de), i. Le dut da 

Venfînine, vamî:)nenr à Luzara, en 170:2, assiégea GuaV 
taila, petite ville , mais tellement forfHiéc et si bu n plictje, 
'qu'elle étRÎt encore une conquête digne d'nn si grand g-*- 
liéral. Cependant la terreur df^s habitants et de !n j^nr- 
ïiison fat telle qa^ils ouvrirent leurs portes le 9 septembre 

2. Les troupes de "France et d'Espagne concertèrent, 
en 17 34 , la prise de Gnasf-^Hfi , au moment où elle avait 
une garnison de doir/e cm' s Impérianx, Attaquée avant 
qu'on soupçonnât scLilemcnt jue l'on eût sur elle des vues , 
cette ville n'osa pas se détendre ; la garnison surprise sn 
tendit. On s'occupa aussitôt de la fortiller. Cette précaution 
était sage , car à peine les nouveaux ouvra?.î;es étaient 
àchevés que l'on vit arriver de ncnvelles troupes inipé- 
iiales , sous les ordres du comte de Kontgzeg. L'armée des 
alliés, romniandée par le roi de Sardaigne , ayant pour 
]ieu tenants-généraux les maréchaux de Coigni et dé Broglie, 
marcha à l'enneiiu. Se voir , s'approcher , s'attaquer , fut 
Une même chose. Le combat fut long, douteux , sanjt^lant et 
opiniâtre. La victoire f.c décida |)uur les truupeij de riauco 
et de Sardaigne. 



' 3. ï-e frènéral autrichien de Brown se présenta , en 174^» 
devant Guastalla qui obéissait au roi d'Espagne, Le mar- 
quis de Castellar vint au secours de la place avec tmis 
mille hommes; il envoya contre lui le comte de Kadasti avec 
des forces supérieures. Un coiiibat s engairea ; le comte do 
Castellar fut battu. Le gouverneur, n'ayant plus d'espé- 
rance de secours , arbore ie drapeau blanc, /d'aj./war^ 
1746. . . 

GUELDRES( wV'^<* et prise de). Les Hollandais avaient 
vainement attaqué la ville d«' Gneldres , en 1657, ^^^^9 
et 1640, sans pouvoir la conquérir. Ses fossés / rempUs 
de l'eau courante delà rivière de Niers , présentèrent des 
obstacles supérieurs aux talents des officiers lioUandais , et 
ses habitants résistèrent à un bombardement de quinze jours. 
Mais elle ne put soutenir, en 1705 , un blocus de qua- 
torze mois, terminé ^ar une canuimade si vive cl âi iurnblâ 
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que ses murailleft furent reuver^ceâ. Elle se rendit 17 dé- 
cembre. " 

G U£CHEIS£N ( combiU ). Au moment où Slofiséii» te 
^sposait à reprendre Zurich, il détacha de 6on armée «oa 
aile droite y commandée par le général Lecourbe ^ dans l'in- 
tention de rendre ses marchea-manœuvrea et ses attaquée 
entièrement indépendantes dans toute la masse des Grandes^ 
Alpes ) il chercha en même, temps è fixer du côté opposé 
l'attention dn prince Charles, en lui dérobant, par des 
attaques très-Tive^ sur le centre do sa position , ses vues et 
les renforts qu'il avait donnés au général Lecourbe. ll.voulait 
Fempébher de soutenir sur sa gauche les généraux Jellachich 
"^t Simpschei^ \ ceux-ci n'occupaient sur la Haute-Reuss (1) ^ 
ôt dans l'intervalle entre le Saint-Gothard et le lac de Zurich, 
que les points principaux d'vne chaîne de positions trop 
étendue. lit^ura différents corps, dpnt l'ensemble n'était paa 
de plus de vingt mille hommes , ne pouvaiepit m former des 
réserves sofitsantes pour arrêter les colonnes qui tenteraient 
de couper leurs communications, ni se soutenir par eux- 
mêmes ^ malgré les avantages du terrain dans des postes 
isolés on dans des camjps ^uî ^pouvaient être tournés et pria 
A revers par des forcés supérieures. Le général Massénn 
commença, le la août 1799* une fausse attaque sur la Li<* 
math; une de ses colonnes pénétra dans le camp de la 
cavalerie autrichienne , et répandit l'alarme jusque dans 
Zurich. Après un combat sanglant, les Français repassèrent 

la I il m a th . 

Pendant ceîte attaque , toutes les colonnes de la droite, 
lient în force totale était de trente mille hommes en deçà et 
au delà du lac de Lucerne , en y comprenant la division du 
général Thurreau dans le Valais, s'ébranlèrent en même 
temps, et se portèrent sur les principaux postes occupés 
par les Impériaux. Le général Chabran passa la Silh , bur- 
prit ou lit replier les postes autrichiens sur la rive occiden» 



("i) Cette liaute vallée de la Suisse , sur la pente sept<'nirjonnîe da 
Saint'Goiliaxd , coiiimuni(|ue d ua autre oôu; à la vaiiec des GriM>os 
mr SaïQt-Gisoonio, ot de Taotre & ceUes tie VKvt et du Aliène , ca 
irdnchissanl le nont de la Fourche. Du haut de cette \allce on peat 
ee diriger à son gro dans les vallées principales de la R^OiSi du RhÎA| 
da Tc»m,du Rhôuc ou «le Tâ^ar, ' 
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taie du lac de ZaricTi , gravit les hauteurs de Ricliterswyl , 
Eitzel et Schindeleddggi ; tourna et attaqua avec avantage 
wn corps autrichien assez considérable, qui occupait une 
forte position entre Lachen et Einsielden. Ce corps inter- 
médiaire entre le centre de Parmée autrichienne et Pailô 
gauche, occupant la rive gauche de la Reuss, qui couvrait 
les cantons de Schwitz et d'Uri , fut presque entièrement 
détruit, pris ou dispersé. Le général Jellachich , qui le 
commandait^ abandonna ses postes sur le lac de Zurich, ne 
|N|t même tenir celui de Rapperschwyl ^ il découvrit le 
iistMl de GUris , et se retira sur le centre de Parmée ; les 
^Mnwt$ français menacèrent de tourner la position de 
JSorich. Cette première opération interrompit la communi" 
. eation de Patle gauche de Parcliidoc avec le centre , et 
&Torisa lea âltaqaes du général Lecourbe sur Schwits et 
sur font le coars de la' Reuss jusqu'au mont Saint-Gothard. 

dé^lèppement de ce iftmt d'attaque était d'environ 
dbt^ttit A vm^t lieues commune^ d'Allemagne. , 
>'^P6àt inivre avec intérêt cette brillanle expédittibn snr la 
ftettsa, examinons un moment la pontîon topographique de 
Cette partie des Alpes. Ces hautes montagnes sont inacces'- 
atbleay attendu leur rapide escarpement, dans toutp autre 
direction que celles du lit des torrents ^ui en découlent^ 
il faut donc remonter è leurs sources jusqu'au niveau com^ 
mun pbnr pouvoir pénétrer d'une vallée dans l'autre , et 
ê(re libre de choisir entre elles. On domine alors cea issues ; 
on peut ouvrir et fermer à son gré ces barrières , que le 
bondissement des eaux ont élevées entre cea masses entassées 
et brisées dans la grande révolution diluvienne. Il existe 
dépendant dans ces grands esca^ements quelques issuea 
latérales par lesquelles on peut communiquer d'une vallée 
dans l'autre, en suivant le cours des ruisseaux; mais ces 
communications transversales sont rares , et encore plus 
hérissées de difficultés et d'obstacles que les passages entre 
les hantes vallées principales. Le mont Saint-Gofhard , le 
mont Furca et lè Grimsel , forment pour ainsi dire le nœud 
des quatre principales chaînes des Alpes de la Suisse -, on 
peut s'en former une idée exacte en remarquant que la 
division des vallées ou le passage de ses eaux sont à peu 
près suivant le« quatre points de la boussole. 

Au Nord et sous la crête du mont Saint-Gothard la Reuss 
•e pi^écipite par la vallée d'Ursereu^ après avoir creusé les 
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abnnr- rht pont du Dt,ii)îe, resf^errée dans son lit par les 
deux grandes chnmes parallcics qui séparent le cantom 
d'Uri de ctlni de Glaris et d'Under^vald ; elle forme à Lu- 
ccrne le lac des quatre cnntons*, elle reprend ensuite »a 
direction vers le INord jnsqti'à sa jonction avec l'Aar et la 
LuTiatli ; elle partage la Suisse et forme la principale com- 
xnumcation entre FAllemagne et Fltalie : eUe offre ainsi de 
grands avantages à celle des deux armées à peu près d'ëgalc 
force qui peut se rendre maîtresse de son cours. A 1 Est 
8ont les glaciers du Rhin et les sourrcs de ce fleuve, qui 
prend son cours vers l'Orient par la vallée de Disaeutis ^ au 
Sud le Tésin s'échappe par la vallée de Bellinzona vers le 
lac Majeur. A l'Ouest, sous le Furca et le Grimsel, sont leç 
glaciers el les sources du Rhône et de TAar, qui, tombant 
dans le Valais el l'Oberland, arrogent toute. la partie occ»* 
dentale de la Suisse, et promènent leurs eaux dans le Tael9 
iet magnifique bassin formé par les Alpes et les monts Jura. 

Le général Itecourbe, chargé de repousser les corps def 
jgènéraux ^ellacbich et Siropschen, et d'occuper «etie cleC 
dont on sent rinflue^ce sur tout le reste de la Suisse, parta* 
^ea. ses troUpes en quatre colonnes , dont lea attaques aimai* 
tanées et les réunions succestivea étaient combinées d'eprèa 
les difl&CQltés que chacune d'elles avaient à surmonter et 
les secours que la nature du pa^ leur permettait de se 
donner mutuellement* Après s'être battu a Schwitz ^ dans 
le Muttenthal, à Bru|mean> ayoir combattu dans la yallée 
d'Altoi^y s'être emparé de cette ville, le général Loison se 
porta vers le Mayenthal ^ le général Lecourbe partit le i5 
août avec ses réserves de grenadiers et deux bataiUona pour 
xemonter la vallée de la Keuss sur sa rive droite , et opérer ' 
sa fonction airec les généraux Loison et Gudin» Xi'eunemi 
tenait encore les positions du Steig dans le Maderanartlial^ 
,inaîsil fut bientôt culbuté avec perte de deux cents prison- 
niers. Tandis qu'un chef de bataillon continoait de le pour- 
suivre, il se mit en marche vers Wazen, et rencontra dans 
son chemin un bataillon de la çent-neuviètne qui venait au 
devant de lui j il le fit rétrograder avec lui. Ayant opéré 
sa jonction avec le général Loison , mais n'ayant encore 
aucune nouvelle de la colonne Gudin, il continua de remon- 
ter la vallée de la Reuss. Nos troupes rencontrèrent les 
Autrichiens à Guechenen ; elles les attaquèrent et les ponr- 

«ni.virent jusqu'au j^oat du .Diihtcj cs|^];an^jf passer ^êljsr 
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mêle ainsi qu'au trou d Un. l.e pont était défenflu |>ar uno 
ligne de relranclitiuents couvc:rts |);!r des ( liuvaux de frise, 
appuyça d'une part à la Reusb , du l'autre a des rochers à 
pàc. Kéaninoius,le8 grenadiers français marchent eu colonnes; 
ils s'avascsent au pas de charge^ mais ils sont arrêtés par 
une coupure fort large, que Pennemi avait pratiquée dans ce 

Îiont , suspendu au dessus d'un abime : ils se virent dans 
'affreuse nécessité de rétrograder sous un .feu violent de 
inousqueterîe. Le 29 » an point du jour , on venait de recou- 
vrir la brèche du pont y et l'on se disposait de marcher en 
avant , lorsque la colonne conduite par le général Gudin , et 
Venant de la vallée d'Urseren^ arriva par la rive droite da 
la Reoss qu^il trouva évacuée. i5 aaât 1799» 

GUILFORD ( bataille de ). Parmi les combats Uvtés 
par les Anglais dans TAmérique du Nord^ on remarque 
celui de Giulford. BL le général Grèene y commandait les 
Américains , lord Cornwallis les Anglais. Grèene avait da 
courage I des talents ; mais c'était un général sans presque 
aucunes troupes réglées^ menant au combat des soldats 
sans vêtements, sans une quantité su (Usante de munitions^ 
n'ayant que des fusils sans baïonnettes* Son premier soin fut 
de les augmenter de milices sans assez d'instruction, et 
capables de se laisser effrayer au premier feu } il manquait 
d*artillerie. Le colonel Wasingtlion , commandant son avant- 
garde, rencontre un parti de cent vingt Anglais enfermés 
dans une grange construite en bois, environnée d*abattis, 
tout à fait inaccei'Sible ô des soldais peu nombreux et mal 
armés. Cepencf.mt elle devait céder au premier coup de 
canon. Wasingthon calcule que des hommes efî rayés voyent 
malles objcfs; il fait façonner t;n canon un tronc de sapin, le 
couvre d une couleur de fer, place ce tronc d'arbre ^ur un 
aiiùt , et somme fièrement les Anglais de se rendre , les 
menaçant de les exterminer avec son artillerie s'ils lardent 

1 

un moment de capituler. Quelques coups devaient suffire 
pour renverser une maison de bois et exterminer tou& ceux 
qui s'y étaient réfugiés; les Anglais effrayés se rendent^ et 
cent vingt hommes déposent leurs armes devant un simu-* 
lacre de canon. Le général Grèene enleva les vivres qui 
pouvaient servir aux Angbis, les harce la continuellement 
avec des troupes légères , puis les attira habilement dans un 
terrain favorable à un cpmbat entre des troupes disciplinée^ ^ 
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et de« iniirces Ti.al instruites. Les Américains furent vicfa- 
rieux sur la Canlvvnba, tuèrent cent Anglais , firent cinq 
cents prisonniers. IMdl heureusement Grèene ne se trouva 
pas en lijtjbiirc de proiiler de cet avantage; il sut le tenir ' 
en échec jusqu'à ce qu'il eût reçu tous les renforts qu'il 
pouvait espérer. Il réunit quatre uiiUc hommes, dout quinze 
cents de troupes réglées; le reste de milices vint se placer 
à GiiUfbrd» i huit milles de lord Comwaltis, commiindaitt 
quatorze cent cinquante lioinmeft de troupes anglaises réglée» 
•t bien discipliBees. Le i5 mars 17B0, ramée anglaise 
s^avance j Grèene se forme promptement en bataille* Tont 
le pays élait nn vaste désert , couvert de grands arbres dont 
le pied élait garni de broussailles^ quelques espaces décou* 
verts se faisaient remarquer ça et là. Les troupes américaines 
sont rangées sur la lisière du bois^ et couvertes d'une palis- 
aadoj l'artillerie au centre sur le front de la ligne» lesbagagee 
sont envoyés dix milles en arrière au point de retraite. A 
l'apptrition de la colonne britannique , les Américains font 
jouer deux canons de six livres de balles* Lord Comwallia 
£iit ses dispositions ; il place au premier rang nn régiment 
allemand y soutenu des gardes anglaises et de deux régiment» 
de ligne. Ces troupes réglées s'avancèrent avec résolution. 
Malgré tous les aVantnges de sa p'ositiony la milice de la 
Caroline^ après avoir fuit feu à soixante-dix toises , s'enfuît 
avec une extrême précipitation ; la seconde ligne américaine 
tint un peu davantage , mais les Anglais , s'avançant desans à 
la baïonnette, les Américains , dépourvus de cette wçmef 
furent obligés de reculer. Comme les troupes britanniques 
s'étaient singulièrement écartées en se portant dans l'inté- 
rieur du bois, Grèene se flatta dans ce moment de remporter 
la victoire ^ mais les milices ne firent pns mieux leur de- 
voir, nnl^ré les meilleures dispositions de leur général. Les 
troupes reglccs tinrent ferme quelque temps , combattirent 
opiniâtrement, (^( pendant, conînic la défertion tir? nt'.î res 
rompait à chaque moment les lignes, il fallut songer à la 
retraite; on la fil après avoir fait perdre aux Anglais cinq 
cent trente-deux hommes morts ou blessés , réduit lord 
Comwallis dans uî^e faiblesse ai ej^Lréme^ qu'il ne put rien 
entreprendre. 1760. , 

GUILLAUME TELL {comhat ^/z/). Après le malh eureux 
combat d'Abouiar^ le contre- amiral Decrès parvint à qojx" 
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gerTer le Taîssain de 80 canons le Guillaume Tell y en 
coupant ses cables r t cinglant en haute mer. Craignant , 
en se présentant seul sur les cotes de France, de devenir la 
proie des croisières anglaises , il se réunit au vice - amiral 
Villeneuve dans le port de Malte. On le vit partager avec 
8on équipage les fatigues et les dangers du siège jusqu'au 
mois de mars 1800. Cette garnison, dénuée de vivres, 
manquant de munitions, supj^iort lit avec courage des'pri- 
valions de toute espèce pour conserver à la France la pos- 
•ession de Malle • mais, parvenue au point de ne pouvoir 
ni exister , ni se défendre si elle n'était ravitaillée avant le 
ao mai, son honneur lui prescrivait d'instruire le gouvec** 
nenietit de ses nombreux sacrifices et de la dure nécessité 
laquelle eUe était près de succomlier. On jets les yenx 
mit le Guillaume TeU; sa mission était délicate, impor» 
tinta f difficile } les chafs et l'^équipage se dévouaient , maïs 
Aux mois plas tard ce vaisseau suivait le sort de la pince ; 
la^^forfiuie secondant Paudace , il poovait encore échnpper 
cimier caca4^ ennemie ; ce n'était donc tout ao jitas que 
IiAter nptrrte si l'entreprise était malhenreusek Le' Guil" 
laume Tell met à la Voile le quinze de mars fers onze 
lienrea do soir, au moment où le coucher de la lune rendait 
la nuit pins obscure. Déjà il avait doublé quelques vais- 
seaux ennemis, quand il est reconnu par la frégate anglaise 
la Pénélope , fine voilière. EUe vire de bord , signale sa 
d^aase en se couvrant de ses fenx , appelé ainsi à son secours 
les vaisseaux de son escadre. Favorisée par une marche su- 
périeure , enhardie par l'approche de plusieurs vaisseaux , 
elle arriva , à une heure du matin , à une très-petite dis- 
lance dn Guillaume Tell , et lui lêcTia de temps en temps 
des bordées pour ralentir sa marche. A cinq heures du 
matin , elle parvint à le démater de son grand mât de hune* 
Au même iutttant , le Lion de 64^ canons prend part au 
combat , mais trois quarts* d'heure après il est désemparé 
de toutes ses voiles ; son gréement est haché ; sa mnture 
chancelante tombe y il cesse son feu. Decrès ordonne l'a- 
bordage ] deux fois cette manœuvre est tentée sans succès. 
Le Lion fait alors vent arrière , et s'éloigne d'un combat 
qu'il ne pouvait rou tenir. Le Foiidroj'ant de 80 canons 
vint remplacer le Lion. I^e combat , en qnplqiifs instants , 
devint terrible. A Li droite du Guillaume Tell est le 
F4iudrqyarUf la Pénélope se lient par sa hanche. Dans 
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celte position , le Guillaume Tell îanre 3e cîiaqiic bord 
de terribles bordées. Pris des deux rotes par des feux su- 
périeurs , il met encore en pièces la voilure et les gréement» 
du Foudroy ant ; sou mal d'arliinon est coupé ; il est quel- 
ques instauls sans gouverner. Decrès ordonne au bravo 
Saunier , çon capitaine de pavillon , de tenter l'abordage ; 
Paumer fait serrer au plus près , parvient à dépasser le Fou» 
droy€uU f et courant brusquement k stribord ^ il vient en 
travers sur son beaupré. L'ennemi juge sa manosuvre ^ 
évite Vabordage en ooîfiant ses voiles ; les vaisseaux sont 
près de se toucher , mais ne peuvent s'accrocher. Dans ce 
moment , le Fomlrojant est battu de l'avant à l'arrière ; 
«on petit mât de hune tombe ; il s'éloigne , et ne s'ajpproche 
plus de manière à permettre l'abordage. Le capitame San-* 
nier , qui avait jusque -la commandé la manœuvre , est 
grièvement bleasé. Le Guillaiime Tell perd sou grand mât* 
I Ay.tnt è combattre tout à la fois contre deux vaisseaux àê 
ligne et une frégate , il tire souvent en même temps des 
deux c6tés et de l'arrière. Déjà plusieurs fois le feu avait 
pris dans ses hauts y son pont , arrosé de aang, était couvert 
des débris de ses agrès , de sa mâtÉre , qui , s'embrasant è 
chaque moment , embarrassaient la manœuvre. Cependant 
la détermination de Téquipitge allait toujours croissant , et 
aa défense , à huit heures et demie , était encore très- 
vigoureuse , quand son petit mât de hune tomba sur bâbord* ' 
Tout ce côté se trouve alors engagé parla mâture. Le Guil^ 
laume Tell ^ ne gouvernant plus , répondait faiblement au 
feu des vaisseaux dont il était entouré. Decrès avait assez 
fuit pour sa gloire ; une plus longue résistance faisait périr 
des braves ^ans .lucun espoir de succès ; il cède à la né- 
cessité ; force par un combat trop inégal , il amené soa 
pavillon. La Pénélope se trouve seule eu état de ramariner ^ 
il est conduit à Syracuse. 16 mars 1800. 

GUINEGATTE { hntaillc de ). En 1479, l'^^mpereur 
Maxiniilien mennce Tliérouane avec vingt-sept nulle hom- 
mes. Les maréchaux Desquerdes et de Gié marchent à sa 
rencontre. Les deux armées se trouvent en présence près 
de Guinegalle. On les range en bataille ; on donne le 
signal j elles s'ébranlent. La gendarmerie , conduite par 
Desquerdes , culbaie la cavalerie allemande , la met en 
déroute. La victoire était gagnée ^ siDe5<j^uerdu>^ détachant 



Digitized by Google 



OUI AoS 

feulement une division à la poursuite des fuyards , eût at- 
taqué l'infanterie allemande qui lui prélaii le Ûunc; mais ^ 
emporté par son ardeur , ou plutôt ne pouvcint contenir 
une foule de guerriers plus ayides de prisonniers dont la 
rançon pouvait les enrichir , que du gain d'une bataille , 
il s'abandonna à la pourauite de la cavalerie ennemie ^ sans 
aonger anx périls où se tronvait le reste de son armée» Les 
Iranca archers , voyant la cavalerie allemande dissipée « 
croyant la bataille gagnée , se jèieat. sur les bagages m 

J>eiisant qu'an butin* Le comte de Homont , commandant 
'infanterie impériale ^ profite de ce désordre « attaque Vvokp 
fanterie française , la met eu déroute , tombe sur les francs 
archers > les taille en pièces , ramène la victoire sous les 
drapeaux de son maître. Desquerdes , apprenant cette ca* 
tastrophe , fait sonner la retraite* SUximilien reste maître 
du champ de bataille , mais paye cet honneur de la perte 
complète de sa cavalerie et d'un grand nombre d'officiers 
de mérite. 

Les Français sont miq en déroute par les Impériaux et 
les Anglais à Guine^atte. Beyard , dans cette journée hon** 
teuse pour son pays , et appelée la Journée des éperons p 
augmente sa réputation^ en soutenant fort long-^emps, 
avec quelques hommes aussi déterminés que lui , les efforts 
de plusieurs corps très-considérables. Forcé a la fin de se 
rendre , il le fait d'une manière également sage et hardie. 
Il appcrcoit de loin un gendarme richement armé , qui , 
voyant qu'il n'y avnit point de péril , et dédaignant de faire 
des prisonniers , s'était jeté au pied d'un arbre pour se 
reposer , et nvnit quitté son casque. Il pique droit à lui , 
ëauto de son cheval , cl lui appuyant Tepée sur la gorge : 
Rends-toi y homme d^armes y lui dit-il , ou tu es mort, 
L'Anglais, imaguianl qu'il est survenu du secours aux Fran- 
çais y se rend sans résistance et demande le nom du vain* 
qneur. Je suis , répondit-il d'un ton plus adouci, le ca^ 
pitaine Bayur d qin tw^s rend votre épée avec la sienne , 
et qui se fait aussi l'otre prisonnier. Quelques jours aprcs , 
le chevalier veut s'en aller. i;otie rançon , dit le gen^ 
daroie? £t la votre , répond Eayard ? Je vous ai pris avant 
de me rendre à vous , et j'avais votre parole lorsque vous 
n'aviez pas encore la mienne. L'aventure est si extraordi- 
naire , que les rois-d'armes ne l'ont point prévue. On con- 
jKiom de ^'eu rapporter À Ttiiopereux et au roi|(ji'ÂngleterrQ. 
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Ils décident que tes deux prisonmen sont ttutoelléineiit 
4|aittes de leurs promesses ; mais Henri «joute que Bayerd , 
^ni a vu leur csnip et leurs travaux \ seva obligé de &ire 
vu| voyage de six semaines dans les Pays-Bas , avant de 
joindre l'armée française, t^g» 

GUISE ( siège deyiA comte de Goébriant , sommé par 
les Espagnols de leur rendre la ville de Guise sotis peine 
d'être , en moins d'une lienre , passés au fil de l'épée hii et 
sa garnison f répond : m que^ s'ils veu lent hii donner parole 
n d'honneur qu'ils se retireront après le premier assaut , 
» il fera , pour les bien recevoir ^ abattre , avant la fin du 
» jour , quarante toises de la muraille. » Cette rodomon- 
tade , qui vaut bien celle des Espagnols , empèehe le fiége 
d'une place qui est mauvaise et qui manque do tout. t656. 

• 

GUISLAIN ( prise de SaiM'^), Gomme on ne peut or* 
dinairement s'eropartr de Mons , sans se rendre maître de 

Saint- Guislain , cette petite ville est toujours une des pre- 
mières attaquées dans la Belgique. Le maréchal d'fiumières 
empIo3ra dix jours à la prendre, en 1677. Un détachement 
de la garnison d'Ath s'en empara par surprise , en 1*708. 
Quelques jours après , les Français y rentrèrent. L'année 
suivante elle refonrna aux Allies. Le marquis de la Fare 
s'en rendit maître en 1746) ^^^^ tomba sous les roup? de 
Dumourier en 1792 , fut soumise par les jmpcriaux l'année 
suivante, et réunie à la France » en 17^ > parla con- 
quête de Jourdan. 

GULIA ( bataille de ). Quatre - vingt - dix mille Nor^ 
niands , débarqués entre la Meuse et le Rhin , portent dan^ 
les Pays-Bas le pillage et la mort. Amould, roi deOermame, 
marche à leur rencontre. On se joint anprèa dn torrent 
sommé GuUa, On Se bat pendant une partie du jour avec 
aine égale fureur \ mais les Français , enreloppés de toutes 
parts, aprtts s'être ouvert un passage an miben des épais 
bataillons des Normands , cherobèrent leur salut 'dans une 
prompte fuite. Quelques-uns, youlant tésîster ^furent tnés , 
et leur camp livré au pillage. 891. 

GUMINE ( combat de )• An moment où le Direotoire de 
Fcance touI^ donner ses loîs.à la SoissOi le générai Bmpeft 
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fat chargé de s'emparer du dclilé de Gamine. T^es Suisses 
l'avaient hcr issé <lc batterîies , comptant que celle barrière 
arrêterait quelque temps le» Français. An moment où 
Rampon se présentait à Gunvine , une autre colonne me- 
naçait Laupen. Le général Pigeon ft>rcait , sur la Saussen, 
le village de Neveneck , et l'on entrait dans Berne. L'at- 
taque commença lé 5 mars au point du jour. Après la 
prise de Neveneck , Rampon voulut forcer le pont de 
Gumine ; les Suisses s'y étaient défendus jusqu'à ce mo- 
inent. avec un iiicro\^;ihle acharnement j mais , craignant 
d*étre tournes , lis avaient porté une partie, de leurs troupes 
«ur Neveneck. Rampdn profite de cetie circon!:tance ; sa 
colonne fait île nouveaux efforts, coupe le pont, s'empare 
^es premières batteries ; le« autres «ont abandonnées par 
les Saiases déoooni^fl par la noiiTella de -lft ptfise ' de Berne. 
Let fuyards sont ■▼iveirtent poursuivis ; ta route est cou* 
-verte de débris de lusils-^ de canots , dé mortiers^ d« 
casssouB y d'obasien. Les Soissts regrètent huit eents^moirls^ 
trois raille prisonniess^ vingt canons et isèpt' drapeaux. 
Cette Tiotoire oôàte aux Français on assez ^«and nombi'd 

de morts et de blessés. 5 mars 1 798. 

♦ ..... 

GUNPELFUIGEN ( affaire ). La ]^reinière éirmoti 
du centre de Parmèe de Hbin et Moselle , commandée eil 
1796 par le général Morean , s'avança le 8 août versGun- 
deilîngen , petite irille sti^ le Danube , à Fembonchnre de la 
Breàta. L^ennemi ftït d'àliord repoussé; m«is, ayant ramené 
au eoinbat une grande is^uantité de cavaleriê et d^arfillerie » 
il repoussa à son tour U cavalerie françaisé qui s'était 
avancée jusqn^ Gandelfingen. Les Français eurent cepen- 
dant l'avantage dans cette aifiiirey où les Autrichiens leur 
abandonnèrent le champ de bataille y et se retirèrent sur 
Lauingen et Dillingen. £e général Lecourbe fit dans cette 
journée deux cents cinquante prisonniers. 

GUNTZBOURG ( combdide). L'empereur Nspoléon firan- 
^it le Rhin en i8o5, pour délier, le fer à la main, lesL 
nœuds de la quatrième coalition. Il rencontra dans la Ba- 
vière les premiers soldats de l'Autriche. Le maréchal Ney 
"fil marcher son corps d'année en partie sur Langcnnn , en 
partie sur Guntzbourg. En même temps viw^ colonne 
Antriitoane s'atança d'Uiin sur G^tsbourg, le 8 oo* 



\ 
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•tobre i8o5. Le lendemain les Impériaux <Stéb1lr'ent un caih]^ 
près de cette ville , appuyant leur aile droite aa village d« 
Lampach , et leur gauche à Riserburg. Les posta sur le Ihi* 
itube, jusqu'à Leîpheîmi étaient occupéa. Le général d'Aapre* 
était autel posté aot la tire droite du Danube avec un «orpa 
de troupes légères. Le général d'Asprea , à |»eine en post* 
tion , est vigoureusement attaqué par la division fcançaisé 
do général Mâlhdr. Il est forcé de se retirer > avec ym% 
grande perte, au delàdu Danube* DaspreSf effrayé de l'audace 
et de la rapidité des progrès d'un ennemi que rien ne pou<* 
vait arrêter » est pendant q\ielquea instants séparé de son 
«rmée , et fiât pnsonniôr. Le fnaréehal Ney pénétra alors 
en force jusqu'occ ponts du Danube ^ chercha à les passer^ 
et à chasser les Autrichiens de sa rive droite* Le prince 
Ferdijiand » accouru tor ce point ^ opposa une vigoureuse 
défense aux entreprises des Françaie. Le colonel Lacuée> 
îeune militaire- de la plus haute espérance, fut tué danaime 
charge^ maie vers le soir une forte colonne française par^ 
vint à forcer le pont de la chaussée , près de Guntaboûr^ 
et pénétra daus la ville. Une dîfi^n de hussards deBliâ^ 
kestein fondit avec beaucoup de valeur sur cette colonne 
serrée , mais elle ne put parvenir seulement à ralentir son 
gouvernent. Ello; s'-avaaça , écrasant tout sur son passage, 
anéantissant tout ce qui se trouvait d'ennemis sur ce point 
à la rive droite du Danube. Le général frA«?pres est prison- 
nier; les canons qui défcndaieut le pont de Gunlzbourg sont 
emportés de vivQ force. Les Autrichiens perdent deux 
raille cinq cen<8 hommes, et les passage du ûauube ôOlj^ 
ouverts aux français. 9 oc^o^ra.iÔo5« i^pr U 

rtURAU (journée de). T^e roi Aoguste , détrôné, et 
toujours poursuivi par Cliarlt'S Xil , ronHa le commande- 
ment de son année aa ( omfe de Schulleabonrg , capitaine 
habile, qui s*étaU (Stja disUngué par de nouibrtux exploita» 
Ce général avait tonjDnrs prétendu, malgré l'avis des géné- 
ra \i\ allemands, que Tinfanterie pouvait résister en pleinecam- 
pagne, même sans chevaux de Irise, a la cavalerie. Il en o&a 
faire l'expéricuce contre cette cavalerie victoriLLîse , com- 
iiiandéepar CliarlesXII , Stanislas et parl'élile desgénéraux 
suédois. Il se posta si avantageusement qu'il ne put être entou- 
ré. Son premier rang mit un genou^eu terre. Il était armé de 
.piques et da fusHs. Les soldats ^ extrémemeat serrés , pr^- 
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«entaient aux chevaux des ennemis une espèce de rempart 
hérissé de piques et de baïonnetes. Le second rang , p^u 
couibé sur les épaules du premier, Urait par dessus; et 
Je troisième , debout , faisait feu en même teaips derrière 
les deux autres. Les Suédois fondirent avec leur impétuosité 
, ordinaire sur les Saxons qui les attendirent sans s'ébranler, 
î^es coups de faaUa > de piques et de baïonnettes effarou- 
chèrent les cheTaox qui se cabraienl au Heu d^avancer. Par 
(ce, moyen les Suédois n'attaquèrent qu'en désordre^ et les 
Sazôns se défendirent en gardant leurs rangs, di Charles awt 
fiiît mettre pied à terre à sa cavbleriè , Farmée de SchuUeQ- 
.bourg était détruite sans ressource. Ce général ne craignait 
nen tant. Il s'attendait è tout moment que les ennemi» 
allaient prendre ce parti ; mais ni le roi de Suède, qui avait 
si souvent mis en pratique toutes les yises de la guerre , 
jii aucun de ses généraux n'eurent cette idée. Ce combat 
inégal d'c^n corps de cavalerie contre des fentassins , in- 
.terroinpu et recommencé à plusieurs reprises, dura trois 
heures. LesSuédois perdirent plus de chevaux que d'hommes. 
.Sehullenbourg céda enfm ; mais ses troupes ne furent paa 
, «o<ni>ues; il en fit un bataillon carré -long, et, quoique 
chargé de blessures, il se retira en bon ordre, en cetta 
Ibrrae, au milieu de la nuit , dans la petite ville de Gurau, 
à trois lieues du champ de bataille. A peine commençait'» 
il à respirer dans cet endroit > que les deux rois paraissent 
tout à coup derrière lui. 

Au delà de Gurau , en tirant vers le fleuve de l'Oder , 
était un bois épais , au travers duquel le général saxon 
sauva son infanterie ffitiniîéc. Les Suédois , sans fc rebuter, 
le poursuivirent par le bois nièni( , avançant avec difii- 
xullé par des routes à peine praticables pour des gens de 
pied. Les Saxons n'eurent traversé le bois que cinq heures 
avant la cavalerie suédoise. Au sortir de ce bois coule la 
rivière de Parts , au pied d'un village nommé Rursen. 

i Schullenbonrg avait envoyé en dilif*;ence rassembler des 
bateaux j il fait passer la rivière à sa troupe qui était déjà 

-dimuiuée de moitié. Charles arrive dans le temps que 
Schullenbourg était à l'autre bord. Jainais vainqueur n'avait 
poursuivi si vivement son c-niieiiu. La réj>iilt-il loa de Schul- 

* lenbourg dépendait cVechapper au roi de Suède. Le roi , 
de son côlé , cro^ aiL s i gloire intéressée à prendre Schul- 

^ilenbuur^ el le re^U du âou acuiee. Il i>e perd point d& 
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temps 'y \\ fait pMer sa cavalerie à la Lea Saïolit 
9Q trouvaient enferméi entre cette rivière de Parte et le 
fleuve de l'Oder, qui prend sa source dana la Sîlétte, et { 
qui est déjà profond et rapide en cet endroit. La perto J 
de SchoUenbourg paraissait inévitable. Il eaaajra encore d» 
ae tirer de cette extrémité , par un de ces coups de^ Vart, ^ 
t]itt valent des victoires , et qui sont d'autant plus glo» 
rieux que la fortune c'y a point de part. Il ne lui res'» 
tait plus que quatre Hiille honmiTies. Un moulin , qu'il 
remplit de grenadiers était à sa droite ; un marais à sa 
gauche. 11 avait un fosse avant lui , et son arrière-garde 
était sur le bord de' l'Oder. Il n-avail point ie pontona 
poux traverser ce fleuve ; mais , dès la veille y il avait com^ 
mandé des radeaux. Charles arrive^ attaque auaaitât lo 
.moulin y persuadé , qu'après Tavolt pris il faudra que les 
Saxons périssent , ou dans le fleuve , ou les armes à la 
main , ou que du moins ils se rendront a discrétion avec 
leur général. Cependant les radeaux étaient prêts; les Sixons 
traversaient l'Oder à la faveur de la nuit; et quand f^hnr]e.> 
eut forcé le uiouUn, il ne trouva, plus d'armée eniunnu. 
Cette ingénieuse rofraite mérita à Schullenbourg les r]'\<:e& 
des deux monarques, et l'admiration de toute l'Europe. 
Charles, qui passait pour le pins grand guerrier de son 
siècle, étonne', et comme interdit, ne put s'empêcher de 
s'écrier : Aujourd'hui SchuUenbour^ nous a vaincus ! 
1705. 

GUÏTSTADT (combat et prisftde). L'empereur Napo- 
léon , s'avancant dans la Sil». sie , au printemps de 1807 , 
repoussa ronUnuelieLiitnt les Rus.'^es , de po.siîiun en posi- 
tii)n. J.c 9 )uin Pj^mpereur se porta en personne sur • 
G»Ht;,lailt , ayant avec lui les corps d iiruice des maiechaux 
Ney, Davout et Lannes , sa garde et une partie de la 
cavalerie de réserve. En s'avancant ils rencontrèrent un 
corps de dix mille hommes de cavalerie et de quinze 
x)>ille hommea d^infanterie qui voulurent lui disputer le pas- 
sage de Glottau. Le graod duc de Bèrg , par des tna** 
aœavres habilea^ ^lea. dépoeta des posilions qu'ils occu- 
paient. Les brigadeades généraux Fajol , Bruyères et Du* 
rosnel, et la divisâon de caralerie du général Kansouty 
trioniplièreiit de tous lea obstacles qu'où leur opposa. l'Em* 
» ipereur entra le aoir | de vive force, à Guttatadt. Les Euaaa» 
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^Mtdifeirt mîHe prisonnieTS ) leur infaufterie Hit ûaàB m»p 
«léroQte complète I et kar oavalerie trè»*nmhmtè6. 
1807. 

GYTHIUM (prises de), i . Durant k guerrè entre \t9 Ro- 
mains et Nabis, tyran de Sparte, le frère du proconsul 
Qaintius mit k siège devant Gytlûitm , ville forte de k 
Laconie* £Uie se défèndit long -temps ^ maia les légions, 
eeeondées |Mr Eumène et les Rhodiens , ^'emportèrent k 
victoire. Le tyran Tainca fut obligé de se tendre* 197 ùns 
mmt J. C 

à. Nabis , devenu Tallié des Romains , voulut reprendre 
Gythium qui avait été donnée aux Achéens y il Passitgea. 
Philopémen , général fameux , accourt avec une flotte au 
secours dt; la ville. Ignorant dnns la manne, il veut attaquer 
Nabis par nter ; il est vamoî : il descend à terre , lai livre 
bataille ; il est vainqueur. Mais ses talents ne peuvent cm^ 
pécher ^îiib^ de prendre Gylliium. i^ft ^a^nt J. C. 



H 

A AG ( tombât de ). Depuirs quinze Jours Napoléon- 
le-Grand avait passé le Rhin ; quinze jours hn avaient suffi 
pour recouvrer la Bavière. L'a -niée aulnclijennc était au 
delà de l'Inn; une armée tout entière avait capitule à Ulin : 
depuis l'ouverture de la campagne on compt nf soixante-dix 
mille prisonniers. Un homme ordinaire, un capitauie même 
renommé, eût pris quelque repos après d'aiissi grands 
travaux; mais Nnjjolcoii ne quitta les armes que lorsque 
son ennemi, s'avowanf vaincu, cessait réellement d'être à 
craindre. L'Autriche était repoussée de dessus le icrntoir» 
allié j il restait encore à punir son injuste agreàsion. Le 
maréchal Bernadotte reçut donc ordre d'entrer sur son ter- 
ritoire, et de pousser ses avant-postes jusqu'à Waserburg 
et Hfvag dans VInnwiertel , entre Wels et Braunau ; il coin» 
battit à Haag, lit quatre à cinq cents prisonniers^ enleva 
w psre d^itiHene le i5 octobre 1806. 

Tom III. i4k 
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RAOUEli AU (sièges et combats de), t. Le célèbre 
Montécuciilli , général de l'empereur, mit en 1676 le siège 
den^^nt Haguenau, ville forte de l'Alsace, lieureusenient 
située sur la Motter. Les attaques en furent pressées avec 
vivacité, et cette ville était près de se rendre, qunnd le 
prince de Coadé vint, le 22 août, à son secours. La fortune 
changea, dans ce moment, de parti. Les tiuuj)t's inipcnalts 
trop faibles, et leur général trop peu confiant, pour se 
mesurer avec un capitaine toujours heureux^ prirent le 
parti de la retraite. 

2. Le comte de Tliungen assiège Hagnenau, défendu 
par Péri, officier français de réputation, i^e gouverneur, 
aprcs avoir fait une belle défense , voit avec chagrin qu'il 
est liors d'état de soutenir un assaut, et qu'il va être obligé 
de subir les lois du vainqueur. Un brave officier de sa gar- 
nison, qui a .tout examiné et qui connaît parfaitement le 
pays , lui propose de, forcer la chaussée de Saverne , qui 
est mal gardée par un ennemi qui ne se doute de rien^ de 
<e sauver par là avec honneur. 

Perl trouve l'idée brillante et praticable* Il l'adopte y et , 
sbit pour rendre aon secret plus impénétrable , soit pour 
mieux connaître ses snbaUemes , soit enfin pour donner une 
plus grande opinion de so^; courage, il assemble sur-le- 
champ un conseil de guerre. Il y £t qu'il est déterminé à 
périr sur la brèche ; qu'il ne doute pas que tout le monde 
ne pense comme lui^.et qu'on peut aller faire des disposi- 
tions relatives à cette résolution., Quoique cette harangub 
soit généralement blâmée, Péri tient bon et congédie l'as- 
semblée. Il ne retient qu'un officier, qui a applaudi è son 
désespoir, lui fait part du dessein qu'il a de sortir de la place, 
et le charge de l'arrière*<'garde. 

La nuit est choisie pour l'exécution d'un projet si hardi. 
Sous prétexte de Fextrémitc où on se trouve, la garnison 
* est mise sous les armes dans les. différents quartiers de la 
ville; et, âprès avoir pris la précaution de laisser quelques 
tirailleurs du côté de la brèche, on sort dans un grand 
silence^ on ne trouve point d'obstacle, et on arrive heu- 
reusement à Saverne. Celui qui fait l'arrière-garde va par 
tin autre chemin^ se jète dans les bois , et se retire avec le 
même bonheur. ^ , ^ 

Cette ruse fait beaucoup ^'honnenr à Peii Malheurettse-* 
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taenl, pour avoir la gloire toute entière, il ne fait au ru no 
mention de l'auteur et du conducteur de l'entreprii^;. Cdto 
méthode, trop généralement pratiquée par les généraux, 
est une des plus lâches injustices qu'il soit possible défaire. 
SjUa pensait avec plus d'éiév«tioii. Ayant remporté une 
victoire signalée sur ArchélaiiSi il érigea > dit Pjutarque , 
sur le champ même de bataille , uni trophée où était écrit 
e» lettres grecques : A i<a yaleur d'Homoloicus' ttv 
i>'Anaximaui78 \ deux hommes auxquels il devait ce grand 
succès. Ce qull y a de plus magnanime dans cette ac6on^ 
c'est que ces deux guerriers étaient Greca et non B.o« 
mains. tjoS* 

. 5. Le prince de Bade vînt camper, Vannée sinyante, près 
d'Haguenau. Après avoir tiré des lignes sur la Motter, la 
ïnaréchal de Villars entreprit de lui faire abandonner son 
tamp ; il y réussit par des invinœuvres si savantes, que le 
générai allemand, craignant d'être enveloppé, abandonna 
Ses tentes, son bagage, et repiissa le Rhin. Un tel succès' 
eût peut-être satisfait un capitaine moins heureux et moins 
Kabife que Villars ; mais , sachant toujours vaincre et pro- 
filer de la vicluiru, il assiège Haguenan , livre assauts sur 
•5sants, s'en rend maître en huit jour^^ ia garnison est pri-* 
fiuumcfc de guerre. 1706. w 

» 

' 4. Lorsque les Autricbiens et les Prussiens eurent fot^ 
éé, en octobre 1 793 , les lignes de la Lauter, les généraux 
français , accablés par le nombre , se dirigèrent sur la 
Motter, et, par des manœuvres habiles > s'emparèrent de ^ 
Haguenau. Le général Wurmser, résolut d'hiverner en 
Alsace, occupa cette ville avec le centre de son armée; la 
gauche était app'iyée au Rhin, la droite à l'armée prus- 
sienne qui occupait le revers des Vosn:r<^. Le front de 
l'armée impériale était couvert par der> reçu utes élevées à' 
des distances peut-être trop éloignées les iiiu <^ fb^s r«utres. 
En arrière de cette position, était encore celle de Wcis- 
semI)onrg. Les premiers mouvements des Français, j)c)nr 
l'attaque, partirent de l'armée de la ]\Ioselle , commaîKb'f^ 
par le général Hoche. Bientôt il fut secondé par plusicurj^ 
divisions de Tarmée du lUiiny aux ordres des généraux? 
Ferrière et Desaix. • t, 
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> Dès ce liioment , les actions les plus vives se succédèrent 
pour délivrer PAlsace, et forcer les étrangers de repasser 
îe Rhin. Les Français attaquèrent, le 9 décembre, les Im-» 
pénaux vers le village de Daw^endorff, près Haguenau. 
* Malgré fîe nombreux renforts cnvovês de Berthzeim et une 
. diversion sur li gnnche des assaillante par la garnison de 
Condé, toute la ligne des Allemands fut obligée de se replier 
sur les redoutes et le» retranchements en n\ nrit de Hague- 
nau. Six jours après , les Français firent de nouveaux eiibrts 
sur Haguenau; ib furent heureux dans les premiers mo- 
ments , mais finirent par être repoussés. Enfin , le 22 dé— 
ceinbre, Hoche, dont rien ne pouvait ralentir l'ardeur et 
le courage, fit attaquer les redoutes entre Freschweiîler et 
Werdt; elles furent emportées. Une attaque 3«r Lem- 
barh n'eut pas le même succès; mais les Autrichiens ayant 
abandonné le poste de Notre-Dame, les Prussiens ne purent 
tenir davantage à Lembach, et se retirèrent sur le Pigeon- 
nier. Pressés encore davantage, les Prussiens repassèrent 
la Sarbacli, et se portèrent sur les hauteurs entre Sarbonrg 
et Sullï. Dans cet instant , les Autrichiens évacuèrent Dru- 
zenlicim, Bischweiller, Haguenau et GunLerblioiFen , aban- 
donnant leur artillerie et leurs munitions. Les hgnes en 
avant de Haguenau élaicnt extrêmement fortifiées ^ il fallut 
tbùte la valeur française pour les emporter. Le générât 
Dubois fut blessé dans cette attaque , après s'être comporte' 
comme an héros. Les actions d'éclat se multiplièrent dans 
cette armée. Le pren^ier bataillon de l'Indre enlève, avec 
une rare intrépidité» les redoutes ennemies â la baïonnette; 
les canons dont elles sont hérissées, le feu effroyable qu'elles 
▼omissent ne sauraient arrêter ni ralentir son ardeur. Piche- 
gru , qui avait ce bataillon dans son armée , lui offre douse 
cents hvres comilie une mat^qae de la gratitude nationale 
ces eniants de l'Jiùnrfeiir savent que la gloire est la seule 
monnaie digne de réiSompenser le dévouement du soldat , 
xenvoieAt cette somme a leur général , en y ajoutant six 
cent quarante-deux livres qu'ils destinent au soulagement 
des ▼jéùvea et des enfants des défenseurs de la patrie qui 
ont péri dans les combats. Des ftmes aussi élevées , aussi 
délicates » étaient faites (onr conquérir le monde. Dans la 
même journée, un lieutenant de chasseurs à cheval se 
trouvant démonté', quittait le champ de Iwtaille pour aller 
prendre îm nouveau chevid; il rencontre HA^diasseut qui^ 
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conduisait le clievril d'un Autrichien qu'il vernit de terrasser. 
lielieiitL'iianl lui demande délai vendre son cheval. Le chas- 
seur lui répond ; Ce cJici'dl Fie m^a coûté que des coups de 
sahre ; il ne peut mieux être p^J'é quavec ceux (fu'il va te 
mettre à même de ffouner ; monte^le y et thargeons. Lô 
lendemain, cet officier, ne voyant pas revenir le chasseur, le 
fait appeler, lui offre le prix de son cheval. Il ne put, malgré 
les pins vives instances, le lui faire accepter. Le général ea 
chef, instruit de cel acte de désintéressement, mande chet 
lui ce chasseur, et lui propose, au nom de la républiipie, 
quelque indenmité. Le chasseur demeure toujours ferme 
dans son refus. 22 décembre 17^0. 

HAI {siège de). Tandis que la nuit dérobait aux habitant» 
d'Hai la vLiti de ce qui se passait sous leurs murailles, Josu6 
place na corps de troupes derrière Haï, ville des Chana-* 
néens , en lui ordonnant d'y mettre le feu quand il leur ert 
donnerait le signal. Au pt)int du jour, Josuc se présenta 
devant Haï,* feint d'en tenter l'escalade. Les habitants pa- 
raissent sur leurs murailles; les, Israélites simulent la frayeur 
la plus extrême I lâchent pied. Les habitants sortent d'Haï, 
les poursuivent y laissant leurs portes ouvertes. A un signal 
donné, les troupes embusquées sortent de leur retraite y 
•mettent le fen dans Haï. Les Chanahéens, appercevant 
Tincendie de leur patrie, fuyent à lenr toar | les Qébfeiix lèa 
pressenti les exterminent. 14^1 ans ay. J*C* ^ • 

' HA.lf^taita^eetprisedela). i. Pendant fhiverd^ ^^7*f 
les glaces couvrirent les inondations de la Hollande. liiixéni- 
bonrg, qui commandait dw fTtrecKt, fit n^ xipvyea,u gçnre 
de guerre inconnu âiîx Français , et mit la JBollande dans im 
nouveau dangejr anssl terrible que les précédents, ' ' 
îl assemblié nne nuit près de douze mille fantassiivi tirés 
des garnisons voiiBines : on leur avait préparé des paîins.^ tl 
ae met à leur tête , et marche sur la glace vers Leyde et vers 
la lia je. Un ^égel survint ; la Hay;e f^t ^auvé^* Son firpoé» 
(Nilbâréè d^eatî , n'ayant plus de cnémiiijs n^ de vivres , ^ta^t 
|ifféte a périr. Il 'fallait^ pour s'en retourner a Utrecht, 
inarcher sur une .digue éjtroite et langeuse , où l'on pouvait 
p^e se trajiner quàtr.e de front. On ne pouvait arriver à 
-cette digue qu'eu attaquant un fort qui semblait imprenable 
itm artillerie. Quand ce fort n'eût arrêté l'armée qpl^im senl 
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jour, eîle serait morte de fniai et de fatigue. Luxembourg 
cfait sans ressource; mais la fortune, qui avait sauvé la 
Haye, sauva son armée par la lâclielé du commandant du 
fort , qui abandonna 8on poste sans aucune raison. Il y a 
iinlle événements daxis la guerre comme dnns la vie çiyil^ 
qui sont incompréheaftibles celui-là ^st de ce nombre* 

. a. Un dégel ayait aauvé h Haye en l$7t9;.iiiie,fotte gelée 
en rendit maîtres le» Français en I7C^. La Hollande , privée 
^es barrières uatarelles que lui formai^t si^ eaux, suc- 
comba sons les coups id^une jeunesse bouillante , avide de 
gloire et de dangers, qui. s'élança avec la rapidité de la 
foudre sur les glaces de la Hollande comme sur un pont que 
]^ providence lui offrait pour terrasser ses ennemis. £4 jaiH 

HÂLBEl^STADT {surprise ). Le.jnarqnis deStaia- 
yilUi habile dans le méfier de partisan, reçut ordre, est 
.1760 9 de faire ui^e course avec quatre régiments de dragonr 
jet de troupes légères jusqu'aux portes d*HalbersfadL Le 

but de celle expédition était d'arréicr les couriers qui por* 
toi t u! à Vienne les dépêçhes des cal^inets de Londres et de 
lierlin. Les alliés n'eurenl aucune ccnnaissa|nce de sa marche 

.'rapide; il entre dans Halbersiadt, y lève des contrihntions^ 
enlève des ôtages pour la sûreté de ce qui n'en était paa 
payé , culbute trois à quatre cents Prussiens dans les villages 
voisina, intercepte des couriers portant le plan dts opéra« 
Ition^ des alliés, ^ rejoint ràrmée du maréchal. de Brog^e , 

[ quand |il ne lui reste plus rien à faire. 1760. , - , ' 

HALIARTHE (/?me (1p ). Lucretins, préleur romain., 
se consola par la prise d'Haliarlhe d'un échec qu'il avait 
reçu au fond du fleuve Penée. Ce siège fut îon^ et pénible j 
mais les goîdj?'^ furent dé dommages de. Jieu^â fatigues un 
xiche butm. 171 ans avafit J. C* . , . « • 

HALICARNAS3E ( prise de ). Alexandre, maitre rîe 
Milet, aHaque Halicarnasse. Jamais des assiégés ne mon- 
trèrent plus de courage; mais le roi de Macédoine y uiit 
« tant d'opmiâtrelé , qu'il triompha de tous les obstacles. Pour 
&e venger d'une telle lé^istance^ Halicawsçe.f/x^ xadée..5i5;Â 
av, J.C* [ i 
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- HALLE ( combat de). Après la journée d'Jéna , le maré- 
chal prince de Ponte-Corvo reçut ordre de manœtnTer 
d'Esleben, ville de Saxe, dans le comté de Mansfeld , à 
Touest de Halle, pour couper les colonnes prussiemies 
f^igiiives ; il apprend Parrivce è Halle de la réserve du prince 
3'^n^ène de Wurtepiberg, fait sur-le-champ ses dispositions 
d'attaque, et marche à âa rencontre. Le maréchal fit anar^aer 
cette réserve par la division du général Dupont au moment 
où elle entrait dans Halle. Trois régiments français , mar- 
cliaiit au pas de charge, franchirent trois ponts, et entrèrent 
dans la ville ; en moins d'une heure la réserve prussienne 
fut Gulbiitce. Deux réf^iments de hussards , marchant nvec 
toute la division Rivaud, reçurent ordre de charger j ils 
traversèrent Halle, et chassèrent l'ennemi des villages do 
Diénitz , Peijssen et Babos. La cavalerie prussienne voulut 
charger à son tour le» huitième et quatre-vingt-seizième de 
lignes ils k reçurent avec fierté , et la repoussèrent avec 
irigaettr. Xa reserve pra88iaiine> - imae en déronte , fa€ 
poursiûvîe pendant quatre lieues. On lai fit cinq mille pri- 
aooniers ; le régiment de Trescow fat pria tout entier par le 
général Dronet. L^enpiperear I^apolëon n'était qu'an neu- 
vième îonr de sa campagne j Pennemi avait été contraint de 
mettre en ayant sa réserve : elle se trouvait battne , et il ne 
démettrait an roi de Prusse aucun corps qui n'eût été enta«« 
mé* 17 ociobre 1806. 

HAMvC siège de ). Sons le faible Charles VI , Pautoritè 
aouveraine s'élit évanouiesenFtance dans ses débiles main», 
lie jdue iAe Bourgogne régnait en efiSst , et punissait les 
hon3mçs les plus ^dèlas de leur attachement à leur prince* 
Le doç entre en 141 1* .4M le Veroiandoisy «e présente de** 
isant la TiUe.de Ham , où se trouvait une garnison com- 
mandée, par le connétable d'^Lbret. Il soutint les premières 
attai|vies des Bourguignons avec courage , mais les aasié«* 
géants mirent bientôt ses fortifications en mines , avec leurs 
ribaudequins , espèce de conlevrines de fort caUbre; 
D'Albret demande à capitula ; on le lui refuse ; poussé 
per un généreuse désespoir , il fait une trouée avec sa 
garnison , tue ^ renverse y écrase tout sur son passage \ 
il étonne tellement ses ennemis , par cette audace impré- 
vue , .qu'ils n'osent même le poursuivre» La ville se rend, 
la». BonirgiiigaiOi^ s'y livreot à^loua les ctM^ d'une soir 
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datesque elfrénée , et ne cessent le massacre, leTÎoletfe 
pill^îTc , que lorsque cette place ne leur offre plu» quHur 
Vi^td JOoacQtta de ceodros et de.ruiafis* i4il* ' 

HAMBOURG ( occupation f/f^ ). Taujours attentif à porter 
les coups Ir^ plus sensibles au commeçce et à l'mdustrie»- 
rle l'An[;lc terre , ^empereur Napt)Ic(>n ordouneau maréchal' 
Jiiortier de prendre possession de la ville d'Hambourg ^ 
dont les Angkîis avaient fait un de leurs principaux entre-' 

£ôts. Cette mesure fut exéculée le 20 novembre ibo6. 
es poàtes militaires furent occupés par leë troupes fraa-» 
^aises ; les soldats , logés chez les bourgeois , y ohsef- 
"gèrent la plus exacte discipline, les marchandises anp,hnse» 
iEurent mises sous un séquestre sévère , et Tonport^ nmsi uo 
,4^up des plus funestes au coauneroe âet île» bnuamques. 

HAMPTIENNE ( affaire de \ Le gé^iéral la Fayette éta- 
l^lit URCamp de dix-huit mille hommes à PhilipperiDe. Sort 
-avant-garde , forte seulement de trois mille hommes ^ 
commandés par le maréchal de camp Gouvion , s'avança, 
IcsSpin 1793, jusqu'à Hamptieiine , avec huit pièces de 
cfinoii. Klle y fut rencontrée prir neuf mille Autrichiens 
ïkyaul quatorze pièces de canon. Malgré cette étonnant© 
supériorité , Gouvion soutint un combat de ciuq heures, et 
£t retraite en bon ordre sur PhilippeviUe. ^ 

HANOVRE ( occupa^an de Vélectorat d'). hors de la 
rupture du traké ^Avnem parr les Angkis , le premief* 
consul BiOMparte jugea que le moyen le plus «(ïieaoe 
happer PAiigieierff»^ était dMaqnèr les poseeseiona du roi 
Oeôrgcs en Allemagne. O» eoap lierait d^Ktaat pV»é 
6e!isil»Ift è la oo»r do SasAt^^Mues ^ que cet Mettrai llÉit 
line ^ pépimèras la» plwdel^andaiitea dea 'ttiiNi|lea brt-i 
tttudqiiea. L'occoftttuiii èt la BoUotiAe par lèt Ftasçaîs , 
èt Ift iHamalilé de la PvQMe , ptféaMtaBdilt mw ««mil- 
Itetiao "fcdlitépovr «itte«xpédil4eii.'L» générai Mofttcrfîit 
éMtfA la diriger. Par du» kneattrea Iden prises » il fat 
éèrmn, déa ilenttftutie des li^MiUtéa» d^r TeiiMM tevalee 
èbata^^ Aprèa deà mMkflU fetlgaatea au trmfm de aeUoe 
ayièai €»-' & htûyètm naaréeajmsee , le général Mortier 
crrit ^jfesitimi emmot de WeeTe; lae A^gtaîa* gardaient la. 
fi^e- ifaitte. lie géeiM IIUMÉBiitteiâ^ 
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Itovtitigarâe wgkiéfr» «cdumit Biéphob^i «ipte deux 
giments d^ofanteiit » deux de^myaime , et* une dlrâioU 
^'«rtiUem/ Le général Mortier fit ses dispositions pour 
Feu «Masquer dès le lendemain. La seconde divisidn fran^ 
oaise , éoBiintndée par le général Schiner , et ceiie de cava* 
lerîe, aux ordres du général Nansouty^ reçurent ordre de 
se porter sur Goldensledt , de forcer le passage de la 
Munie, et de se diriger sur Suhlingen , pour occuper tout 
ee qui pourrait se trouver entre cet endroit et Diépholz , 
<|ue la divisiou du général Montnchard avait ordre d'at- 
kM|uer de vive force. Les Anglais tournés par ce mou- 
vement , se replièrent pendant la nuit sur JBotzen. Le 
çorps d'année française se réunit ie 2 juin en avant de 
Ôuillin^en j son nvant-garde se porta à Bolzen , et , m?^li;rc 
le supériorité du nombre et l^extréme fatigue des troupes 
qui avaient fait plus de douze lieues ce jour ]è , le gé- 
néral Drouet donna l'ordre d'attaquer j les Hanovriens y 
répondirent par une vive canonnade ; quelques-unn des 
escadrons français chargèrent avec valeur des dragons de 
Hanovre , rompirent leurs lignes , les mirent en déroute, 
et iirent beaucoup de prisonmtirs. La téte du pont dé Niew- 
bourg était réparée , les troupes électorales s'étaient réu- 
nies sur le Weser ; Mortier sentit alors combien il était 
important de précipiter aon mouvement; il fait donc mar- 
cher sa réserve d'artillerie, et se dispose à culbuter dans 
le Weser les iroupes qui étaient devant lui ^ a forcer la 
tête du pont de Isievvbûurg , ou passer au bac de BofttUMUj 
il devait, en opérant ainsi ^ intercepter foutes les commu- 
«icalions avec la capitale du Hanovre. La terreur glace 
daas HaiSovre tous les courages ^ le âne de C ii h iidge , 
fils du roi d'Anglelevre , go«Tenieiir jBù pys^ u'mMjm 
pas BBeme da st défendre } il MMîe le aatm^ 'wolemm 
qu'il vient de ^gikoti ém monm à la lèfe âm 1» Uvém^m 
IMM» toiémiDne , preoâ k posie , Imt ■ toute l»ide «t 
%'{u^}ap%vie., sur fot ^rAi da Weaer , «n* Iféjgate qui 
k Imuyoyte MÊitèfL aux -me» da la ^famba^ Ahaïuim^ 
wèe^ ip«r tour pmca^ laa «atoriléa civika .et militairaa 
40]aiwtme se préMafaiA an amt-paatae «fitançait , en 
imnt kl g ^ oém l Moiiliflr :de tuspanave là maïa^lia , al 
i'épapgnôr us paye prit a laeceplar les conditîqns qu'il 
tairait aa> wnquenrttda lui impoaar. La général déclara 
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acquis la certitude d'occuper toutes les forteresses hano- 
vriennes. Accablés par leurs premiers revers , les délégués, 
du gouvernement d'Hanovre coosentuent a ce que rariiié& 
hanovrienne , se retirant derrière le Weser , demeurât 
prisonnière de guerre , jusqu'à ce qu'elle fut échangée- 
contre un pareil nombre de Français prisonniers en An- 
gleterre 5 que son artillerie , ses armes , ses munitions de-* 
vinssent la propriété du gouvernement français; que dé- 
sormais l'armée française fût soldée, nourrie , habillée ; que 
-fia cavalerie fût remontée aux dépens de l'électorat ; qu© 
tous les revenus et les contributions du Hanovre appar- 
•tinssent à la Trance. C'ettc convenlioii ne devait être obli- 
gatoire qu'après la ratification du souverain de France , 
«t le consentement de rAngleterrc. Le général Mortier 
.occupa de suite tout le pays jusqu'aux embouchures de 
l'Elbe et du Weser. On trouva à Me wb ou rg quatorze mille 
{usils ; c'était un léger à compte sur cent mille autres etxnîUe 
bouches à feu existants dans les magasins de l'électotat. Vnff 
convention semblable avait été consentie un demi-i^^Ie 
auparavant par les HBnovnens , et violée par let Anghàs. Lo 
géoeral Mortier, instruit par cet exemple^ n'avait signé 
que sauC l'approbslion du premier consul , ce qui ae-3ren%* 
dait le oûolrat obligataire pour -kti, «pie dans le' eu où"l» 
toi d^An^létfirre pe la désappronvenit point. Lesihiioe ê» 
ce monarque midait an vainqueur ^intégrité de son droit 
jde oonqu^Op LejcabiAet de* Saint^-JaniM se reftist à Vè^ 
càantre deL ées laoupes psisonnsèrâ , prétendant qo» 
•Georges 'Ill^élaât un personnage dilKrent de l'électeuT 
Â'Hanovee*^ ' qu0 l^électeur. était en paix aVec Ift FrsàC9, 
tandis ^«A. k . roi > capturait * les" Taisseaux et les^ éldblisse* 
ments* firançaia* Une telle distinction est bien surprenante 
hana doute > mab digne de la subtilité de la diploaMti» an- 
glaiseï ILe général Mortier donna •conininnication>dé 'cette dé<- 
tlrmination an maréchal de Waliteode^ ,^ommandant l'armée 
hanorriémie'V -et lui signifia' de méure baS'les^tfrmes sous 
v&ngt-qbàtre benres , s'il ne .voulait -ipérir' dans un cùm-»^ 
bat sanglant , mais inutile y contre des troupes aguerries et 
pou^vuçS'd'une nombreuse artitterie. Un cri d'indignatioa 
s'éleva 'parmi des tsbldats d'Hanovre , abandonnés par leur, 
piince qui aurait pu leur' éviter le déshonneur de mettre 
bas les hrmes , eit consentant à leur échange contre dea 
nanoa itêaqnê* Ilâ.âéclarèr'ent d'abord «Uaicat retr 



Digitized by 



H A N arg 

MÎsir leùirr armer et se défendre } garnimit les bord» do 
l^£lbe de ptèœs de gros calibre^ pour s'o{^osef au pas^ 
.sage des FrançnS'^ qui, ayant réuni ime quantité coasi* 
dérable de bateaux , se disposai eut à le traverser. Cepen-* 
dant le général Mortier allait francliir l'Elbe , le maréchal 
de Walmoden demanda une conférence^ elle eut lieu sur 
les eaux de ce fleuve. On y conclut une capitulation en 
\ertu de Liqiîelle les troupes hanovriennes mirent bas les 
armes. Quatre mille cavaliers démontés livrèrent leurs 
chevaux , et les soldats hanovriens reto-rirnèrent dans leurs 
foyers après la dissolution de leur année. Ct iic convention 
fut religieusenitiit exécutée le 3 juillet i8o3 ,j malgré le 
désespoir violent qui agitait l'àme des soldats et de leurs 
chefu On retrouva dans l'arsenal d'Hanovre quelques dra- 
peaux enlevés aux Français , dans les guerres de Louis XIV 
et de Louis XV ; ce fut pour eux les plus agréables tro- 
phées de leurs avantages présents , qui lavaient toute la 
bonté deieurs anciennes défaites. 5i mai au j juillet iiiu5. 

2- Pendant deux ans cet électorat demeura tranquille- 
ment sous la domination de la France • mais la Grande- 
Bretagne conclut le 1 1 avril un traité d'alliance avec la 
Russie , la Suéde et l'Autriche , dont le but était d'ar- 
racher le pays d'Hanovre À la France, et de soustraire a 
son influence k Suisse et la Hollande^ de reprendre le 
royaume de Kaples^et de faire 'doimèr ce qu'on appelait 
«ne fjc<»itière à l'Autricbe. Pour exécuter b première parti» 
àà ce projet , une armée» eoaipdsée 'de Russes » de Sué« 
4oss^ dè Handvrîl^.et d*Âiigltts „ débarque à Cuxbaven» 
anlre «ans pcâne dans un pays dégarni de troupes pendailt 
la cwnpagiie 'd'Autnche. Cependant le peu de Français qui 
Vy trodvaîeod sy défendirent d'une manière di^ue de leur 
«i^otali6a:«hdeâettl9' victoires* Renfbnnés dans, ht, foH^rp 
«esse d'Jttamebi , jyb -brenrèrent long-'tempa les forces. de| 
pluisssHMee coalisées'^ et célébrèrent même la .prjse 
Vienii0 piT- des .saUes d'artillerie ^ lorsqu'ils étaiieot - enr 
:reloppés .par.dus légi4ns d^miemsa. La.famine fut la seuin 
tettse de la reddition de celte ^kce., lÂ'iÊùvembre i^o5. 

3L HftttODOneiy • dans l'année suivante , 'fut cédé è- 
la Prusse , par l'empereur Napoléon. L'Autriche était vain* 
«ne y k lUiMe^JkniniËéei i ks Esonçiâs pouvaieiit y tmr 
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4mm de noitibretises phalanges si Po» y opposait qneW 

^e résistance. Les troupes anglaises^ suédoises et russes 
se hâtèrent de regagner leurs pays au moment où les Pma-^ 
mens y enlrèrent. Un tel a^^raridissement de territoire et de 
puissance aurait dû, ce semble, lier intimenicnl la Prnss© 
à la France. Mnis l'année suivante , onblinnt ses intérêts , 
elle livra ellj-ii é.nf Ha-iovre à l'Angleterre, et fit canse 
comTnune n\ er elle Quelques jours saffirent à îv ipoleon I*' 
pour cieiruire les armées prussiennes, si i cdm lables son.s 
Frédéric- le - Grand , si faibles depui*? qu e lliis ne possé- 
dnient plus des cht^-fs dignes de leur antique renoniinée. 
il restait dans rélectorat d'Hanovre des détachements prus- 
•iens , aUendant des tronpes anglaises, qui Tarent bienlot 
joints par une foule de fuyards , après la journée d'Jéiia. 
I3ans Pimpossiljiliîé de mieux, faire , ils se jetèrent dans 
Hnmeln et Niew bourg, mais n'y trouvèrent pas la res- 
source qtî'ils es]>éraient ; elle leur fut bientôt enlevée par 
line nr mé(î ra^scinblée parle roideHollandcsur le Bas- Rhin. 
Destine à coiarnandcr un corps d'observation, S. M. I-ouis- 
Napoléon saisit avec empressement l'occasiou qui lui était 
ouverte d'acquérir de la gloire. Il leva son cnmp de W csel, 
le 26 octobre i8u6, et marcha en plusieurs colonnes sur 
Munster et Osnabruck, jusqu'à Minden. Cette marche concou- 
rait avec celle des corps de la grande armée, que la poursuite 
des Pras&eiis rapprochait ds laWestphalie, pour cerner 
une niiilliuide db Ibyacds prnssiens , dont une partie dis* 
persée eonratt à k débandais, et l'aatM., 'Soas les ordres 
du général Lecoeq , formait une colonne de dix milie 
bommes. Les Français en' occupant Minden et Ainteln v 
devaient les séparée' des places de Niewbonvg et de^He*» 
aieln , où celte partie de l'armée prnsnieftne cherchait à se 
Téfh^ier , sycc Uintenlion de s*y défendreV Fo«r h^of/patt» 
é oette nmnttovre dangereese pour le.4éeârité desFr^ii^ 
^aîs , ceex'oi tâchèrent de contenir iss- ^êrmsens de cm 
deux places , de les faire rentrer dans teofv mers, et d^ 
ingintenir la communication entre les deux hords^diuL Weset « 
Poer rempHrces vues, hirmée dn Nord se porte delfVar- 
bourg et de Padorhèm- enr Hameln. La dî^ion du géaéeni 
Hiclinud suivit le cours du Weser , en se dirigeant par 
tloxter et Pyrmont, et ceHe du général Gobert-aeriva de^ 
mult Hameln le 7 novembre 1806. Le^ troupes firent dee 
iwtfchçs foceées powr eoniew f hw peonpteaeiil Umuq^ 
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retranché de Pennemi , et surtout le prévenir à Rinteln, 
d'où il aurait pu couper le pont , enclouer les canouô , et 
lirûler les pont-levis d'une place dépourvue de garnison^ 
parce que k; commaud<iu,L iiu5ôui^ 1 avait renvoyée depuis 
quelques jours. 

Avant d'arriver à Artzen , le roi de Hollande dctarha 
une avant^garde de cavalerie et d*infanti rie , avec deux 
pièces d'artillerie légère, sous les ordres du général- major 
Debroc. Quand ces troupes eoreat dépassé Artzen , elles 
ffiMivèrau les Prosaions en bataille, à Groas*Barckel. village 
msr- la rive gauche du Weser » entre celle dernière ville 
M Hamelo, Les hussards hollandais fondirent avec impé» 
toosité sur le régiment* de dragons de firuswitz, et sa^ 
fan détachement de hussards de Blacher. Ils réàisièrent. à 
un premier choc, mais ils ne purent soutenir leurs ef- 
forts réitérés; ces corps prussiens furent oolbotés après 
quelques instants de mêlée , quoique soutenus par* dp ]« 
«avalerÎA» La cavalerie de la garde hollandaise , qui se 
trouvait en colonne derrière les hussards , ne pouvait 
Iprendre part au combat , mais le colonel Travers , soat 
eommandant ^ feit un mouvement sur sa gauche , et vint 
se former sur le flanc de la cavalerie prussienne , malgrô 
le fou de son infanterie. Ce renfort détermina l'avantage» 
Cette cavalerie repoussftles escadrons prussiens jusque sona 
leurs batteries.) et s'y maintint en bataille, jusqu'à ce qu^ 
le roi de Hollande lui eût envoyé l'ordre de rentrer dané 
la position fixée par lui pour l'avant- garde. Les voltigeurs 
de la vingt-deuicième secondèrent bien la cavalerie, Jla 
UTaient fait plus de vingt lieues par des chemins affreux ; 
nais au moment où le feu commença ^ ils se trouvèrent tout 
è fait délassés, et se portèrent, avec une étonnante céïé* 
lîté , aur le bois où l'infanterie prussienne cherchait a so 
retirer, l'attaquèrent et la poursuivirent jusque sur les glacia 
d'Hameln ; les Prussieus rentrèrent dans leurs relran* 
chements. Le roi de Hollande eut à regretter le colonel 
jLoyer , adjudant supérieur de son palais. 

L^Empereur présumait que Hameln , pourvue de neuf 
mille hommes de garnison, avec des vivres pour six mois, 
et des munitions de toutes espèces , défendue par d'ex- 
cellentes fortifications, pourrait faire une vigouren-^e ré- 
Sîs lance ; il envoya donc son aide de camp , le général Savary, 

l^our presser vivemeai ce âi«i§Q* iX aviva le i^iUo^vjuubia 
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B Ebersdorff, et dès le lendemain il eut une conférence ^veë 
le f!;'''néfal Lecocq , et les autres généraux prussiens en- ^ 
fermés dans Ilameln , déjà fortement intimidés par le combat 
de Gross-BarckeK L'anarchie la plus complète régnait dans 
cette garnison mêlée de plusieurs bataillons de fuyards qui 
lui étaient étrangers , les soldats étaient insubordonnés contre 
leurs officiers et ceux-ci contre leurs généraux. La pré-* 
sence d'un général dont ils connaissaient les talents mili^ 
laires , acheva de déterminer les généraux prussiens. La 
inuiiarciiie prussienne n'aurait pu être arrêtée dans sa 
chute parleurs efforts; ils ne ponvaieiiî: aittndre aucun 
secours de leur roi fuyant dans la Pomeranic , et quoiqu'il 
n'y eût devant Ilameln qu'une simple avant-garde , ils se 
hâtèrent de capituler. La garnison , demeurant prison- 
nière de guerre , devait être conduite en France ; lea^ffi* 
ciers étaient libres de reloamer en Ftusse , sur parole de 
ne pas servir contre les Français. A peine cette oonvention 
était signée , qa^un mécontentement nniversel se manifesta 
parmi les offidierB et la garnison qui demandaient ponr les 
'soldats la permission de rentrer dans leurs foyers ^ et pour lea 
officiers l'assurance d'être payés de leur solde sur les caisses 
des provinces prussiennes occupées par les Français. Le 
premier acte de la sédition fut de courir aux magasin» 
d'eau-de-vie y de les enfoncer , et d'en boire outre mesure. 
Animés par ces liqueurs spiritueuses , on se fusilla dans 
les rues , soldats contre soldats , soldats contre officiers , 
soldats contre bourgeois. Le désordre était extrême. Le 
général de Schceler , commandant dans la place > envoya 
Courier sur courier au général Savary^ pour le prier de 
venir prendre possession d'Hameln , avant le moment fixé 
pour sa remise. Le général Savary accourt , entre dans la 
ville à travers une grêle de balles ^ fait filer tous les soldats 
de la garnison par une même porte, et les enveloppe dans 
une prairie *, il fait mettre bas les armes aux soldats, et signer* 
aux officiers leur cartel. Aussitôt qu'il eut appaisé ces troubles^* 
le général Savary 1ais3a au général Dumoncean le soin de 
l'exécution dernière de la capitulation , et partit pour se 
rendre devant Niewbourg. Cette place était sévèrement 
fermée depuis le i**" novembre. Elle avait trois mille hommeit 
de garnison , dont deux mille étaient logés chez les bour— * 
geois. Pour suppléer aux casemates qui y manquaient , 
on avait creusé des réduit» à Tépreuve de -la bombe ^ 
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malgré tous ces préparatifs, Niewbour^ capitula le 25 no- 
vembre, et coinpiéta la reprise du Hanovre, Du a5 octobre 
au novembre 1806. 

HÀRBOURG (prise de). Les Français s'èmparèrent , 
dans la guerre de 1767, de Harbourg, place située sur la 

rive occidentale de l'Elbe, vis-à-vis de Hambourg, Le {g^nce 
Ferdinand de Brunswick ne tarda pas de les y venir assié-* 
gcr. Idais la marquis de Péreuse , commandant français, fit 
échouer ses efforts. Les Hanovnens convertirent ce siège 
en blocus. La famine seule ol)hii;en la garnison de se rendre 
80U8 la condition de ne pas servir de toute la guerre contra 
^Angleterre et ses alliés. 
» 

HARFLEUR {sièges de), i. Henri V, roi d'Angleterre, 
fait en i4i 5 une descente en ^Normandie > et assiège Harfieur. 
Quatre cents hommes d'armes, formant sa garnison, font 
de fréquentes sorties-, ila manquent de munitions. Dénués 
d^aucune espérance de secours^ ils se rendent. LeshabitanU 
en sont chassés par les Anglais. 

a. Le comte de Dunois investit Harfleur, en 1449, avec 
dix mille hommes; vingt-cinq navues fermaient son port. 
Charles VII y vint en personne, pour juger de relfel de 
grosses bombardes, d'un calibre extraordinaire, fondues 
par le grand-maitre do rnrtiilene Jean Brirrou. Plusieurs 
tbis on vit le monarque français, la salade en tête et le 
pavois à la main y s'e-xposer dans les tranchées et dans les 
mines comme un simple soldat. La garnison, composée de 
deux mille Anglais, se rendit le i*^ janvier i45o. 

HARLBM {siège de). Les habitants des I^ays^fias .aigris 
des continuelles atteintes portées par les Espagnols à leur 
liberté et a leurs priViléges , supportaient avec peine la 
domination de l'Espagne , et paraissaient vouloir se révolter 
contre lenta mitres. Jja douceur , la justice et de la condes« 
Cendance pour quelques'^unes de leurs demandes , auraient 
peut -être ramené ces esprits indociles; mais ces moyens 
étaient trop opposés à la fierté castillane pour être employéa 
par la cour de Madrid. Philippe II envoie pour commander 
^ Flaadiea U dac d'Aihe i.gron^d capitaine , mais rhonui»» 
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le plus dtf r, îc |>ltt« sévère , le plus impitoyable de soti siècîe t 
c'est par la terreur qu'il prétend contenir les Pays-Bas. Sous 
le moindre prétexte, son armée marche sur les villes qu'il 
regarde comme rebelles. Rotterdam , Blons , Tergoès ^ Mi- 
lines, Zulphen, Naërden, sont pillées et saccagées^ les 
échafaudô sont teints chaque jour du sang de quelques cen» 
taines de Flamands : la tête des comtes d'£gmont et d'Horn 
tombent par la main dn bourreau. Chacun croit sa sûreté 
personnelle menacée I les provinces de Hollande et de Zé- 
lande seconent une domination, tjranniqae. Pottr let punir ^ 
le due d'Albe malade envoie son fis, Frédéric de Tolède » 
mettre le siège devant Harlem. Douze miUe hommes de 
troupes d*élit& paraissent devoir bientôt réduire cette âxè , 
l'une des plus considérables , des mieux fortifiées et dea 
plus peuplées de la Hollande; les Hollandais avaient d'ail- 
leurs sôutehu jusque alors aVec une médiocre vigueur leurs 
f laces a^iégées. Le prince d'Orange ne put introduire uit 
convoi dans Harlem , m'ais les bourgeois font cliaque jour 
des sovtifes où les assiégeants perdent beaucoup de monde» 
I)ans tontes tes occasions, ils prouvent que Tona mal npp réciè 
l'énergie que leur inspire ta crainte des tourments dans 
lesquels avaient péri leurs compatriotes ^ ils bravent toujours 
Avec àndac^ tbcis les périls et les dangers/ Les Êspa^ols 
donneùt assànt le at décembre 1572 } les habitants leur font 
éprouver une perte considérable. Le feu d'une batterie 
avait singulièrement endommagé un ratrelin placé en avant 
de Sainte-Croix. Lés ingénieurs espagnols crurent facile de 
donner Passant de ce côté ^ ils approchent un pont portatif 
qui est jeté sur le fossé. Les Espagnols s'y précipitent avant 
qu'il soit placé ; les ingénieurs ayant mal calculé la largeur 
de la brèè!i6 potir asseoir ce pont^ elle se trouve trop 
étroite : il devient non seulement inutile, mais nuisible aux 
assiégeants. Ceux qui se sônt hâtés d'y monter sont préci- 
pités dans les fossés. D'un côté ib sont dans riroposotbililé 
de s'avancer , et de l'autre la honte les empêche de reculer ; 
ils attendent et reçoivent la mort dans un déûlé defeu^ et y 
demeurent jusqu'à ce que les ordres réitérés de leur général 
et de leurs officiers les arrachent avec peine de cet endroit 
fatal. Les Espagruils eurent recours anx mines et à la sape 
pour se rendre maîtres du ravelin qu'ils n'avaient pu enlever 
de vive force ; ils parvinrent a le ruiner entièrement. Les 

ssftic^éB a^avaieatssen aégii^.pottr jp^sM £e c^^en?* 
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éanï lia n^6a fatent point étonnés. îi^ennemi , ctoytmï X^oû^ 
ver la porte découverte ^ fat surpris de la voir environ** 
tice d'autres ouvr-q^es, et Sontenne par des miiraijles et des', 

fossés. 

La rignenr de U saison était aussi favorable aux assiégés 
^ue funeste aux assiégeants. A la faveur des glaces, les 
paysans hollandais, traversant la mer de Horlem gt^léei 
approvisionnaient la ville de vivres et de muniiiôf.s de tout» 
espèce. Les assiégés recevaient ces secours sous les ytux déa 
Espagnols, souffrant extrêmement du froid, et manquant 
•même des choses les plus nécessaires; les tnaladies empor-» 
taient Chaque jour un grand rn)mbre de leurs plus braves 
soldats. Les tr ivaux étaient cependant pressés avec vigueur 
au itilliea de telles difficultés par les soldats irrites des in- 
s\tites» des affîroats et des cruelles représailles des HuUan* 
•dais. 

Pour intimider lee h?\bifnnts de Hnrlem , les Espagnols 
jètent dans la ville la téte d'un des principaux conférlci cs , 
An.oine Pineyro , qui vient d'être tué en ti av^illr iit à 
couper vivres de lenmrmée Les assiégé-'^ se vengent do 
Celte insulte par tme barbarie j ils coupent h teïe de onze 
prisonniers ejpagnols, les lancent dnn;^ un baril au niiliea 
du camp des assiégeants avec cette inscription : Tribut du 
dixième envoj é pour îc duc d Albe par les habitants de 
Harlem f avec les intérêts pour le retord du payement. 
Un ton si fier est soutenu par des efforts béruiques et par 
Tespoîr fréquent d'être secourus par le prince d'Orange,, 
qui chaque jour raisait de nouveaux efîort.s. 

'L'hiver continuait 6Cv^ rigueurs; les assiégés faisf^ient de 
fréquentes sorties, et remporlaitnt presque toujours Tavan- 
tage. Frédéric de Tolède, voyant ses troupes s'aiiaiblir 
considérablement , résolut de redoubler d'efforts pour forcer 
se^ ennemis à se rendre ; il fait donner plusieurs assauts à la 
fois. Les Esp?ignols se comportent avec intrépidité \ mais 
les Hollandais , p tua courageux encore , les repoussent après 
en avoir uu grand carnage. Quelqne satisfeût qu'il fût . 
de la éonifuite de' ses troupes, Frédéric, abat lu par nne 
résistance' que l'on n'avait pas prévue , fait sollieîter de soa 
père la permission de lever le siège , et dé renvoyer la 
" prise de rette place à une saison plus fayorabîeV a ie suis 
étonné de votre faiblesse^ lui répond le duc d'Albe. Lc^ 
diflBcultés ^e .l'entreprise* augmentent la gloire do sticoés^ 
Tom» JIL / • i5 
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achevez le siège si vous voukz être digne du sang espagnol 
et du mien. Pensez à Piinportance de la victoire , et non au 
nombre de jours nécessaire pour l'obtenir; la s()un)issioii 
des Pays-lias dépend de la prise de Harlem. Si je vous 
croyais encore capable d'une lâcheté, je me ferais porter au 
camp, tout malade que je suis ; et si ma maladie, qui aug- 
mente tous les jours, ne me laissait pas assez de forces pour 
î*entreprise , je ferais venir d'Espagne la duclic^se d'Alb© 
pour tenir la place du pcrc et du. ùls. u Celle luUre, com- 
muniquée au conseil de guerre , rafl'ermit toutes les résolu- 
tions j les travaux du siège sont poussés plus vivement que 
jamais. Parmi les actions héroïques qui se font, on en dis- 
tingue une de Ferdinand d'Âvalos. Cet officier blessé ^ de 
retour au camp , n'y trouve pas Jean de Stunîca son frère; 
il retourne sur la brècbe , ckerclie son frère , Iç troure sons 
tm tas de morts près d'expirer, le charge sur ses épaules , 
et le porte é l'armée au nuficQ des coups de mousquets que 
loi tirent les confédérés^ 

Bientôt Frédéric reçoit des renforts très-Gonsîdérablea 
dliommes et les vivres dont il avait besoin ^ il ne songe 
plus qu'à s'illtt&trer par son obéissance et se& talents mili- 
taires. Le dég^l team le lac navigable ; il est aussitôt cou- 
vert de vaisseaux > dont les uns s'efforçaient de porter des 
vivres arn^ assiégés» et les autres d'intercepter cette commu- 
nication. Chaque fonft était marqué par des combats sur 
Feau^ La viUe a Amsterdam y qui tenait pour les Espagndbj 
leur fonmîssait des flottes entières , et les c<msolait par leura 
succès des échecs coi^uels qu'ils recevaient sur, terre. Le 
a9 niai, les assiégés, commandés par les plus braves do 
leurs chefs y vinrent fondre sur la partie des lignes ennemies 
défendues par les Allemands; ils en firent un horrible car- 
9âge> piUèrent leurs bagages , brûlèrent Leurs tentes » se 
saisirent de leurs drapeaux et de leur artillerie, et ren- 
trèrent dans lavilie^ ayant à peine perdu huit à dix hommes* 

Malgré tous ces avantageai , la disette commença à se feiro 
•entir dans Harlem » parce que les Espagnols étaient deyenua 
maîtres de la mer; cependant, peu s'en fallut encore que 
les assiégés ne triomphassent de tous les obstacles qu'on leur 
opposait. Par une précaution connue dans Pantiquité, et 
fort commune dans le Levant, les habitants de Harlem 
avaient fait passer aux villes de la (^onfédératipn plusieurs 
ipigeons ékvés dans, la, ^ur, et. en. ayaii^ reç«i qui avaient 
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M éleréft dans oea villes. Toutes les foia qu'it èXtnl nécessaire 
de donner on de Tecevoir quelque a^is , on Uchait un de 
ces oiseaux, auquel on af fâchait une lettre sous lés ailes. 
• Par l'etatremise de ces nouveaux Douriers^ les assiégés cun<^ 
ceMent avec le prince d'Orangé lesmoyéns d'tfppfôrisionner 
Harletn; mais la vigilance des assiégeants trômpe leurs 
«spèranecfii et déjoue toutes leurs mesures. Le désespoib 
leur suggéra eneore d'autres moyens de défense ; ils inon^ 
dèrent la campagne i firent de nouvelles saignées dans la 
rivière de Sparen, qui traverse la ville. Tout devint soldat 
dans Harlem; hommes, femmes, enfants, vieiUairds, 
disputaient la gloire de défendre la patrie. Une dame d'une 
illustre naissance , nommée Kennaw-Hasselaar^ âgée d'en- 
viron cinquante ans , prit les armes. Par ses discours pleins 
d'éloquence et de feu , elfe anima tellement les personnes 
de son sexe, qu'elle réunit tro s cents femmes, qui, se ran- 
geant autonr d'elle, disputèrent de Taleur aux soldats les 
pins fîétermiiiés. Ces nouveWes amazones furent tout à la* 
fois un modèle de bravoure pour les assiégés et un sujet 
continuel d'admiratkoç pour leurs ennemis. Depuis sept 
mois le siège durait; Harlem avait vu périr l'élite de sei 
guerriers, ruiner ses fortification.^, expirer de b(.'=!oîn uri 
grand, nombre de citoyens. La famvne et la mort i^KcrcaicTit 
chaque jour de plus eftVayants ravages dnii^ ses inurs, on 
était sans espoir de serotirs. On dtptita quelque- bourgeois 
an camp des Espagnols pour tâcher d'oblenir quelque com- 
position. Frédéric répond ces deux mots - A discrétion. 
Cette terrible sentence met le désespoir dans tous les cœurs j 
la fureur s'empare des habitants. Riperda , commandant 
dans la ville, profite de l'iiorreur qu'elle inspire pour pro- 
poser un coup de désespoir \ il engage tout ce qui est sus- 
ceptible de conibatlre, de s'armer; de former un bataillon 
carré au milieu duquel on placerait les femmes, les enfants, 
les vieillards; d'ouvrir à l'entrée de la nuit une des portes 
de la ville; et, Tépée à la main, se faire un passage uu 
travers du camp ennemi. InMrâit de cette réitolmioh , Fré- 
déric se hftie de ^èiAèttre aux habitvAts un traitement pltis 
ftivott(ble^i|U'ilij'n'ôsaienll'espérer s'ils voulaient s'en remettre 
I 'ifirt<Mmiiifoc ; il fit assurer qu'il g^ï^antifâij letti* ville du 
jbniage. Lé vainqueur tint parole en appareiice-; niais cd 
fiit pour livrer de éang-froid à la rage des bourreaux plu^ 
Ae deux unHe' Âtoyens^ qui périrent danf les tonrmeats^ 
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Cette barbarie fixe sans retour dnm le cœur des HoUândai* 
l'horreur pour le pou vurn -nient espagnol. Bordet, officier 
îraiicais très- estime , qui est dans la place, prévoit cette 
férocité ; craignant d'être le jouet des Espagnols , et voulant 
se délivrer des inquiétudes sur son sort , il engage à force 
de prières un soldat , qui lui est tres-nttaché , à lui tirer un 
coup de mousquet pour terminer tout à la fois sa vie et ses 
malheurs. Il en obtient ce triste service, et expire. 1672 e( 
1675. , • 

HASLACH (combat d^). L'aile droite de Tannée du 
Hhin et Moselle cessa d'agir conjointement avec son corps 
principal, depuis le moment où elle s'empara d'OiTem— 
bourg. Sa desunation était de gagner la rive droile du 
Danube , en Iraver^aiit les montagnes Noires par la vallée 
de la Kintzig et de Saint-Pierre, de forcer le passage des 
villes forestières, et d'appuyer son âanc droit au lac ds 
Constance. Le gros de l'armée devait arriver sur le Danube 
par la rottte vulgairement appelée Berg'-Strfss. Ces deux 
corps , se réunisstnl vers Ulm, devaient entrée de concert 
dans la Barîère. Pendant seize jonrs , les Âutiiclittena battirent 
pontinuellement en retraite devant le général Férîno> com^ 
mandant l'aile droite. Dans des reconnaissances et des a&ires 
d'avant»po8tes, ils furent repoussés par les Français. Ces 
engagements prirent un caractère plus sérieux dans la vallée 
de la Kintzig , ou se trouvait le général Starray . Le- général 
Jordis les rencontra, près de la petite ville d'Haslaclx» en 
Souabe; ce poste fut emporté, malgré t\ne vive résistance; 
les Autrichiens^ y perdirent quatre, cents lipmmes et çent 
cinquante prisonniers. On eut de pareils succès à Walboorg» 
WoUach» Alpersbacb, èutire^UHante-Kinteig^ leNecken 
En assurant ainsi sa marche p^r de continuels succès., l'armée 
de Rhin et Moselle pénétrait, sans danger pour elle-même^ 
dans lo cœur de l'ÂHemagiieA et s'ouvrait une carrièrd 
' brillante y mais qui ne pouvait procurer.de succès solides^ 
paroe^ qu'ils n'étaient pas, appuyés par dés victoires dès 
autres armées sur le Rhin* i4 juiUei X796» 

HASLOU ( journée de)^ Charles* le -Gros 'entreprit, 
en 884 , de forcer les Normands, retranchés sur la Meuse 
dans un camp aux environs d'Haslou ; il en forme le siège, y 
donne plusieurs sanglants , ouàs inutiles assauts. onra^w 
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renverse les tentes du camp impérial; k pcsfc augmente le» 
cnlnmité? des deux nations. KlTrayôs de tant de mniiT , on 
fait un traité honteux pour In I rance; on convient que le» 
Normands demeureraitint maîtres de tontes les provinces 
qu'ils avaient conquises. Ainsi fut établi en Finance un 
peuple alors barbare , danf^ereux , insatiable de p» liage 
^oi fut eucore long-temps un de aes plus terribles fléaux. 

HASTEMBECKE ( bataille <f). Les Fran9ais combat- 
taient contre la Prusse en 17^7 , ayant la leine de Hongrio 
pour alliée. Le maréchal d'Ealrées, ayant passé le Weser, 
suivit pas à pas le duc de Cumberland , qui s'cftbrçait de 
couvrir Pélectorat d Hanovre avec une armée de ( inqiiante 
mille lionimes. Au commencuaient du prinlemps,en p artant 
de Versailles, après avoir montré à Louis XV le plan de sa 
campagne , il termine ainsi son entrelien avec le monarque : 
Awr premiers jours de juillet , j'aurai conduit l'ennemi 
au-delà du fVeser, et je serai près d'entrer dans Té lec-^ 
tarai d'Hanovre. Après avoir fait reculer lea Hanovriens 
depuis Mnaiter jusqu'aux bords du Wesdir , le maréchal les 
atteignit , le 26 juillet ^ dans nne'po8Îtion.avautageuse , près 
d'HunelB. Le village dUaiteinbecke et une redoute cou-» 
vraient ^ leur fiena Un œavais impraticable était entre la 
iriltage et le fleure. Leur gauche , protégée par une bat- 
terie^ s'étendait jusqu'au bord d^in bois } le marécbal la 
fit attaquer ; elle fut culbùtée.| renversée. Le marquis de 
Contades chargea en même temps la* droite j et triompha de 
tous les obstacles. Le vill^e lut emporté , malgré la diffi- 
onlté du terrain. La cavalerie » formée en colonnes , suivait 
et soutenait cette redoutable infiinterie^ pour forcer de con^ 
cert le centre de l'ennemi. Tout annonçait une victoire dé« 
eisive* Cependant le doc de Brunswick reprend , l'épée à 
la main , la batterie du centre qui avait été enlevée par les 
Français. Tout-à-coup un colonel hanovrien, nommé Brî^ 
sembach , se détache de lui-même , rentre dans le bois , 
prend les Français à dos ^ les enchâsse et s'empare de leurs 
canons. La terreur passe un instant du côté des Français ^ 
le maréchal ordonne la retraite ; le duc d'Orléans s'y op- 
pose. IjC duc de Cumberland profite de ce moment pour 
sauver ses troupes et se retirer sur Hameln. Il évite ainsi 
le feu ide l'artillerie française prête à le foudroyer. Il 
nvaît perda seulement cinq mille hommes \ mais en cou* 
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* ItnoBnt sa retraite à Nienbourg et Vérden , 11 aT>3ndonna 
lout le pftys « discrétion du maréchal d'Estrées ; Ihnnda 
fut occupé par le duc de Fifz- James. Au liçn d'être rec om- 
pensé , le maréchal fut rappelé j le duc de Richelieu , (]ui ^ 
lui î5nccéda , profilant de ses succès , s'empara d'Haaovre y 
4e Wolfenbuidl et de .Qcuiidwick. 26 Juillet 1767. 

H ASTTNGS (/;/7/rn7/^ rf"). Guillaume, duc de Normandie^ 
surnomme Coivjuérant , conçut, en 1066 , le dessein de 
aV.rrîpnrer cL- rAiigletcrre. Pour faciliter son entreprise, il 
eut recours au Pape, se ht donner l'inveatUure du royaume 
britannique par le Saint-Pere, et se déclara son triburaire. 
3Le souverain Pontife lui fit présent d'un étendard béni, et 
lança une bulle d'excommunication contre îous ceux qui 
8*oppQseraient à lui. Le duc part de Saint-Vafcry avec neuf 
cents voiles, portant une armée de cent mille hommes y 
, débarque sur les cotes de Sussex, fait brûler ses vaisseaux, 
marche à la rencontre du roi qu'il venait détrôner : c'était 
Haraldll, pm-K^e courogenx et din;nc du sceptre; \\ le joint 
près de Ha^ilngs. Là se donna hi l)ataille qui décida da sort 
de l'Angleterre. En voici la description tirée de Mathieu 
Paris. « Les Anglais, dit ce célèbre moine , avaient passé 
3» toute la nuit à se réjouir, et • boire. Dès la pointe du jour» 
m encore fumant* de ^ébaocKey ils marchent av«e ardeur 
> à r#ii«Biiii. I«e« fiuitassii», tous armés de haoàea et.serrés 
3» 1e9 uiu contre les antrea, omssent leurs boucliers et en 
3^ forment iinniiirîinpitiétTeble. LcsKomands, quis'étaient 
38 occupé» toute la nuit ^coii&ster leurs péebés, aprèa s'^étr» 
" TÊ tourna le matin du pain des forts ^ atleadaieBl l'ennemi 
ik d^s air assiivé. GiiiUanmeidemande ses armes ? on les lui 
» apporta > mai» Vetepneaaement de ses oBtolera occasionna 
3f q u elqu e ebfogemeat' danaleac pièces de scm arnmre, qu'il» 
jt- placèrM à eonfreHMsna* Le .duc y riant de leur méprise» 
M dit è hante Yoin : JRœe^M ^mugure^ voilà 4fui m^eut^ 

» noi^co que mon duché va se ckaager m mjrmime 

3» l\ fait enautte chanter la dianaen de Roland t pour Animer 
» ses S(rfdat9^ et les mè«« au combat. On se battit de parc 
n et 4'aulre avec un ceutage égal, pendant la phts grand» 
n partie du jaor, sans que la victoire penchât d'ancnn côtéj^ 
w Guillaume aliors fait prendre la fuite 0 ses troupes* Lee 
» Anglaiay se croyant vainqueurs, se. débandèrent pour 

poarfittivre les fuyvtàiu Aiore les Komandi fmA Tait»- 
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'1» fàcei et font à lent tonr reculer les Anglais. Cenx-ct se 
» letruichent sur une colline. Les ^Normands veulent y 
» monter I mais ils sont repoussés. Tant qu'Harald fut \ 
» vivant , les Anglais se soutinrent dans ce poste. Ce prince 
']> remplit, dans cette journée, tous les devoirs d'un brave 
1» soldat et d'un grand capitaine. Il renversait tout ce qui 
n se présmtait devânt lui. Guillaume^ de son côté , payait 
» de sa personne. Il eut trois chevaux tués sous lui. Enfin 
» Harald, atteint d'un coup de flèche à la tête, tomba mort. 
» Un soldat, le voyant étendu sur le champ de bataille f 
i> lui coupa la cuisse. Guillaume , indigné de cette action , 
n chassa ce soldat de l'armée. Les Anglais^ après la mort 
>i de leur roi, prirent la fuite. » Dans ce mémorable com*- 
bat, qui dura plus de douze heures, il périt soixante-sept 
mille Anglais et six mille Normands. Pour en conserver le ' 
souvenir, Guillaume batit nue nhbaye au lieu même où 
Harald avait été tué. Tout plia devant l'armée victorieuse, 
Douvres, défendue par une nombreuse garnison, se rendit 
sans aucune résistance. Cantorbéry suivit son c\em]^)Ie. 
Londres semblait promettre une plus belle déiense; mais 
elle était remplie d'évéques et de prêtres. Dès que le con- 
quérant se montra, portant devant lui Fétendard béni, tous 
vinrent lui offrir la couronne, qu'il accepta sans peino ; et 
Tarchevêque d'Yorck , quelque temps après^ lui donna 
Ponction sacrée des rois. 

)) Guillaume, dit le savant abbéVelly, plus sage que le grand 
« Alexandre, qui prenait les façons de vivre des peuples 
)• qu'il avait vainc ai , ordonna que les Anglais se confor- 
M meraient aux usages des ]N(jrinaiids • qu'ils porteraient le 
» même habit; que, comme eux, ils se raseraient la barbe; 
)) qu'ils se gouverneraient par les mêmes lois; que Pidiome 
» normand, qui était un français mêlé d'un peu de danois, 
)) serait la seule langue du pays; qu'on ne plaiderait, qu'on 
» ne prononcerait les sentences, qu'on n'expédierait les 
» actes que dans ce langage barlNire; ce qui dura jusqu'au 

» règne d'Edouard III L'élévation de Guillaunte sur 

» le trône des Anglais est l'époque de la grandeur et de Ift 
» puissance de l'Angleterre, qui cependant le détesté. Les 
» mœnfs s'y ftdodcirent par le commerce des Français» Les 
» arts et les sciences commencèrent à y fleurir : de là cette 
» célébrité dont elle jouit, et le grand rôle qu'elle fiât 
n aujonrd'hoi daps l'Europe, n ti^ octobre 
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HAVANE [action et prise Je la), i. Durant la guerre de 
174(>» un va'>seau b.iiia pir la tempête était sur le point de 
pcTii- dcin-i les mers des Antilles; la Havane était le port lo 
plus pcocli;iia, mais il éiail eanemi. Je rnens ^ dit le capi- 
taine , vous h'vrer mon éffuinage , i^ioii n<jvLre , mes soldats, 
et m ji-mtimt^ ; je ne demande (jue la iJie fjour mon équi-^ 
pnge. « Je ne commettrai poiuf, dit le com'iidndant espa- 
gnol, uae ar'ion déi>hojioraote. Si nons vous avious pris 
dans le combat en pleine mer ou sur nos côtes, votre vai&'- 
seau serait à nous, et voos «eiiez nos prisonniers; oiaia^ 
battus par la tempête et poussés dans ce port par la craint* 
dti naufrage , j'oublie et je dois oublier que ma nation est en 
guerre avgc la vôtre. F^ous êtes hommes ^ et nous /e 
sommes anssif vous êtes malheureux f nous vous devons 
de la pîtié. Déchargez donc avec assurance, et radouber 
votre vaisseau. Trafiquez s'il le faut dans ce port pour les 
frais que vous devai/. payer; vous partirez ensuite, et voua 
aurez un passe-port jusqu'au delà de la Bermude. Si voua 
ét«s pris après ce terme, le droit de la guei^re voua aura 
ini« entre nos mains; mais, en ce momwtf je ne vois dans 
des Anglais que des étrangers pour gui Vhumanité rédamm 
des secours. » Qui peut Ure sans être vivement ému d'un 
'sentiment d'admiration ce trait de grandeur, d'bumanité et 
de générosité qui honore la nation espagnole i 

2. La Havane, ba'ie sur la côte septentrionale de Cuba, 
la plus grande ile de l'Amérique, à l'entrée du golfe dit 
.Mexique, est le rendez* vous de ce Nouveau -Monde. JLe 
port, aussi immense qnesâr, peut contenir mille vaisseaux; 
il est défendu par trois forts dont part un feu croisé qui 
ren 1 l'abord impossible aux ennemis. Le comte d'Albermale 
et ratniral P )cok viènent attaquer Tile , mais ils se gardent 
bien de tenter les approches du port; iU descendent sur 
une plage éloignée (|n'on croyait inabordable. Ils assiègent 
par terre le fort le plus considérable; ils le prènent, et 
forcent h ville, les forts et tonte l'île à se rendre, aveo 
douze valssenax de guerre qui étaient dans le port , et vingt- 
sept navires chargés de trésors. On troiivr? dans la ville 
ving!-qnn(re de nos millions en Ergi iit comptan! ■ tout fut 
partagé entre les vainqueurs, qui mirent à part la seizième 

partie du butin pour les pauvres j les vai&seaux de guarxe 
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lurent pour le rm, les vaisseaux marcliaTirls pour l'annral 
et pour tous les officiers de la ilotre j tout ce btjfin nionfait 
B plus de quatre-vingts millions Ou a .rema/qué que dnns 
cette guerre, et dans la précédente , TEapagnc avait perdu 
plus qu'elle ne retire de TÂmenque en^viugt années. ^Jui^ 
176a. 

IIEJDELBERG C sié^g de). Au commencement de là 
guerre qu'on appelé du j)t{itce d* Orange , où la France eut 
encore à combattre toute l'Knrope , I oins XIV ciuiï avoir 
besoin de Heidelbcr^. Montclnr a ordre de s'en emparer; 
mais coiiirne il n'a que peu de canon, et qu'il n'a poin' tin 
tout d'infanterie, il aurait diflicileiuenl réussi paruneatiaque 
régulière. On prend le parti d'intimider le fils de rélecteur 
palatin qui défend la place. Il la remet , à condition que sa 
garnison^ qui est de huit cents hommes^ sera conduite à 
SlanheiiD. 

Comme le dessein des Français était d'at laquer dans quelque 
temps cette ville , et qu'il ne leur convenait pa^ d'y laisser 
entrer no renfort si considérable, le* lieutenant -général 
Rubantel est oliargé d'aller faire semblant, avec quelques 
clievaux» d'investir Manheim. Quand la garnison de Hei- 
delberg se présente pour y entrer, qn lui dit qu'on ne laisse 
paa. entrer des troupes dans uQe place investie. Ainsi , elle 
-est obligée de rebrousser cbeinîu pour retourner ûam Ut 
pays de Neubourg. Rubantel, immédiatement après*» re^ 
tourne dans le camp de Philisbonrgy d'où il était parti* 

• ■ • 

HËILBRON (surprise <f ). « Je fus envoyé, dit le mar» 
» quis de Feuquières, avec un corps de troupes à Heilbron^ 
» pour commander sur le Neclcer^ et établir des contribt»^ 
j» tiens dans la- Franconie et dans la Sonabe* Je marchai, 
11 avec huit cents hommes de pied et neuf cents chevaux , 
» jusqu'à une petite ville du pays d'Ansparh, nommée 
» Kreilsheim. J'y trouvai deus> bataillons , et je n'aurais pu 
n forcer ce poste emtouré de murs avec un assez bon fossé; 
.» mais le colonel qui commandait cette infanterie , ayant 
. » été assez imbécille pour venir me parler hors de sa place, 
» sans prendre ma parole de l'y laisser rcnfrer, je le relins 
a et l'obligeai d'ordonner à sa garnison de se rendre pri- 
■» Mimière de guerre^ ce qu'elle ût. » Cet exemple iait 
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connaître que , qnnnd il esf née essaire de se rendre maître 
d'un poste, toutes sortes de imovens y doivent être em- 
jWoyés , pourvu qu'ils ne déshonorent pas celui qui les 
t'iti|)ioie> comme Tciiirrut fait, dans cv.Ur occasion, ie manque 
de parole à ce colonel, s li rue i avait demandée. Feuquière» 
part d'Heilbron à la tête de mille chevaux , parcourt un 
pays très-étendu , l>at plusieurs partis fort considérables, 
passe plusieurs rivières, évite beaucoup d« pièges, établit 
d*énormes coninlvutions ; et, après trente-cinq jours de 
course, retourne liiompîiant au lieu d'où il est parti. J^ous 
€ivez iicaiicoup risfjué , lui dit im de ses amis. — Pns tant 
quon se l'iDiagine , répond Feuquiercë. On était ignorant ^ 
comme on l'est toujours lorscjue la guerre commence. Je 
savais à qui f avais à faire } les ennemis étaient épou» 
vantés } ils me croyaient plus fort que je n étais ; et je 
me conservais toujours des moyens de retraite. Lonvoû 
veut savoir les détails d'une expédition qui est tronvéo 
'admirable. Après que Fenqoières a contenté sa cnrîosité ^ 
il ajoute : On vous aura sans doute dit que fat beaucoup 
gagné dans la course que j*ai Jhite»'~-^u'esi-ce que cela 
fait? répond le ministre. J*en suis bien aise. A quoi cela 
montO't'ilP-^A cent mUle francs , repart Fenquièrea. — 
Je vaudrais quUljr en eût davantage , réplique Loutoîs. 
—Quand ces bonnes gens, continue Feuquières, avaient 
compté sur la table les sommes auxquelles ils avaient 
été imposés f ils mettaient une somme à part, Oest pour 
monsieur^ me di«iie»l«-ils ; je F ai mise dans ma poche,— 
F'tms ave% bienfait, dit le ministre. Cette course rapporta 
trois ou quatre millions au roi. i698. 

HBILSBËHG ( combat dt ). L^armée française » victo- 
rieuse k Gaftstëdt , marcha dès le lendemain ^ lo juin 1807, 
sur Heilsberg; eRe commença par enlever plusieurs petits 

camps. L'arrière garde russe s'y montra bientât en position^ 
elle était forte de quinze à dix-huit mille hommes. Les cui* 
Tasaievs^ les dragons et la cavalerie légère , firent plusieurs 
charges brillantes , et gagnèrent du terrain. Le corps du 
mercchAÎ Sotilt se trouva formé sur les deux heures; deux 
divisions marchèrent sur la rive droite, tandis qu'une autre 
s'^^vancaitsorla gauche delà pointe d'on bois dont l'occupa- 
- tion était nécessaire pour appuyer la cavalerie. Toute l'armée 
tusse se trouvait à Ueilsberg^ elle alimenin Contmadlemeiit 
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par des troupes fraîches sps colonnes rVinfanteric et àe cava- 
lerie , et fit de viL^j'ireux efibrts pour se soutenir dans le» 
positions en avant de cette ville. Plusieurs régiments russes 
fureai mis dans une déroute complefe ; à dix heures du soir 
on se trouva sons les retranchements ennemis. Les fusiherê 
de la garde impériale française, commandés par le général 
iSavary , se distinguèrent par une rare intrépidité j la division 
Verdieret le catps de réserve du maréchal Lannes, s'enga- 
gèrcni a la nuit commencée, et débordèrent l'ennemi : on 
réussit ainsi h le cooper. L'ardeur des troupes était telle, 
qn'au moment où le ^rdod-duc de Berg passa sur la ligne do 
la iroisième divisiun des cuirassiers^ le colonel d'Aveuay, 
coiïuDandant le sixième de celte arme , lui présenta son sabre 
tout dé*::outtsnt de sang , en disant avec licrtc : /Vrwr^, 
Jhites lu revue de mon régiment , et dous verrez <juilnest 
aucun soldat dont le snbre ne soit comme le mien. Le 
chef d'escadron Chipuult reçut dans cette seule journée 
cinquante-deux blessures; il eut le bonheur d'en guérir j et 
àit pouvoir encore rendre des services à la pairie. Plusieurs 
com^gnies d'iofalitene légère y portèrent l'audace jusqu'à 
aller insulter les ouvrages arancés des Russes \ quelques 
braves trouvèrent la mort dans les fossés des redoutes et aa 
pied de* palissades. 

Le combat ceésa pendant la nuit ; maîa dès le point do 
jour, Vfimpereur se porta sur le olûnip de bataille ; il y 
disposa tous les eorps pour dcmner une bafaiHe générale et 
décisive. Toute Farméa rossa était rlhnûe èHeilsberg;«Se 
y possédait ses magasins, y occupait une superbe position » 
extrêmement forte par elle-même , et fertinée encore par 
des retranchements laborieusement élevés pendant quatre . 
moia. L^mpereur attendit que les Russes sortissent de leurs 
retr^ekemenU pour les combattre; è quatre heures il or^ 
donéa au maréchal Davout de &ire unr changement de 
i&ont par son extrémité vers la droite. Ce mouvement le 
porta sur la Baise-Atte , et intercepta pleinement la route 
d'Bylan; chaque corps d'armée avait son posta assigné; 
tous étaient réuiiis, hoiu le premier, qui continua de ma- 
ncBUvrer sur la Basse- Pa8sai|;e* Ainsi les Russes y qui avaient 
recommencé les hostihtés, se trouvaient comme bloqués 
dans leur camp retranché , et Ton venait leur présenter 
balaille sur le terrain qu'ils avaient eux-mêmes choisi. Ils se 
évasaient voir dan» lenti ratraaehcnacsta &niét t» colonnei^ 
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environnés d'une nowbreniie. artillerie, peadwt 'oes dhh 
nœuvres faîtes pour lea recevoir, dans le cas ou il leur res- 
terait quelque oeair de se battre. Mais soit que ces retran** 
chements ne. leur parussent pas encore asses formidables, 
soit qu'ils fussent épouvantés par l'aspect des prépaiatiHi 
qu'ils voyaient devant eux« soit que l'ilnpéluosité déployée» 
par les français dans la jouvnée du lo leur en eût imposé , 
ils né crurent point pouvoir y attendre lecoÉitingent promis 
par l'^gleterre^ et commencèrent à repassera dix heurea 
du soir sur la rive droite de l'AUe , abandonnant aux Fran- 
çais tout le pays de la gauche, leur laissant leurs blessés, 
leurs magasins et leurs retranchements. lies Français firent 
trois à quatre mille prisonniers. Les maisons d'Heilsbeqip 
étaient remplies de blessés ; on trouva dans ses murs d'im- 
menses magasins de yivres et de munitions. Le grand-duc 
de Berg eut deux chevaux tués sous lui dans cette journée} 
M. de Ségur, un de ses aides de camp , eut le bras emportéw 
L'impuissance de Tarmée dels coalition déjà démontrée pas 
la prise de Dantzick , qui venait de capituler sous ses yeux, 
le fut encore davantage par l'évacuation d'Heilsberg et par 
la retraite des Russes, qui ne se crurent pas en état de tenir 
devant les Français et leurs alliés, malgré l'avantage de leur 
position et la force de leurs rcîranrhemeiits. Elle le fut d'unô 
m inicrc pliîs éclatante encore trois jours après à Fnedlancl , 
ou tut terminée par une action décisive la longue querelle 
de la Russie et de la Prusse avec la France. L'armée fran- 
çaise entra dans Ueilsberg le 12 juin i3qj. 

HELIGERLEE ( bataille cV ). Le comte Louis de Nas- 
sau , frère du prince d'Orange, voulut tenter , en i568 , la 
conquête de Grunmgue. Une armée de dix mille fantassins 
et trois mille chevaux lui parut suffisante pour tenter cette 
entreprise; mais le duc d'Albe fit échouer ses efforts. Il lui 
opposa deux rcx^iments allcinands appartenants aux comtes 
d'Aremberg et de Mèguo, y joignit un régiment espagnol et ' 
quelques conipngnies de cavalerie avec six pièces de canon. 
Cette petite armcc, commandée par le comte d'Aremberg, 
s'approcha des révoltés avant sa jonction au comte de Mègue. 
A leur approche le comte Louis quitte la ville de Dam , et 
va camper vers Tabbaye voisine d^Héligerlée^ Le comte 
d'Aremberg n'était pas assez fort pour attaquer un ennemi 
avautageusement poslë; c'était la plus grande faute d'en 
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venir âxix maîns aynnf si peti de inonde. Cependant lesËspa-» 
|»-noVs forcèrent leur général de tenter le combat, le 24 mai- 
ibbH. Les Espagnols fonnaient la première ligne, les Allé— 
uiaiids la seconde } la cavalerie fut placée dans le lieu lo 
plus propre à son développement. L'ariiUerie , située dan» 
un endroit très-découvert, prenait en fl.jnc le;? Allemande. 
Le comte Louis saisit avec empressement l'occasion que lui 
oÔVait la fortune ; il s'empresse de ranger ses troupes , place 
à la droite sa cavalerie sur un terrain où la manœuvre était 
facile. Son infanterie, formant sa gauche, est défendue par 
une petite hauteur qu'il garnit d'un bon corps de mousque- 
taires I le centre avait un bois derrière lui, un marais sur son 
front. Les premières décharges de l'artillerie espagnole 
£rent d'abord beaucoup du ravage. Les mousquetaires , qui 
défendaient la culinic, furent assaillis avec la plus grande 
vigueur; les Espagnols voulurent en même temps s'avancer 
sur le centre ; ils se trouvèrent bientôt arrêtés par des . 
marais fangeux , d*où Us faisaient de vains efforts pour se 
tirer. Dans cette position, l'infanterie des rebelles , tirant 
aur eux è c^ups surs-, en fit ttn grand carnage; le comte 
Lottis» les faisant charger par sa cavalerie^ acheva len'r 
'4èrq«|te. Six cents Espagnols furent tués dans cette journée,; 
où il ne périt presque aucun Allemand ; on leur fit^nartier^ 
,8oiia la cfl^ndition de ne- plus servir à l'avenir l'f^agne. 
L'artillerie , les bagages et la caisse militaire devinrent la 
proie* du vainqueur. -D^Arembérg, combattant comme uii 
aoldat liuttué par le oomle Adolphe de Nassau , qui mourut, 
aoasi deiesblMures. ^ 

. »... , 

HÊLIOPOLIS ( èaiaille <f ). Le général Bonaparte^ en' 
quittant l'Egypte , laiesa au général Kléber le commande" 
ment en chef de l'armée d'Orient , affinblie.par des combats , 
4^ maladies et des marches continueUes, au milieu des dé' 
serts. Sans eypoir du cdté de la France, eUe vojrait le vîsir 
Vavancer en Syrie avec une armée de quatre-vingts mille 
hommes, et un parc de soixante pièces de canon. 'Les 
Anglais bloquaient les ports de la Méditerranée > menaçant 
'd'une descente vers les bouches du Nil. Dans une position 
at'Crkique , Kléber négocia, et convint que son armée serait 
ramenée toute entière en France. Fidèle au traité, il venait' 
de livrer aux Ottomans les forts de la Haute-Egypte et la 
]riUe de Damieite lorsque Sidaey^Smith > et lord-KeiU»^ 
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oommandant une Katte anglaise dans la Méditerranée , Itil 
écrivent qiTaÀ ordre du roi d'Angleterre leur défend do 
consentir à ancune capitulation , si Parmée française ne met 
bas les armes, n'abandonne ses vaisseaux , et ne se rend pri-* 
sonnière ds guerre. Kléber indigné prit dans l'instant la ré- 
solution de livrer batailrc : certain que l'année partagerait 
ses sentiments au5^siînt qu elle connaîtrait la lettre odieiiso 
des Anglais , il la fit imprimer pendant la nuit , et elle ser- 
vit de proclamation. Soldats , ajouta-t-il , on ne répond à 
une tellfi Insolence que par de^ victoires : prèpnrrz-vous 
à combattre. Jamais outrage ne fut pins vivement res- 
senti. L'injure était comimme, chacun brûlait de la ven^orj 
tous les Français se reconnurent à cette généreuse indi- 
gnation, et l'on eût dit que l'armée poussait, dans ce mo- 
ment, un cri de guerre unanime. Le visir avait rejeté toutes 
les propositons de Kléber ; il ne voyait dans sa modération 
que le témoignage de sa faiblesse coavamcu qu'il ne pou- 
vait s'opposer à la marche de son armée , il exigea l'éva- 
cuation du Caire au terme convenu , celle de toub les forts , 
et celle du Uella. Il feignit de regarder l'opposition des 
Anglais comme un événement peu considérable , qui, n'étant 
point émané de Constantinople , ne devait point arrêter la 
ca])italation. 

La communication de la lettre du lord Keith n'avait rien 
changé aux dispositions du visir. Sir Sidney-Smith , qui , 
dans des circonstances di(ffi<ûl€9 , concilia ce qu'il devait 
è l^honnear avec ce qu'exS^eaiem le» ordres de son goa-*' 
Ternement ^ représenta inatilement qn^l eonwMit de toQt^ 
suspendre de part et d'antre. Lerâirqui n'appréciait pas 
les snites d^iiAe ruplore , repoussa èe conseil dicté par la 
préToyiince et J« loymoté , persista dans ses pfétentîotta^ ttr 
conaentit sevlement promettre des ôtages et des' subsides. 
Le vîsir faisait Tenir de nouvelte artilfefîe dfét«-Arydi; 
il aogmeiita ses forces ; déjà trèan^niiidéTatAin ^ en rénnisM*' 
sant les. habitants des viUages , qni se rendirent dans son 
oam^ avec armes et drapeaux. Il répandit dans les piy>-* 
'Vinccs dea firmana dans lesquels les Français étiueiit re- 
présentés comme infidèles ^ ememiB de Pistasaisme , infi^Kx 
teisvs des traitéa; il écrivit dans le même sens aux tiibdtf 
d^Arabes , établit des cbefa de séâkion dans toutes les -^le^, 
'et notamment au Caire , à Mehalet-êUKebir è Tama , o4^ 
elles ae tasdàreift paa à. éclater; A ordoaMiazo^cIi»» 
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Ijuî composaient l'ancienne milice du Grand-Seîgneur , de 
Tse rendre à sou camp avec leurs chevaux et leurs armes ; 
enfin il enjoignit à tous , sous peine d'être traités comme 
rebelles, de se réunir, au nom de la religion et du souverain, 
pour exterminer les Français que leur petit nombre et la. 
terreur de ses armes avaient glacés d'cfî'roi. 

Cependant les troupes françaises arrivèrent de la Basse- 
Egypte et du Saïd : il n'y avait pas un instant à perdre. 
La position des deux armées suffisait pour comjnencer des 
hostilités : les forces dos Français ne pouvaient augmenter; 
celles de l'ennemi croissaient cliaquejour. Kléljer Jit cesser 
les conférences entre les Français et les Ottomans , et 
s'adressant à Mustapha pacha: « Il faut, lui dit-il, que votre 
)) excellence sache que les desseins du visir me sont 
)) connus : il me parle de concorde et forme des séditions 
» dans toutes les villes; c'est vous-même qu'il a chargé 
» de préparer la rcvolle du Caire ; le temps de la confiance 
» est passé: le visir m'attaque, puisqu'il est sorti de Bel- 
ï) beys ^ il faut que demain il retourne dans cette place, 
» qu'il soit le jour suivant à Saléhié , et qu'il se retire 
)) ainsi jusqu'aux frontières de la Syrie, autrement je l'y 
» contraindrai : l'armée Française n'a pas besoin de vos fir- 
)> mans; elle trouvera l'honneur et la sûreté dans ses forces; 
» informez son altcsse de mes intentions. » 

Le même jour Kléber convoqua les ofliciers-généraiix 
en conseil de guerre , et ne leur présentant d'autres pièces 
que la lettre du lord Keilh et le plan de bataille : « Citoyens 
» généraux, leur dit-il, vous avez lu celte lettre; elle 
»\ vous dicte votre devoir et le mien. Voici notre situation : 
u les Anglais notis refusent le passage après que leurs pléni- 
i> po^entiaires en sont convenus , et les Ollomans , auxquels 
M nous avons livré le pays , veulent que nous achevions de 
j) l'évacuer , conformément au traité : il faut vaincre ces 
w derniers , les seuls que nous puissions atteindre. Je compte 
i> sur votre zèle, votre sang-froid , et la conlianre (pie vous 
M inspirez aux troupes : voici mon plan de bataille. » 

Celle exposition ne fut suivie d'aucune délibération, 
chacun était animé d'un égal désir de soutenir la gloire de 
nos armes. Ne voulant point attaquer le visir sans une dé- 
claration expresse d'hostilité, Kléber lui adressa la lettre 
suivante : t y . . • 

il L'armée , dont le commnndemenl m'est confié , no 
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» trouve point dans les propositions qui m'ont été faites 
?» (\fi la part de votre alfe^st- , une g-^rgntie suffisante contre 
» le- prétentions injuneusea et l'opposition formelle du gou- 
» vernenient anglais à l'exécution de notre traité ; en con- 
3) séquence, il a été résolu , au conseil de guerre , que ce» 
3» propositions serau nl. rejt Ices , et qne la ville du Caire , 
)) ainsi que ses Forts, demeureraient occupés par les troupes 
>» trançaises , jusqu'à ce que j'aye reçu da comniaudaut en 
* chef de la flotte anglaise dans la Méditerranée, une lettre 
» directement contraire à celle qu'il m'a adressée le 8 jau- 

> vier , et que } aye entre les ni nns le^ passe-ports signés 
V par ceux qni ont le droit d t n ac( order. D après cela , 
>j tontes conférences ultérieures entre nos commissaires 
3) devienent inutiles , el les deux armées doivent des cet 
3) instant se considérer comme en étal de guerre . La loy au té 
3) que j'ai apportée dans Texécution ponctuelle de nos cou'* 

Tentions, donnera '« votre altesse la mesure du regret 
» qne fait éprouver une rupture aoan extraordinaire àanê 
w oes cilTconarances ^^ue contraire ans avantages commont 
9 de la République et delà «ubltme Porte» Paî Met proiiTé 
% combien j'étais pénétré du désir de voir renaître les liai* 
» sons d'intérêt et d'amitié qui umssaient depuis long« 
» temps les deux- puissances j; j'ai tout fait pour rendre 
31 manifeste la pureté de mes intentions ; toutes les nations 

y applaudiront , et Dieu soutiendra par la victoire la 
<» justice de ma cause. Le sang que nons sommes prêts Ir 
-31 répandre- rejaillira sur les auiçtfrs de cette nouvelle dis*' 
n sension. Je préviens aussi votre ahesse'' qne je garderai 
» comme étage è mon quartier général ^ son excellenccr 
» Mustapha pacha , jusqu'à ce que le général Galbaml, 
» retenu a Damiette^ soit rendu à Alexandrie avec sa fatriiUe 
D et sa suite, et. qu'il ait pu me rendre coinpte du Indte* 
» ment qu'il- a éprouvé des officiers dë l'armée ott'omanéJ 
Jl La sagesse accoutumée de votre altesse loi fera distingvter 

> aisément de quelle part viènentfes nuages qui s'élèvent; 
1» mais rien ne pourra aKérer la hauté' donsidéilàtion et 
» Tamitié bien sincère que j'ai pour elle. » 

' £n même lemps on ordonnait au camp les préparatiii 
'du combat. Au milieti de la nuit suivante Kléber se ren^, 
acçûfnpagné des guides de l'armée et de son étaNtoajor ^ 
dans la plaine de la Coubé , où se trouvait déjà une partie 
des troupes y lea auUes arrivèrent successivement ^ et se 
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4jWfeèf«« éh bataille. La ckrt* in del. toujours serei' 
6au8 ces chmats, stiflb«it pour que le. wonvemenls s W- 
«utasseat avec «rf^, .„4elte\ait trop fcU pi;,:; 
rennem, pdl les apperceW JOéber parcQ«tm les rLZ 
et remarqaa 1. confiante et la gatté Jfes «wl, "^^^'^ 
ord.na.re de la v.ct«re. La ligne de bataille lé^w^ com! 
posée de quatre carres j ceux de Iroita obé««deiit au géné™ l 
Fr.ant , ceux de gauche aa général Régnier.. L'artiUen" 
légère occupait les mlervalles d'un carri à l'autre et l! 
cavalerie en colonnes, dans l'intervalle du centre' était 
commandée par le général Leclerc : .e. pièce. marcW 
sur ses flancs et étaient soutenues par deuxi^ivirioM d« 
regim^ des droniBda.res. De rrière la gaucher«. eewnÎÎ: 
ligne , était un peut carre de deux bataiUonaj PartiÙeiS' 
de reserve placée au centre, était couverte. pit queW 
compagnies de grenadiers, et le» sapeur» ar^ief^u'. 
d autres pièces marchaient sur les deux câtéa du reclancle ' 
soutenues et flanquées par des tirailleurs; enfin de. coml 
pagtue» de grenadiers doublaient le» angles de cbaoua 
carré , et pou v.i.ent être employées pour ratlaquede.po.te.; 
La première brigade de la division Priant était comi^ndé.: 
par le gênerai Uel.ard ; la deuxième brigade ét«t 
ordres du' gnnéral Donzelot. Le général Robin comman- 
dait la ureauere brigade de la division Régnier'; le eénéral 
Lagrange avait sous ses ordres la deuxième brigide del 
cette division Le gênerai Songi» commandait. l'artillerie 
et le gênerai Samson le génie. .. i»iMwrw,. 

^Tïaeif pacLa , à la tête de l'avant-garde ennemie , avait . 
ëDU. ttk ordres deux autres pachas ; le village de Matariéh 
«Al occupait avec cinq ou six mille hommes (janissaire^ 
fféUte)» uncorps de cavalerie, avait été retranché et armé 

. 4 «''"«"C- Les avant-postes se prolon- 
geaieht 1^ droite jusqu'au Nil , et sur la eauche iusou'à 

.f-H**» «t le village de Abou^abel ; c'est dans cet 
«droit- qt^wn «méeétait rassemblée; elle y occupait ,m 
«pàce WW«dérrf,le. Où ne peut décrire sL ord'^c dâ 
bataille j le. Turc a'ea observent aucun ; presque tous les 
rapportaportaient cette annéeàquatre vingt mille homme». . 
9t quelques-un. à Mizante mille seulement. 

IWwée^^t eal lAurdie. li'aUe droite arriva au point d^ 
jTome âIm* jg ' 



st^2 H É L 

jour près la mosquée SibelU Halïem , où Pennemi avait une 
grande garde de cinq à six cents chevaux ; quelques coups 
de canon les déterminèrent à se replier; les deux carrés de 
gauche arrivèrent devant le village de Matariéh , s'y ar- 
rêtèrent hors de portée de canon , et donnèrent le temps 
à la division de la droite de venir se placer entre Hélio- 
polis et le village d'êl-Marek , afin de s'opposer à la re- 
traite des troupes ennemies , et à l'arrivée des renforts 
que Tennemi pouvait envoyer. Tandis que ce mouTémeiil 
a-'exéciitmit , Kléber distingaait un corps de. cayalerie 
et d'infanterie turque , nnie à une forte troupe de 
Mamelottcks , qui, après avoir fait un grand détour dans 
les terres cultivées, se dirigeaient vers le Caire : les guides 
eurent or^re de les eharger ; ceux-ci acceptèrent iâ charge , 
«t f renforcés successivement par de nouvelles tiroupes , ils^ 
enveloppèrent les nôtres : l'issue de cette mélëe- 
Ikneste aux Français » si le vingt-deuxième téjpntiXm, ^ 
chasseurs et lè quatorzième de dragons ne sii fussent 
portés aussitôt pour soutenir l'action. Après un combat 
Id^g^ et opiniâh'e j l'ennemi prit la f^ite ; et ^ s'jèloignai^t 4 
perte de vue dans les terres , continua à se diriger y^ra îe 
Caire. Le gé|iéral Régnier coînmença l'attaqué de J^at^tti^^ 
des compagnies de grenadiers » mises en réserve , reçurent 
lH>rdre d'emporter les retranchements, et l'exécutèrent avec 
«e bravoure ^gne des plus grands éloges. Tandis qi^'iU s'»* 
Vttnçaient an pas de charge, malgré le feu Ifc^^utlexie^ 
eanemie, cm vit les janissaires sortir de leurs rétrahçti^^ 
inents , et courir , Parme blanche a la main , sur la colonne 
de gauche. Mais ils n'y rentrèrent plus : arrêtés de front, 
par le feu vif et soutenu de^ cette colonne , une .grande.' 
partie tombe sur la place ; le reste , pris e^ flanç , par la^ 
colonne de droite, et bientôt attaqué de toutes parts» 
sous la baïonnette : les fossés , comblés de môrts et ds^ 
blessés f n'empêchent plus de franchir les retranckementSL 
drapeaux , pièces d'artillerie, queues de pachas, effets de canâ- 
pement, tout reste en notre pouvoir. Une partie de leui^ 
infanterie se jète dans les maisons y à dessein de s'y dé- 
fendre ; on ne leur laisse pas le temps de s'y établir ; ils 
ysonttous égorgés ou livrés aux flammes, d'autres, essayant 
de sortir du village de Matariéh, tombent sous le feu de la 
division Frianf ; le reste est tué ou dispersé par une charge 

de cavalerie X^'ennemi veut abandonner ses tenUa .«t. a^ 
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b;igage5, mais aucun pillage ne retarda le mouvement «lef 
troupes l'arniée comprenait la nécessité de poursuivra 
rapiiîenient le visir jusqu'aux limiles du désert , et rett# 
pensée semblait animer à la fois tous les chefs et tous les 
soldats. Le seul récit de Faôàiire d^Héiiopolid fait i'ei^gç^.d^ 
nos braves grenadiers. 

Alors Nuîiif paciia lit savoir qa'ît desirait parlementer^ 
et demanda un ofBcier français de miirque. Kl,.beriui en* 
Voya le chef de brigade Beau dot , son aide de camp ; au8<^ 
éitôt qnM fut apperçu des Groupes turques, un rassailUt df 
foutes parts, et on le blessa à la léte el à la n^ain. Il fut 
retenu comme otage pour Mustapha pacha f et Assem Aga^ 
tefterd ir, qui étaient a^upres de Kléber. 

Pendant que cela se paibail , et que le général Régnieç 
tassemblait sa division autour de l'obrlisqne d Heliopolis , 
dch nuages de poussière annonçaient l arrivée du corps do 
rarniùe turque; un rideau, dont la pente est insensible, uiiu: 
les deux villages de Séricaurtct d'êl-Marek ; rarmce otto- 
mane prit position sur ces hauteurs , el le visir , dont on 
distinguait la gard'e à Péclat dé hon armure , s'établit de s^ 
personne derrière un bois de palmiers qui entoure ce der« 
Àier village. Le général FrianV ^ déjà en marche , fut bientôt 
éHaqué par tes tiridlleurs ()ui gamissaieiiit le bois ; le général 
llégmer reçut ordre de se porter sur la droite de Pennemi , 
Éu village de Séricaurt ; notre armée s'avança en reprenant 
ïasensiblement son premier ordre de bataille. Le général 
Fria&t repoussa d'abord les tirailleurs ennemis ^ les cli«sa 
du boîs d'êUMarek \. il attaqua avec le canon et . des obus Ifi 
groupe de cavalerie qui formait le quartier«^énéral du visir^ 
des pièces d'artillerie, placées sur le front de l'armée turque >, 
tirèrent quelque temps snr nos carrés, mais sans supcè^y 
^oas leurs boulets passant de plusieurs {pises au dessus d^ 
nos tôles ; nos pièces réjpondirent par un feu soiilenu .qui 
fit bientôt cesser celui de l'eimemi ; filors » et presque dans , 
un instant > tous les drapeanx se réunirent de divers poinf^ 
de la ligne ennemie. Le carré de droite du général FrianC 
reçoit l'attaque , et laisse approcher les assaillants à denùt 
portée de mitraille ^ arrêtés par les premières décharges ^ 
tis se séparèrent , et , notre fen continuant ^ ils se tiéter* 
minèrent tout-à*coup à prendre la fuite ; notre infanlerici 
ne voulait tirer qu'à bout portant, et ne brûla poi||t uno 
jÉmorce. La chaleur qui succède à la retraite des eaux og«^ 
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casLonne sottvent des gerçures profondes dans le terrain^ 
c'est ce qui avait ralenti l'impétuosité de la cavalerie ennc- 
mie, et ne permit pas à la nôtre de charger utilement les 
fuyards. Le visir était dans le village d'êl-Marek , exposé 
au feu de nos pièces ; il y attendait le succès de ses ordres 
alors que son armée s'ébranla , et les du cra cor^^s se sé- 
parant cntourcrent les Français de tontes parts y se trou- 
vèrent ainsi placés au milieu d'un carré de cavalerie d'en- 
^ron une demi-lieue de côté ; cet état subsista tant que lei 
armées furent en présence. Voyant que cette attaque n'avait 

Ïtoint Ténssi , le visir se retira précipitamment à él-Hanka., 
nquiet * sur ses desseins , Kléber', déferminé è le soivrQ 
partout , au Cam , dans le désert ^ dans les terres cultivées,, 
n'avait d'autres soins que de Patteindre et de le forcer ; à 
Hé tarda point d'apprendre qu^ était de retour à êl-Haiika«. 
lie citoyen Laumaka , interprète , revint auprès de lui. lie 
^Uir l^Vbit chargé de lui proposer de faire cesser les hoati- 
Ittés et d'évacuer le Caire conformément an traité ; Kléber. 
lui fit répondre qu'il marchait sur él-Hanka. L'armée fran* 
çaise condnua de s'aîrancer sur ce village ^ la cavalerie , qui 
élak devant elle | se replia confusément etprit.la fuite ; de 
ceut qui étaient sur les flancs et sui^ les derrières > une 
partie revint sur ses pas enfidsant de longs drcuits^ d'autres 
ae dispersèrent de divers câtés : quant è Mourâd-^bey , il 
s'était porté sur notre droite dès les premiers moments de 
Fattaqne , et s'était éloigné à perte de vue dans le désert, 
pour ne point participer â l'action* 

L'armée ottomane était trop vivement poursuivie , poo^ 
qu'elle pût s'arrêter À êl-Hanka ; les Français y arrivèrent 
avant le coucher du soleil ; des effets de canipement , ses 
équipages , abandonnés , annonçaient assez la précipitation' 
de sa retraité ; 6n trouva dans ce camp quelques objets 
précieux , et une grande quantité de cottes de maille et de 
eaéqdés de fer. 

L'attnée avait éprouvé de grandes fatigues dans cette 
journée ; elle prit quelque repos avant de continuer de 
poursuivre le visir jusqu'au-delà de i'Ëgypie. 19 inars 
idoo. ' 

HELLESPONT (&a//ii7f<? ifê /'). Gainas , révolté contre 
l'empereur Arcndius, voulut tenter de trav erser Tllellespont 

IpouT se rendre en Airique, dont il espérait sé rendre maiUe. 
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Un ini opposa Ffavîte , personnage habile , doué d^me âme 
Ibrte dans up corps .faible et valétiidinaire. Les deux ai^Diéea 
demeurèrent quelijue temps en présence^ séparées par lo 
détroit. Tandis que Gainas épuisait ses subsistances, et 
n'osait franchir ce passage, Fravite exefjgait ses troupes da 
nouvelles levées» et fermait le détroit avec .une flotte re# 
doulable. Dépourvu de vaisseaux. Qaïnas fait construire un 
grand nombre de bateaux» les charge de troupes, et leur 
ordonne de gagner à force de rames le rivage opposé. Fra» 
vite les laisse avancer» lève .Fanera, prend le dessus da 
vent , va heurter de sa proue le premier bâteau ennemi » et 
le coule à fond : il est imité par tous ses navires. Vainement 
les Goths tentent de les aborder;, leurs faibles bateaux sont 
brisés» renversés» abîmés par ces citadelles flottantes ; Gaï- 
nas prend la fuite^ et trouve la mort» qu'il voulait éviter^ 
^n4oo. ^ 

HELSÏMBOURG ( bataille ). Pendant Te séjour de 
Charles XII à Bender»- le maréchal de Steinbeck fut mis à 
la tète des troupes suédoises. Ce général joignis les Danois^' 
le lo mars 1709 , à Helsimbourg , en Scanie» sur le Sund; 
il avait huit mille hommes de vieilles troupes^ et douze 
mille de nouvelles milices. C'étaient pour la plupart des 
laboureurs n'ayant pîis eu le temps de se pourvoir d'uni- 
forrnes; ils étaient encore vêtus de leurs sarraux, et por- 
taient à leurs ceintures des pistolets attachés avec des cordes. 
Aussitôt arrivés, ils demandèrent bataille; elle se donnrî. 
Deux régiments de paysans, grossier emcnî armés, taillèrent 
en pièces celui des gardes du roi de Danemarck , dont il 
ne demeura que dix hommes; la victoire fut complote. Le 
général Rantzau, commandant les Danois, taissa sur le cliamp 
de bataille quatre mille morts, son arhllene et ses bagages; 
on lui ût trois mille prisonniers. Steinbock perdit ;ieuIçQieiit 
eçize cents hommes. 1709. 

HELLVOET-SLUYS ( prise d' ). La place de Ilellvoet- ' 
Stuys, possédant de bonnes fortifications, un bon port, et 
servant d'arsenal à 1 amirauté de Rotterdam, fut prise par 
les Français le 2a janvier lygS. Six cents Français, qui y 
étaient prisonniers, virent tomber leurs fers; ils furent* 
remplacés par huit cents Anglais formant la garnison do 
cette place, qui fit une légère réiûstauce* 
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HÉNARES ( journée de V ). Sertonus, retire en Espagne, 
rendait heureuse cette province sous gouvernement 
équitable; les Characitains ne voulaient pRs cependant re- 
connaît r(; son aiitoritc. ( e ppuple n'habitait ni dans des 
villes, ni dans des bourgades; il occupait une colhne asse» 
étendtie el fort hanie , r]ui a\ ait un grand nombre d'antres e^t 
d'eufoncements tournés vers le nord. La campagne qui C8t 
au pied de la colline n'est qu'une espèce de boue argileuse et 
friable qui se résout aisément en poussière, de sorte qu'elle 
ne peut point fournir au pied un appui solide^ dès qu on la 
presse un peu^ elle .s^éc&rte et s'éparpille conime de la 
chatiz vive ou de la cendre. Ces peuples, se regardant comme' 
inattaquables y faisaient impunément des courses dans lea 
pays Voisins , puis reportaient le butin dans leurs cavernes ^ 
d'où ils insultaient leurs ennemis. Sertorîijis , i*e trouvant en 
repos pendant quelques instants, parce que Mélellus, gé- 
néral romain, était éloigné , résolut de réduire ce84>riganda^ 
et s'y prit ainsi. 

Il observa que la terre formait d'elle-même une poudre, 
ihenoe ^ que le vent portait du c6té des Barbares ; car le 
'vent du lïord^ qui règne beaucoup dans ce canton , y souffle 
même pendant l'été , où l'on était alors , et lès CHa^ 
le recevaient avidement pour se rafruchir eux et leurs 
bestiaux'. Sertorius ordonna à ses soldats d'enlever le plus 
qn'ib pourraient de cette terre poudreuse, et d'en faire un 
grand amas tout vis à- vis de la colline» Les Barbares , 
croyant qu'on prétendait élever une terrasse pour les atla*» 
quer, se moquèrent d'abord de l'ouvrsge ; mais ils chan» 
^rent bien de toû le lendemain lorsqu'ils Virent que le 
petit ^ent qui s'était élevé a wc le soleil leur apportait une 
grande qtiantité de poussière. Ce fut encore bien pis, qnand 
le vent y devenu plus violent y forma des nuages de poudre^ 
très^pais, que les soldats de Sertorius avaient soin d'aug- 
menter , soit en remuant la terre , soit en passant et repassant 
à cheval au travers de cet amas qu'ils avaient élevé Bientôt 
les c-ivernes des Barbares furent si pleines de celte poudre, 
q'jHls en étaient aveuglés et étoufï'é's, ne respirant qu'un air 
cx-ireuieiuent chargé de parties terreuses, car leurs antres 
n'avaient point dViulre^ ou\erlnres que celles qui regar- 
daient le Nord. Ils tlnr<jnl boTT n'anmoins pendant deux 
jours; mais le troisième, ils furent obligés de se rendre, et 

au|;aitiitèr6iii ainsi moin» les forces quQi la gloire 4^ Seirto- 
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vhis 9 triômpliaiit p^r adresse de ce qui était i&TÎiicible pat 
les aritiet. 77 ans av^ J, C. ' 

HÉNEF {combat d* ). Après le passage du Rhin k Nea« 
wied par le général Hoche, le général Lefebvre eut plusieurt 
engagemï^nls brillants avec Tarrière-garde autrichienne. 
Dans un combat livré à Hènef par la seule division de ce 
général, ce poste formidable fut emportéaprès une assez vive 
résistance; l'enncîni se retira snr les hauteurs d'Anelshorn, 
où il attendit une nouv^elle attaque. A.!issitÔt que l'on vit 
dans les Autrichiens l'inhinlion de tenir, on donna ordre 
d'emporter une redoute d ou parlaient des décharges multi- 
pliées de mitrailles; elle est lonrnêe par de la c?îvalerie , 
qni la prend à revers, sabre les canonniers , enlevé sept 
canons, et force les ennemis d^cibandooner en fuyant cette 
redoute* i3 septembre 1795. 

HENNEBON ( siège d* ). Charles de Blois , fier de tenir 
en prison son compétiteur le comte de Montfort , marcha 
vers Hennebon , où la comtesse de Montfort s'était retirée. 
Cette ville passait justement pour la plus forie place de 
la Bretagne , et les assiégés étaient encore animés par la 
présence et par l'exemple de leur iiiteHnpnraloIe herome. 
Elle lit des prodiges de valeur. Les plus rudes assauts se 
succédaient presque sans interruption. Armée de pied en 
cap , on la voyait combattre sur la brèche , courir à tou» 
les postes , encourager ses gens , les faire avancer , les 
soutenir. Durant la plus terrible de ces attaques ^ elle monte 
au sommet de la forteresse , et de là , découvrant que la 
plus grande partie de l'armëe eimeinie était occupée à 
Passaut , elle descend avec précipitation , moi^te.à cheval, 
suivie de cinq cenis Hùmnies , sort car une porte éloignée 
del'^attaque » et foiid avecla rapidité a'un éclair sur le camp 
des aêsiégeants. Elle renverse tout ce qui s'oppose à son 
passdge; tout fuit devant elle, heè tentes sont arrachées 
ou livrées aux flammes. Bientôt l'embrasement du camp est 
apperçu par les assiégeaîits. Ils almdonnent Passaut pour 
arrêter Pmcendie. La comtèsse rassemble sa troupe « e^ 
vent rentreir Aofls Hennebon ; mus les ennemis se trouvait^ 
entre elle et la "^iDe , elle tourne bride , et prend la route 
d'Aumii où elle arriva heureusement , laissant ses ennemis 

saisis d'admiration , lorsque apprirent 
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que e'étttt la coniteue en personne qui linr -aml donaS. 
tme ftbnne fiÎTÎve. Cinq Jours après eUe revient a la têt» 
de sa petite troupe, forée un des qturtiêrs des Msiégeants» 
et re&tre dam. la ville à h vue de rarmée. Henneboti ne 
fat pâs prise ; la comtesse de Moatfort reçut d'Angletem 
\m secours de troupes , et elle obligea Clûrles dcf Bloîs è 
lever honteusement le siège. i34i« 

* HENNERSDORFF (cont^a^ ). Durant le mm de mo* 
membre 1745 , le roi de Prusse Frédéric «le-Grand se trou-» 
Tait à Li^nitz en Silésie, Devant lui était une armée- w-^ 
f richienne commandée par le prince de Lorraine. Ce gé-* 
Itérai s'endormit dans une parnlite sécurité , jpersuadé que^ 
les Prussiens faisant reposer Içurs troupes découragées ^ iî 
s'avait à redouter qu'un corps de trois mille hommes qu'il 
observait* Pour empêcher que les. Autrichiens ne fussent 
instruits de ses mouvements / le roi de Prusse £t border 
par , ses troupes la Queiss, I9 Neiss et la Bober.; Tout ce 
qui venait de la Litsace avait wc\ libre passage , .mais il était 
sévèrement interdit à tous ceuq^ qui voulaient passer cea 
rivières pour aller en Saxe , de manière que le but du roi 
de Prusse fut parfaitement rempH. Bientôt les Autrichiens 
iapprochèrent leurs cantonnements de la Queiss ; Frédéric 
prit son quartier , le o.z novembre , à Holstein , à un mille 
deNauenbourg. Tî fit mnsfruîre quatre ponts sur la rivière^ 
de manière à la passer rapidement sur quatre colonnes. 
Son dessein était de se înisser dépasser par les Impériaux , 
^nis de les prendre par derrière pour leur couper les 
vivres et les forcer ainsi a se battre j ou à fuir lionteusement 
8ur les frontières de la Bobeme. On fut instruit que les 
Autrichiens s'avançaient par cantonnements qui s'étendaient 
si fort , qu'ils étaient déjà à Gœrlitz et à Laubfîu ; on eut 
même avis qu'ils marcheraient le lendemain. Cls manœuvres 
indiquaient que le moment de les surprendre était venu, 
Il 'armée prussienne marcha donc conformément au plan sur 
quatre colonnes dontlerendez-vousétait à INauenbourg, où se 
trouvait un pont sur la Queiss et deux gués de cavalerie 
on fit en hâte un second pont pour de l infantcrie. Frédéric 
ordonne alors aux guncraux qui conduisaient ses colonnes ^ 
de passer la Queiss , et de se porter rapidement sur Hen- 
nersdorfl* Un brouillard épais qui enveloppa l'armée prus- 
flienne , tomba aussitôt que l'on, eut traversé la rivière., L& 
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prciftîèrè eolontae d'infanterie , à la tete de laquelle étajL le 
roi , marcha le long d'un marais que l'on croyait impra- 
ticable , vers le village de Calholicli-HemicrsdorfF. Il s^y 
trouva dtnx bakullons et six escadron'^> de Saxons. Ce vil- 
lage , qui a une demi-lieue de longueur , lut enveloppé par 
les Prussiens ; et les Saxons ^ pris a revers , de front et 
en flanc y y perdirent onze cents hommes , ivL €aaoilt 
deux étendards. L'armée prussienne campa à HemieTBdorK 
Elle profita de ia consternation que renlèvennent d'oB de' 
»es quarlieTs devait produire chez les-Sttxpns > pdar le$ tBr^ 
lewier^ et , uns lent laÎMor le temps de re^eiiir de leur» 
frayeur^ ifls engager dans un nouyetu cotnbM. 24 nù¥émbréi' 
1745. . . .... ' , 

HÉEACLÊE ( siège ét );.I>e consvl A^tlina , ▼aînqveittf' 
AoftiocIiiis-le-Grand^ wx Thermopyles, engaget les £to-s 
lienii i alliés de ce priaoe \ de redeTenir tfaik' du peuple- 
«ou». Le-CQiuel» vejaot se» avis méptisés, irint mettre' 
le aic^' devant Héiaclée ^ le principale de leurs villes. Dii<« 
vent vingt-quatre jours > Âcilius fit jouer /sur la place et< 
eena interruption , ses batistes , ses catapultes, et touteS' 
les maolikies de gnerrcXes assié^s se défendaient vigou- 
xeusement , rétablissaient les murs abattus > brûlaient les 
machines , et repoussaient toutes les attaques des Romains « 
daaedeMquentes sorties.. Le consul, fati^é dotant d'obs* 
teoles, changea de méthode. Pendanv plusiëurs jours il ût* 
eeséer Pattaque vers minuit» jusqu'à neuf heures du len- 
demain* Les £totiens profitent de cette inaction pour Se' 
Jivrer an repos. Au bout de quelques jours le consul fait' 
retirer ses troupes cbmme à l'ordinaire ; il revient trois 
iMres après , au moment où les Ëtoliens étaient plongés' 
daneleplus profond sommeil» et les attaque de trois côtés ; 
mam- un quatrième corps de troupes est placé en embuscade 
vers un endroit de la muraille où Ton ne fait nulle attaque. 
XfOS Etoliens surpris courent des seuls côtés où le bruit M 
appelé. Au jtoint du jour lé signal est donné aux troupes' 
embusquées ; elles escaladent sans peine des murailles dé- 
pourvues de défenseurs , et se répandent dans la ville. Les 
Ëtoliens ne peuvent tenir dans la citadelle ; elle se rend 
à la première attaque. Uéxe^e est livrée au pilloge. 191 an& 
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HERDONÉEX^^^ «fe )• Hocdonie mit abCfi^ 
donné, les Ramiaft pour le ^parli d'Annibal* Le proconaul 
Ch. Fiilvioft I dttf gé de k reprendre , se tenait peu sur 
ses gardes 9 dans un camp Toisa de ses mm. Instruit de 
sa négligence y Anmbal arrive Â Itopfoviste., préienteba-» 
taille an général Tomain qui l^coepte» Le combat est san- 
glant. Durant l'action, Aonibal envoya une partie de sa 
cavalerie fondire sur le oanip des Romains , tandis qno 
l'antre attaque 'par derrière les soldats qni combattaient 
avec les Gartbaginois. JBnvironnnés de toutes parts , lee 
Romains ne pensèrent plus qu'à feâr. Le nombre des morts 
l«t dertreize mille. Fulviusypaya de sa viesonimpfévoyance 
et sa témérité. 210 omis avant J* C« 

H£RSAN {bataille de). Les Impériaux et les Tores, 
«li se faisaient une guerre sanglante , s'étant rencontrée 
dans la plaine de Hersan en 1667 , se piéparèrent à dis^ 
pu ter la victoire. .D'abord on escarmouche de part et 
d'autre, mais d'nne manière vive et terrible. Le cornette 
de la compagnie colonelle du régiment de Commerci se 
laisse prendre son étendard. Le prince de Commerci de- 
mande é l'instant au duc de Lorraine , général de Tar** 
mée , la permission d'aller en enlever un autrfe aux in* 
fidèles. Ses instances réitérées font qu'il obtient enfin ce 
qu'il désire. Il part , il vole avec une ardeur extrême. Il 
appereoit un Turc qui porte un étendard au bout d'une 
zagnyc , il conrt à lui le pistolet à la main , tire de fort 
près, manque son roup , et jète son pistolet à terre pour 
tirer son epée. Le ]\Iusulman profite de cet instant pour lui 
enfoncer dans le flanc sa zagaye. Le prince la saisit froi- 
dement de la main gauche, et de la droite assène un si 
terrible coup d'épée sur la téte de son adversaire , qu'il 
la fend en deux. Apres ce trait heureux et hardi, le jeune 

Î>rince arrache lui-uiéme de son corps la zagaye , porto 
e fruit de sa victoire à son général , fait appeler son cor- 
nette , et lui dit sans s'émouvoir : f^oilà » Monsieur , un 
étendard que je vous confie. Il me coûte un peu cher , et 
vous me ferez plaisir de le mieux conserver que celui que 
vous vous êtes laissé enlever ! Cette réprimande singulière 
est presque autant admirée que l'action iriéme. L'empe- 
reur , dans la vue de récompenser ce jeune héros d'nne 
manière digne de lui^ iit placer Téteadardy av&c dtui cé* 
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rémonîes cxtrnorrlînaires , dans le temple prîtîrîpaî de sa 
capitale. L'injpératrjt e , de son côté, en iit de sa propro 
main un autre qn^elle envoya an prince de Conime^ci , 
pour remplacer celui que sa oonipagm^ colonelle avait 
perdu. 

Bientôt la mêlée devient générale. L'acliarneinent est ter- 
rible. Les Ottomans firent dee prodiges de valenr ; mais 
enfin , après une lon^^ue et opiniâtre résislance , ils prirent 
la fuite, abaniluimant le chanjp de !)aUi!le couxt r t de nmrta 
et de mourants , de dépouilles, cit: rsimns , de moudquetSy 
et de Lûui) le5 Ifupheea d'un glorieux Iriuni^jht. 1687. 

HERXilEIM [combat (f). Un corps de tronpes autri- 
cKiennes de sept à huit mille hon;ines etail canapé , m mois 
4» mai 1795, entre Herxhejm el Reinzabern; le général 
ÇttStiae fit des dispositions pour l'enlever. Il plaça le6 i^éné-* 
rails Hatry et Vieiinot ^ sur les liautenra de Fabelroih et 
de âSenfelden , aveo six batailloQS, Jl» devaient agir au mo* 
. ment où la droite et le centre attaqueraient devant eux. Lo 
général ChenibarUiac , avec la gamiaoa du fort Louis ^ 
jQeyait observer l'efiqeini sur la rive droite dn Rhin, ei 
se mettre en mesurée de son tenir la retraite de la drodte^ 
f|n caa d'éckeG ; et le général Perrière sortir dn camp de 
Lauterboiirg , pour attaquer le. pont de Reinzabern; Cet 
attaques multipliées demandaient , pour réussir , un eib* 
semble parÊiît dans leurs manœuvres. L^avant-garde , eom* 
Ipandée par le. général Land remont j se forma en avant 
d'Impflingen > et marcba , se ^irigeaiit sur Kailtelsheim. A 
son approche les avant-postes allemands se replièrent su* 
leur infanterie qui était rangée sur deux lignes « entrf 
Kjailtelsheim etfielheim, ayant leur gauche couverte paV 
trois mille hommes de cavalerie ^ quifarebt les première att»* 
qnéa et repousses par les grenadiers français. Ces premiers 
succès redoublèrent l'ardeur des assaillants; mais» n'ayant pn 
être j oints assez tôt pnr les g renadierS| ôeux-ci forent obligée 
de 8\irrêter^ Le général Ferrière , att lieu de marcher.au^ 
JPleinsabern , se tint sur la dcfenûve. Les Autrichiens , ap* 
l^rcevant cette immobilité , réunirent toutes leurs forcés 
aar la droite des Français » en couvrant une firmidablo 
artiUerie* Démarquée à propos, elle fil sur la cavalerie 
ifançaise un feu terrible , qm Pébranla et la fit reculer. Ce- 
pendant elie ^ rjilli*^ revint nia ofaftrge ei s'empara d'na» 
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batterie ; maïs Peiifleml recevant ms ceMe' de nouTeattat 
tedfaru , elle fat obligée de revenir som la' protection du 
fèa bi*n nourri de rinfanterie française qui venait de s» 
Inettre en ligne;' Elle fut malheureusement rompue par 
deux pièces d'artillerie légère et par leurs caissons qui sa 
jetèrent y au grand galop , au travers de la ligne française. 
Dans ce moment quelques bataillons prirent la fuite. Troi^ 
végiments seub tinrent ferme/ et ^ par une décbarge faite 
é propos 9 arrêtèrent la cavalerie ennemie, et l'obligèrent 
de se retiror en désordre « en même temps que les fuyarda 
ralliés , ayant ètabK quelques pièces d'artillerie en avant 
d'Herzheim , arrêtèrent l'ennemi. Sur la gauche le général 
Wàiek. avait rempH son objet, en contenant les Prussiéna 
dans les Vosges j mais l'inexécution des ordres donnés au 
général Perrière ^ dérangea tout le projet de Custine. Ga 
général , voyant le mauvais succès de l'attaque du centré 
et de la droite, ordonna la retraite , et fit rentrer son armée 
derrière les lignes de la Lauten 17 juin 1793. 

, HESDIN ( siège <f ). Le marquis de la Meilîeraye forme 
le siège d'Hesdin , sous le^ ordres de Louis XXII. £n peu 
de tempa la brèahe ast praticable. On donne fassaut. Le 
r6i y monte des premiers, ayant à ses côtés MM. de la 
Meilleraye et de Puységur. Ce dernier avait une canne à 
la main; Louis la prend , et la présenînnt à M. de la Meil- 
leraye : Je vovs fais, lui dit-il, maréchal àe France^ 
voilà le bâton que je vous en donne. Les sen'ires' que 
i>ous m'avez rendus rrt obligent à cela ; vous continuerez 
de me hîen servir. Le nouveau maréchal répond qu'il n'est 
pas dif^nc de cet honneur. 7\ève de compliments , répond 
le roi , je uni pas fait un maréchal de meilleur cœur 
ijue vous. Bientôt te gouverneur demande à capituler; le 
roi y consent. Le commandant d'Hesdin , âgé de quatre- 
vingt-huit ans , blessé par ime bombe , se fait porter dans 
une. chaise , au moment où la garnison délile ; deux capi- 
taines marchent devant lui , à la lôJe de Finfanterie qui les 
suit. Louis reçoit le vieux gentilhomme avec toute l'hon- 
nêteté possible. Sire t lui dit-il, un grand roi m'avait ho^ 
noré du commandement d*Hesdin , et un grand roi m*en 
fait sortir. Puisque Dieu a permis que le roi mon maitre 
perdît la place quil m'avait confiée , l'honneur de la re~ 
mettre jentre vos mains me console de nia disgrâce* Louis , 
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Ijuï sait que , de tous les gouverneurs espagnols , c'est celui 

qui a montre k- plui de fermctc et d inrelhgenrCj lai répond: 
Monsieur , vous ayez si hicn défendu Ucsdin , (juc Le roi 
yotre maure doit être conLent dcf vous. 

TSlESSE» {^occupation delà ). Depuis long - temps la maisoi^ 
iSle rélecteur de He8se*>GaM«l avait contracté Thabitudo 
d'acheter des hommes pour les enrégimenter , et vendre 
ensnite leur sang à celui.qai loL.m dcMUuit le phi^ 
haut prix« £Ue continua dans la dernière guerre cet edie«fi 
trafic* Son armée entière se trottYsâtlla solde de la Prusse,* 
dont elle secondait les efforts, ayi moment où la Franco^ 
commença les hostîutés contre celte puissance^ tandis qu'eÛA 
brodiguait les protestations les pUu amicales à l'emperens 
rapoléon. Tai^ de perfidie était trop' contraire an carsctèro 
franc du monarque français poar .demeurer impunie; ili 
vit dî*aillears plus qne de ilmprudence à laisser l'armée hes- 
aobe assemblée I et .toujours prête a tomber sur les Français,, 
en les prenant à dos en cas d'écbec. Ces motifs détenpir 
fièrent l'Empereur à ordonner au muréchal Mortier de mafr 
cher sur Césçel. A son approche Jie prince de Hesseséfp* 
tsra« Le maréchal Mortier en prit possession le i*'. ni9ir 
Vembre , et déclara Tarmée hessoise prisonnière daguerre.- 
I^e général Lagrange .en fut nommé gouTemeur } jil' or-^ 
donna que tousl^s revenus publics seraient perçus au -profit 
de la France , et la justice rendue au nom de Temperaur* 
Napoléon. Xjadiscfplme la plus sévère fut maintenne parmi - 
les troupes françaiaes ; un tel ordre démontra que çattO* 
mesure n'avait eu pour principe ni la soif du pillage , ni 
l'envie de s'agrandir mais la . n^caaâité.ide s'assurer djei la 
tranquillité dam un pays que les troupes françaîâes laissaient 
derrière elles. Quelques troubles s'élevèrent cependant: 
parmi les soldats de Hesse , à l'occasion de l'ofFre qu'on 
leur fit d'entrer au service de France; bientôt ils furent 
comprimés par des actes de sévérité nécessaires j la tran- 
quillité se rétablit. On reconnut dans ceMe démarche do» 
TEmpereur un bienfait envers des mililaires jaloux de con- 
server des tilrcs à la gloire. D'ailleurs cet état d& con-» 
quête dura peu ; la lîesse devint une partie intégrante du 
royaume de Westphalie , érigé par l'Empcr#ur en fa^ 

jrear de son frèce Jéiomp-IS'ajpçi^pA, oi^^oùrti x,b9$. : 
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HEUSDF.N ( prise d' ). La petite ville d'Heusden , sur \i 
Mense , jjlaïf bien furlifiée au milieu des marai^ , gênait, 
179^*, Its opérahons de l'armée du Nord ; cllt; fui bK'quée, 
«t se rendu à Pichegru le 4 j^i^vier I7c)5. On. y trouva cent 
Boixanle-trei7,e pièces de canoii , cent ciiiquanle milliers de 
pondre^ 8a gariu^oA; de douze cents hommes, fut prisoa- 
Biere. ' ' ' ' ' 

HIPPIS ( hntntîle de V ). "Les Romains rencontrèrent 
Choriane , l'un de^ tneiileurs généraux de Chosroës , suc 
les bords de l'Hippis, dans la Lazique Le combat fut san- 
glant et opiniâtre. Les Perses, ayant perdu leur général, 
ipenlaiteiit dâns leur camp, qui fut pris, et l'on eu Ht un 
-komilile carnage. 5do» ' ' 

i BlPPONfi { siège d^^i Genacric , roi des Vandales , vînt 
ÉS6iéger> Tâtt 53©, la ViRe d'Hippône, sur les bords de la 
mme de Mnmidi», où- le général romaiA* fioéSfnce était ren* 
fetikié* Saint-Angtwlifi entêtait évêqùè. bârMt les trois pre- 
ntera^mois du nége , il'iiiB' cessa de réleVer le courage des 
citoyens \ il nosrhMaît les-pauvres, retUiit , priait, montrait 
è'totts une patrie plus tieuretise que WVa&dales ne pou* 
TMnt leur rtvir. Stteconnbaiit è t^int de fiénkx tra^ut^ il 
tomba malade ) et rendit son âme j»ure entre les mains dit 
Tout^PaiiBant. Les habitautt d'Hippône soufiiireAt le siège 
éiieore un an , et lanèrenfl k patience dfe Genseric, qui se 
retira. Mats, une année après, ayant Vâmbu Boiisfbce, il re- 
tburfA devant Hippône ,.dottt les hdliitahts 'diraient prie U 
feifte» et k féduisÉt en cendres. ^ 

HOCHE ( combat du ^yttisseau le ). Le' chef de divisioi^ 
Bempart fnt chargé de conduire en frlahdçuiife petite armée 
8(U secoUrS>dea Irlandais rniisj division était Composée déa 
àeux frégates la Loire la Hésobie, et du vaisseau 
Hockey de quatre^-viiiglS' canons. A son bord'se trouvait lé 
géttéi^el Hardy, commandant en chef de l^expéditioh. 'Déjà 
Bdmpart, ëywit échappé a mille dangertr, ic't'chait au terme 
cle aort^ "Co^l^ge , quand il fnf rencontré paf uuè division de 
8TX vaisseaux anglais et deux frégates d^ns ïés'tiiers du nordt 
de l'Irlande. L'action s^engagea aossitdt àvec tte'e égâlè 
ardeur; les* Anglais défendaienv4eur éerritôire menacé et 
rhonoeur de Im^ pavîibiié JLes miiniu Ibdi^ voiUdittit 
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atteindre la brillante réputation des troupes de terre; se 
voir , s'approcher , se cou»batlre , fut une même chose. Le 
Hoche, eniourè par quatre vaisseaux de ligne et une frégate, 
essuya pendant cinq lieures le fou le plus violent ; trois foiê 
ses gaillards furent entièrement balayés, ses mâts coupés, 
ses voiles et ses manœuvres eu lambeaux ; ses flancs entr'ou- 
verts avaient laissé entrer cinq pieds d'eau dans la cale : le 
poste des malades était encombré , le pont ruisselait de sang. 
Le Hoche , ne gouvernant plus , ne pouvait point répondre 
avec avantage au feu des Anglais, quand Bompart se déter- 
mina , au bout de six heures, d'amener un pavillon qu'il 
avait si honorablement défendu contre un ennemi qui dé- 
ploya tout son courage et toute son habileté pour le vaincre. 
Ifandis qu'il combattait , les frégates forçaient de voiles pour 
•'éloigner du lieu de l'action; mais les Anglais les eurent 
bientôt jointes. La Résolue, coulant bas d'eau , marchait 
mal, on l'atteignit bientôt; elle fournit cependant le plus 
honorable combat. La Loire soutint trois combats dans l'un 
desquels elle parvint à échapper à presque toutes les fré- 
gates de la flotte; mais au troisième elle se trouva engagée 
avec VAnson, vaisseau rasé , dont, au bout de trois heures, 
elle ne put soutenir le feu ; ellti ne se renditcependant qu'après 
avoir eu ses mâts coupés, ses vergues brisées,elavoir été rasée 
comme un ponton. Tel fut ce combat , glorieux sans 
doute pour les vaincus , qui furent écrasés par le nombre , 
mais dont l'énergique défense démontre ce qu'ils auraient 
fait en combattant à armes njoins inégales. 16 octobre 1798. 

HOCHEIM ( combat de ). Le général Cusiine, après 
«on incursion brillante, mais inconsidérée, dans le Palalinat, 
vit tomber sur lui toutes les forces des Prussiens et des Hes- 
sois. Ils s'avancèrent bientôt jusqu'aux portes de JVlayence, 
attaquèrent, le 14 décembre 1792, le poste d'Hocheim, 
tuèrent , blessèrent ou firent prisonniers la plupart des soldalB 
qui l'occupaient, et leur nombre était assez considérable 
dans un emplacement susceptible de recevoir seulement une 
faible garde avancée. Après l'occupation d'Hocheim, les 
Français se trouvèrent resserrés sur la rive droke du Rhin , 
aur une petite langue de terre très-étroite de Cosiheim à 
Bibrick *y «dès lors Custine commença à beaucoup appré- 
hender pour Mayence. Le 2 janvier 1792, il fit marcher 
le» généraux Houclxaid et SédUiot dux les poules d'Hocheiia 
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et de Cosllieiin ; il éforent sans ^leiÀé èibportis^inâis, dân^ 
ii nuit da 5'ttir'6« les PruaaiezD-réTikireiit l^dié qu'il tbipA 
.Mt beaueotip de. neige. Ce tempé fevorisa sihgulièreineilè 
ime surprise; une colonne prit le Wlbge d'Hocheun-àtrèrers; 
iitié èutre Mtftfjua de- front. Lë 'gétiérld Sédillot est'enve** 
loppé^ il '*àe retire 'eependanft, Wtié Mt jour sur 'Càssel; 
Itâssant dnq' ceikto 'Hommes sirirle champ de baiy^Qe» et 
abandonnant' les dbttse pièces dé candn que Pon availt asie4 
bées de Mayeace.' Cette action* melhenreuse augmenta lea 
revers de cettis campagne, qaoS$|t»é lès Prasaiené rentrasàenC 
bientôt dânsleftts tàntomtmeaUV'i4^dêeeniire ly^^ 6 

' HOCHKIRKBN (hatailte rf*). Au mob d^c^oBre lyZ^ 
le roi de Prusse v campé dans la LunJaji^é/près Itœbéii^^ eut 
S'intenttonr de iiè^ joindre à M. de Retzow pdur tomb«^ con^ 
jointementfiur le prince de Dourlàbh ; ciampé vers Dêl^taeh* 
I/armée prussienne avait son qiiartier-général à RàdeWita 
entre Etodikhrken et K'bhitz. Après ulae légère affîiire entrcf 
lea tronpeS'àiÀrichiennes et un doifvoi conduit au camp 
j^riissien par le marécbal Keith , le màiéchal antrichien Lau^ 
don rassembla ses troùlies dispersées , et s'établit avec ellei 
dan^ un bois à nft quart de lieue d'Allemagne de la droitd 
^es Prussiens, vis- à*vîb' d'Hochkirken. Ce village , où'S^p^ 
puyait la droiie de Parméé pttu^enne^ est situé sur^nnil 
éminence, ' Sôn cimetière, environné d'une tnaçonnerie^ 
domine toute la contrée; il est asiei étendu pour cont^nii^ 
un bataillon. Le village , s'étendant en long ^ formait le flanc 
naturel de Parniée, et se trouvât g^riti de six bataillons. 
Une battetie de quinze pièces de canon était construite è 
i^angle du front et dn flanc. Devant la ligne du front coiilaif 
un ruisseau nu bas des ror lievs; au pied d'Hoclikirkén est 
un moulin avec quelques cabanes gardées par nn corps franc. 
Unepartic du camp |)riis5ien étail-au delà du musseau, à causo 
des hauteurs qu'il lallait necessairemeufe occuper pour àseuH 
rer la communication avec M. dé> Retzow. ' 

La droite du irmréchal Daun s'&ppuyait surle Stremberg; 
son centre sur des hauteurs mtixpugnàbles , sa gauche sur 
Jauernick et Sornltz. 11 fit préparer en secret des chemins 
pour quatre colonnes, qui devaient atlaquer l'armce prus- 
sienne de quatre côtés a la luis ^ il exécuta son dessein dans 

ia auit du 1 3 au 14 octobre. Lep o&ta occupé par un bataiUoa 
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franc, phc^ au moulin d'Hochkirken ^ fut le premier attaqué; ' 
il fut enlevé sans grande peine. En même teaips Laudgn se 
glisse avec ses pandours à dos de l'armée, met le feu au 
village d'Hochkirken , ce cjui oblige les bataillons qui le 
gardaient de l'abandonner. Dans cette confusion, les Impé- 
riaux s'emparèrent de la batlerie à la droite du village, et 
se jetèrent avec un bataillon dans le cimetière. L'armée 
prussienne n'eut que le temps de prendre ses armes , et non 
<3e ployer ses tentes. Le roi de Prusse, réveillé par le bruit 
du canon, prend trois brigades du centre, et marche vers 
la droite. Les ténèbres sont si épaisses, qu'on ne voit pas à 
deux pas -, on ne s'apperçut que l'ennemi était maître de la 
grande batterie de Hochkirken que parce que ses boulets 
venaient dans le camp prussien. A la lueur de l'incendie du 
village, le roi de Prusse lit ses dispositions ; il prit par les 
derrières de son camp pour le tourner. Cette manœuvre se 
fit assez bien; déjà les Prussiens commençaient à pousser 
les Autrichiens, lorsque quelques escadrons ennemis, qu'on 
ne pouvait distinguer dans l'obscurité , ramenèrent la co- 
lonne prussienne. Les gendarmes prussiens et le régiment 
de Vasold firent plier les Impériaux ; mais, ne pouvant pas 
se diriger dans l'obscurité , ils donnèrent sur de l'infanterie 
postée an bois que Laudon avait occupé la veille. Tout le 
canon des Autrichiens, qui y était, lit une décharge à 
mitraille , et força la cavalerie prussienne de rejoindre son 
infanterie. Le maréchal Keith et le prince Maurice d'Anahlt 
voulurent reprendre la batterie perdue, et se mirent à la 
tête de quelques bataillons pour traverser le village d'Hoch- 
kirken. Le chemin qui le traverse était si étroit, qu'à peine 
sept hommes de front pouvaient y tenir. En en voulant 
déboucher, les Autrichiens les débordaient si considérable- 
ment, quMs ne purent jamais s'y former pour mener leurs 
troupes à la charge; ils furent aussitôt contraints de se re- 
plier. Le maréchal Keith y est tué; M. de Geist mortellement 
blessé. On ne put jamais réussir à repasser le village , malgré 
les plus violents efforts; la bataille fut perdue, Frédéric 
ordonna la retraite; il avait, de son aveu , perdu trois mille 
hommes. 14 octobre lySS. 

HOCHSTEDT (batailles i. Le mOTechaî de Villars , 
ayant joint l'électeur de Bavière, se hâta d'entraîner c» 
jprince au delà du Danube; mais, quand le fleuve fut passé, 
Tome IJL 1 7 
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rélectetir sè repentit, voyant qae le moindre écîiec lakse- 
.tait se* états à la merci de 1 empereur. Le comte de Sty- 
mm , maréchal général dea Impénaux, à la tête d'un corps 
d^cnviron vingt mille hommes, allait se rétfnir à la grand© 
armée da prince de Bade, auprès de Donawert. « II tant 
31 le» prévenir, dit le capitaine français à Pélccteur ; il faut 
tomber sur Slyrum, et marclier tout-à-Pheure. » I^® 
prince temporisait j il répondit qu'il en devait conférer avec 
tes généraux et ses ministres, «'le suis votre ministre et 
» votre général, lui rcpliquaii Villars. Vous faut il d'autre 
» conseil que moi, quand il s'agit de donner bataille? » Le 
prince, occupé du danger de ses ét^t.s, reculait encore ; il 
ae fâchait contre le général, (f Eh bien I lui dit Villars, si 
» votre eltesse électorale ne veut pas saisir Poccasion avec 
)» ses Bavarois, je vais combattre avec les Français 5 » et 
sur -le - champ il ordonne l'attaque. Le prince indigné, 
et ne voyant dans ce Français qu'un téméraire, fut obligé 
de combattre malgré lui : c'était dans les plaines d'Hochs- 
îedt , sur la rive gauche du Danube , ville du duché de Neu- 
bourg. Le marquis d'Usson , qui s'était approché du camp 
ennemi , par ordre du maréchal, avec im gros détachement, 
commença l'action le 1 3 août 1700. Mais, a'ayaat pa^ donné 
le signal au moment dont en ctaU convenu, il succombait 
80US les eÉForts des Impériaux, et cédait au grand nombre, 
lorsque les armées française et bavaroise vinrent à son se- 
cours, et le dégagèrent. Cet incident, que le comte de 
tSfyrum n'avait pas prévu , mit le désordre dans ses lignes j 
it vint pourtant à bout de les rétablir, et ae mit en' devoir 
de combattre arec toutes ses troupes. Après la première, 
charge , on vit un effet de ce que peut dans les balaidea le 
caprice de la fortune. Les soldats allemands et français, 
frappés d'une terreur panique, prirent la fnite en inéme 
temps *, et , durant quelques minntet , le maréchal de Villara 
ac vit presque senl sur le champ de bataille. Ddna cette 
circonstan6ecTitique,capable déporter delà crainte dans Pâme 
des plus grands généraux, ViUars se posséda tont entier; et, 
^faisant entendre sa v<nx, il rallie ses soldats, les ramène è 
Tennemi, que cette déroute -avait ^spersé *çà et là. Il 
le charge ; il le dissipe; il gagne nno victoire complète. La 
bataille dura sept heures) ét le comte, de âtyrum y perdit 
plus de* trois mille hommes, avec tôutte son artillerie com- 
posée de trentcr^'trois pièoea de fcùite^ et tous set hiQ^p9> . 
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Ou fit p!us de quatre mille prisonniers, et les vainqueurs 
ne perdirent pas deux cents hommes. Après le maréchal de 
Villars, l'électeur de liavière eut toute la gloire de cette 
action ; tous Igu ré|^uiients français firent des ^irodiges. 1;^ 
4iout 1 703, 

a. L'année suivante, la France vit flétrir ses lauriers 
dans la même plaine où elle les avait cueillis , et la précipi- 
tation aveugle du maréchal de Tallard fit disparaître en un 
instant la gloire dont la sage activité de l'immortel Villara 
avait couvert la nation. Le duc delUarIborough, nyant été 
joint par le prince Eugène , après avoir battu les Bavarois et 
les Français è Donawert» las suivit jusque dans les plaines 
d*Hoclistedt et de Bletnheim, où ils s'étaient retranchés. 
L'armée de France, en comptant les troupes de l'électeur, 
de Bavière ^ était de quatre-vingt-deux bataillons et de cent 
soixante escadrons , ce qui faisait à peu près soixante mille 
combattants, parce que les corps n^élaient pas complets. 
Soixante- quatre bataillons et cent dnquante-deux escadrons 
composaient l'armée ennemia, qui' n'était forte que d'envi*, 
ron cinquante mille hommes . 

La plaine qui fut le théâtre de la bataille s'étend depuis 
, Munster jusqu'à DilUngen^ l'espace de deux Heues, elle est 
coupée par plusieurs ruisseaux qui la rendent assez maréca- 
geuse , comme la plupart des campagnes de l'Allemagne. 
La rivière de Warnitz la borne vers l'Orient j elle est 
fermée à l'Occident et au Nord par des bois fort épais , et Ic) 
Danube coule à son midi. Le camp des Alliés était adossé ^ 
une partie du bois, et avait devant le village de Bragstct 
avec un gros ruisseau; leurs batteries étaient derrière Nié- 
derklau et Schoubach , deux villages an milieu de la plaine» 
vis'à-vis des batteries bavaroises et françaises. Un ruisseau 
les séparait ; le camp des Français et des Bavarois s'étendait 
derrière, et bien près de leurs batteries, depuis le village 
de Bleinheim, vers le Danube , jusqu'à celui d« Luizingcn, 
au bord d'un bois. Le 12 du mois d'août , dès le grand m^itin, 
les Alliés firent quelques mouvements. Eugène et Marlbo- 
rough jetèrent un pont sur le Kessel, ruisseau de la plaine; 
on tira sur les ouvriers, ce qm retarda Pouvrage , qui ne 
fat achevé que sur les deux heures après minuit. Los deux 
généraux moiiterenl alors à cheval, et commencèrent à 

cégler leur marche^ leur armée se iurma sur neuf colonnes : 
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les Impériaux à U droite^ sous les ordres du prince Eugène; 
les Anglais et les Hollandais à la gauche , commandée pat 
Marlborough ; et le 13^ à six heures du matin, ils se trou*" 
vèrent devaht le camp des Français. Tout y était tran^iHe. 
TaUard^ Marsitty Télecteur de Bavière^ n'avaient pas cru 
4)u'on oserait les attaquer; ils firent tirer deux coups de 
Canon pour rappeler les fourrageurs, et l'armée française 
se rangea en bataille à la tête de son camp. 

Ije marquis de Feuquières compte douze fautes capitsdes 
que firent les trois généraux avant et après la bataille; une 
des plus considérables était de n*avoir point mis nn gros 
corps d'infanterie à leur centre , et d'avoir séparé les deux 
. corps de Tarmée. Le maréchal de Villars , ayant appris cette 
disposition, la trouva inexcusable, et dit que," si le maréchal 
de Tallard voulait combattre, il serait infailliblement défait. 
Ce général se mit à Faile droite; l'électeur et le maréchal 
.de Marsin se placèrent à la gauche. 

Tallard avait dans le courage tonte l'ardeur et la vivacité 
franoai'^c , un esprit actif, pénéirant , fécond en expédients et 
en ressources; mais il avait un médheur bien dangereux 
pour un général. Sa vue était si faible, qu'il ne distinguait 
pas les objets à vingt pas de lui; d'ailleurs son courage, 
s'enilammant dans la chaleur de l'action, ne laissait pas à 
son esprit une liberté assez entière. Marsin n'avait jusque— là 
jamais commandé en chef; et, avec beaucoup d'esprit et un 
sens droit , il avait, disait-on, l'expérience d'un oflScier plus 
que d'un général. L'électeur de Bavière était regardé moini 
comme un grand capitame que connue t^n prince vaillant, 
aimable, chéri de ses sujets, ayant dans Tesprit plus do 
magnanimité que d'application. 

Enfin la bitadle commença entre midi et une heure; les 
Alliés avaieiiL un ruisseau a traverser. On ne leur opposa , 
pour en disputer le passage, que trois escadrons commmdéa 
par M. de Zurlauben; ils chargèrent avec beaucoup de 
vigueur les Danois et les Hanovriens. Ceux-ci se replièrent 
avec perte, et reculèrent jusqu'à trois fois; mais cette poi- 
gnée de Français, qui faisait des prodiges, ne fut point 
couteau^ : elle eut bient6t une armée entière sur les bras , 
et fut contrainte de b& retirer: C'était à ce passage qu'il 
fallait attendré Pennenû ; Tallard et'Marân négligèrent Cet 
avantage. Leur artillerie, qui jouait avec beaucoup d« 
fracas^ ne sufBt pas pour empêtiber I*ennemi de passer !o 
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ruisseau av«c des planches, des pontons el des fasfines. Le 
général Wickles attaque deux moulins qui servaient de re- 
doute au village d'Oberklau, et les emporte. La résistance 
n'y fat pas aussi grande qu'on aurait pu la faire ) les Français 
mirent le feu aux mouhns , et se retirèrent dans Oberklau , 
qu'ils défendirent avec valeur. Quatre régiments hollandais 
y furent taillés en pièces -, il ne revint pas cinquante hommes 
de celui de Goor. Tout ce qui se présenta d'ennemi* fut 
tué, dispersé ou pris. Le prince de Holslein-Ploën, <jui 
conduisait l'attaque, y fut blessé et fait prisonnier. 

Le prince Eugène se trouvait dans un endroit où les 
bords du ruisseau étaient escarpés, el l'eau embarrassée de 
joncs. La moindre résistance l'eût empêché de le franchir j 
on ne lui en opposa aucune. Tallard l'attendait sur la hauteur 
du village de Lutzingen, avec son artillerie à la téle de 
l'armée. L'infanterie prussienne et danoise fit son attaque 
avec beaucoup de vivacité; mais la cavalerie impériale prit 
honteusement la fuile. T^e feu des Français l'avait tellement 
effrayée, que le prince Eugène. ne put jamais la ramener au 
combat. Les Danois et les Prussiens , qui n'étaient pas se- 
condés , furent enfoncés de même , et n'écoutèrent plus la 
voix de leur général, qui eut un cheval tué sous lui, en 
faisant tous ses efforts pour les rallier. Un instant après, la 
cavalerie revint à la charge sous les ordres du duc de Wir- 
temberg, et elle enfonça à son tour la cavalerie française. 
Mais cet avantage ne fut pas de longue durée ; elle fut chair 
gée et culbutée une seconde fois. 

Cependant' Marlborough s'apperçut que l'infanterie fran- 
çaise étant distribuée dans les villages, il serait aisé de cou- 
per la communication que ces corps devaient avoir entre 
eux, et qu'il n'était question que de rompre et de repousser 
leur cavalerie ; il fit attaquer le village d'Oberklau pour la 
seconde fois. Il en sortit un feu si terrible de grenades, de 
canons à cartouches et de mousqueterie , que la terre se 
trouva en un instant toute couverte de morts. Les Anglais, 
qui formaient cette attaque, furent un peu déconcertés. Ce- 
pendant ils ne se débandèrent pas; ils firent un mouvement 
en arrière pour se mettre hors de la portée du canon , et de 
manière que l'infanterkî du village ne pouvait plus doruier 
aucun secours à la cavalerie française : ce fut peut-être ce 
qui décida le sort de la bataille. Par cette manœuvre , les 
iîscadroiis se trouvèrent exposés seuls à toute la cavalerie et 
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à loutë PiAfatU^ilt ûtê Alliés. Talkrd^ qui aurait àk fatr» 
X ^ gir son- înfânMfie ^ entrékça dans sw escadrons huit bataiL» 
loua de nbayell^is lattes, et £t tirer par hhoicImm. Ce petit 
ebrps calbutaia première ligne des Anglais* Qae*a'eat pas 
h\t rittfaiiterie entière ? Jusqu'à ce moment l'armée française 
' pouvait i'Sthibuer la^tiotoirej iin instant eliangea la faon 
des éhôëeSi J^es cavaliers français ^ accablé*' par le nombre » 
f tf relit' «Ontraintâ de céder ils se retirent vers le village 
d'IIoehstedt y abandonnant huit batailloilt, qui sont inconti- 
nent écrasés par l'enllemi : ils sont p<»nrsuivia jusques dana 
lés marais.' La- gendarmerie se jètc dans un coude du Da- 
nube, au desDos du viHage de Sourdern; -eUe fait face^ elle 
réaisie à une armée etiAière et victorietiseJ^La brigade de 
Grignen voleè son secom^'elleredeuble ses efforts^ reat^ 
Verse tout ce qui s'oppose è son passsg^, et vient à bout de 
feire retraite! 

Tnllard avait posté dails le viïla^ de Bleinheim vingt- 
sept bataillons et douze éscadrons^ c'était^ une petite armée 
ééparée, et désormais Panique ressource, des -Français. Il 

envoie M. de Maisoncelle leur ordonner de se retirer ; cet 
officier trouve le village investi par !c8 troupes de Maribo— 
toiigh. Le inaréchiî , dans cette cruelle situation , court 
pnnr rr^llicr sa cavalerie ; la f»)bîef;«5e de sa vne Ini fait prendre 
im escadron ennemi pour nri fratiçais; il est i;jit prisonnier 
par les troupes de Hessc , qui étaient à la solde de TAngle- 
Terre. Au moment que le général était pris, le prince Eu- 
gène, trois tV'is repoussé , gag^nait enfin l'avantage; la dé-^ 
toute '='fail déjà tof?ilé, la fuite précijjitée dans le corps 
d'armée du maréchal captif. « La consternation et l^aveu-- 
. >> gleuient de toute cette droite étaient an point qu'officiers 
» ef soldats, dit un écrivain célèbre, se jetaient dans le 
fi Danube sans savoir on iî-^ allaient ; ancnu officier- pré né rai 
j) ne donnait ordre poiir la retraite, aucun ne peusnii ou. 
» à sfluver ces vingt-sept bataillons et. ces douze escadrons 
j) des meilleures troupes de France, enfermés si inalheu- 
j) reusement dan-^ Bleinheim , ou à les laire combattre. Le 
î) maréchal de Marsin fit alors la retraite ; le comte du 
)) Bourg, dépuis maréclial de France, sauva une ))etite 
» partie de Pirifanterie en se retirant par les marais d'Hoch- 
)) stedt; mais ni lui, ni Marsin, ni personne, ne songea à 
» cet fe ànhèe 'qui restèît eucote à Bleinheim, attendant des 
ir t^i^âk^' tt il'es recevant poiàt. £lle était d'onze anile 
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*iM4iîfeiiiii Blfcmlfy; 'c'kaneflft forfihi» aii»S««9'eôrps. Il y'« 
aé^ngt exemples 4e miQâodrM «nafée* c|W^tit mtttt OM 
Jiii^mfailé»>^9' ék^ oa*q»ijoiit.fmt des 

v ^t|pi»faihcs gloffÎBiiMit Mitis Fdndfoîtoù If^n «è tvou^e posté 
'3iKl^i|iifdb9dle tout ; ils ne ps«meiît ii#rtir des rues étroites 
si'iPtiii Ti^lage ponr se mettre' d^w^aitaes en ordre de 
-^MÉ fte i il è^ derony «ao aiMe trremphisttte, qui les eÂt^'A 
Ow d tÉrf^ oè inalant » accablés pkr mi ^phts grand front » par 
4P>lK)n artillerie , et par les canons tnéma de rarmée vaincue, 
*^ac«ni^élarent déjà an poti-voif du^vainquear. L'officier gé« 
•^iwMyqin devait les commander ^ le marquis 4e dairsm» 
à» haut , fils du maréchal de Cî nninh?îut ,:coitrnt demander * 
mkàea ordres an maréchal de Tallard; il apprend qu'il est 

«es!|nKi^$v||(|ye Yèit que des liiyardS' ? il fuit aTéc eux, et vn 

>^ » Sîvières/ hHgâdierv» qui était posté dans 'eé^ village , 
S» tente alow ttéi eôup hntdi.'ïl crie auje officiers d'Artois 
«n et de Provence de mai^her avec lui. Plusieurs officiers, 
il même des autres régiments, y accourent. Ils fondent 
» sur Fcnncmi comme on fait une sortie d'une place asaié— 
» gée. Mnis ^ après la sortie, il fallnf rentrer dans la plarc. 
M Un de Icnrs officiers, nnrnmé Uesuonvilles ^ revint à 
Jt clieval^ un ninniL'nf nprès , din^s 1r villrT';f', aver; milord 
u Orknny (i'li;mnlli)n. l'^^t^-ci' ufi. An^lats pY%Sonnicr que 
Il ^fOits nous {fnn'fn:z.' Iid dirm! Îp*-. of^irier*?. en l'cniton rant. 
y\ — 'AVin , M('sséttfir.s : ji' ^it.'s pi ! so/n/icr i)Joi-niéme ^ et 
)) je Tiens l'oji'^ -dire (ju'îl n' )' n <l'ai>(ir fuirti poitr VOUS 
>* rpic (le TOUS rfnrfre piisonnieis de i^nterre. f^oilà le 
n conue d' Orkn/i} (jnl 7*nft<: off'rff l<i c<ij>{ tulation. Toutes 
» ces vieilles bander i rr m ir tint. INavarre dtchira et enterra 
î> ses dr.nieaii'îc; jvi^iis cnlln il fallut plier sous la nécessité j; 
^ et efttîu arnicu sf r( rulll ftans ruiiibatlre. w '•>••- • i * 
.-'^^Bnviroa rlon/c nulle niorls , r|Tiator^e nulle prisonniers, 
tour le c<inon , nn nombre prodigieux d'cLendards, de dra- 
peaux, lis i(;nies , 1(36 équipâmes, le général d'armée et 
douze ccnli oiliciers de marque nu pouvoir de l'enncthl , 
Bigiialèrent cette journée, rrès de cinq mille Alliés demeu- 
rèrent sur la place , et huit raille furent dangereusement 
•jfalcssés, i3 flOi^n7ç4.'' ^' MÎf 5 . î . ;• 

S. Le g^éral autridilM Kfày.a^olMtinant) an 'mois de 
îain iSoo^ à 4ie pmot quittât si pontiott devant XJlflt> 
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r^oreao^ quîriia poiiTaîl avancer en Bavière laaalalaftfiiw 
ahanéomar^aa détemnna , pour Vy iorbat, à vae aaaaaexmv 
d'uaa grande audace. Sans équipages da ponts, sans bateaux,, 
il eatraprk! da passer le Danube au deasous d'IUni» Le but 
4e ceMe tentative. était de séparer l'ennemi de ses magasins 
enstaiiu à iUti»]MiMai;«Iii|palet8dt , à Donawreri» de le 
'forcer ainsi jde aa ratirar on'de «*battoa« Vaicl quelles furent 
•aes dispositions pour faire réastir aadessem. Far difîerentâ 
luouvements, qui eurent lieu du i3au 17 juin 1800, l'armée 
-^u Rhin avait pris la position suivante : l'aile droite , com- 
mandée par Lecourbe , renforcée de cinq batnillons d'infan* 
lehe ei de cinq régiments de cavalerie, ayant laissé à 
Augsbourg et aLanrlsber^ des forces suilisantes pour garder 
ces postes, avait sa dr^Ue a la route de Diliingen et Lawin» 
gen et gauche à Burgau, sur la Mindel; le corps de 
^Oremer était n Onnl/bourg, dont il s'était enjparé le ^b^ 
-gauche à Rissendorii , et la division Richepanse à cheval 
. dsur 1 nier, pour en garder les postes et a&surer les commu- 
nications des deux rives. T/aiiiiee ainsi ]»lHcée inenacait,. 
. p3.r ta droite, le pont de J^illingen, et par ^ gauclie, celui 
àc Guntxboui^. Le général Grenier, ayant fait ses disposi- 
tions pour un passage, le centre était alors à portée de 
«ecoui ir Tuiip ou l'autre aile. On nvait espère pouvoir s'env- 
parer de quelqu'un des ponts du Danulie de Diliingen à 
ÏOonawert, mais l'ennemi les ayant tous rompus, le général 
LcGûurbe), informe que ceux de Bientheim et de Gciinheiai 
^ta^ent, les. plus aisés à réparer, se décida » passer, sur ce 
. pc^iKK* Jl'e 18 juin, il.ût ime fausse attaque «ar Diliingen et 
^Mwîngeii y pour retenir dans, Àaite p«jrtia W «orps da 
,jSterrayy çbiirgé de: défendre la IW'iTPatrtiba» y' * ' 
; ^ifJJamép. ^«itriohieipe, wt le,.iive.|(au(^ dte-Oaaube^ 
était divisée eQ quatin.fsorps aîa^irasgéai da^Ja draitaè la 
gauc^ie;^ celui 'de âobaaio^, enflMi^aea}!^ v^eti BMlkigen 
i^r^ciprps pri]jcifM.,à, UJm^ a^Pivf&e ^ ardQ0f. dll Kray. an 
per^qn^e^ .ççla^ d&^lSlaci^ AiiDilUngeA, al^Naneodofff a 
JXonawertj . r Tir > t;,. \>t ^1 / - ■ 

1 JUaA généramt GviiS^ at^ MQiitricIiaiid Éa>pastaatBil^ aTap 
levrs âiviaioni^hor^jâa ^(gni^ftllfenidieiai^l^ an prât 
du jour. Le générd d'Hautpouk sa tiQjLprél àtmUiclutt'avfiB 
la réserve de la cavalerie ; Moraaa l'avait ranaia pour aou- 
.tenir Ufi tnûupas.qtiiy apféft it pwage du fleuVe, d<bvaienfr 
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rétablir promptemMt les povis étant préptrés et rèanÎB, Ift 
JtKwrt^m.Gwéin commença l'attaque vert mentheiaiy par une 
canonoide q«i força VmMim d'abandonner le rivige. AHêâ-* 
tôt^ qwrtr^ifmgts «oagaift tojèteikt ^Uuis la^teuve^ «uivi» 
de deux petite» naeelles portnM Ira» Mue» et leurs halnttf; 
ils abordent aiir'la rive opposée; «ans se doiiner le UMfm 
^ «'luAitter, pfeBaBt'aeaknieat Jeuie fusil», ils- se mîreilt 
.taBt'aus à |xm#smre'to *eniiMms«i et s^parètent^ de 
.deux pièces de canon. On jèteemsit^Mine échelle «nr les 
débris du pont; les canonoie/s y passent pour aHer servît 
ces deux pièces; et les tourner contre lés Autrichiens; touss'^ 
maintinrent avec nn courage extraordinaire , pendant que 
des sapeurs et des pontonniers travaillaient sous le fsil de 
l'ennemi, avec une valeur égale à leur activité, à réparer 
les ponts sur lesquels on faisait passer des secours pour 
•s'opposer auxeflbrts que les Impériaux dirigeaient sur tons les 
points où ils étaient attaqués. Deux bataillons passèrent d'abord 
et s'emparèrent des villages de Blentlieim et de Gmnheim. 
•Le surplus des divisions Gudii»et Montriohafd passa Stt<it^ 
cessivement. ' ' * 

L'ennemi, réunissant sts forces, marulia contre les Fran- 
çais, de Donawert d^un côté et de Dillingen de l'autre. Pour 
empêcher la réunion de ces deiix corps, Lecourbe fit 
occuper le village de Schaweningen ; il fut pris et repris 
plusieurs fois, et l'ennemi fit les plus grands efforts pour 
nous en chasser. Chagrins de voir leurs communication» 
couput's, les Autrichiens négligèrent de se porter en forets 
sur les ponts pour empêcher leur rétablissement, et ne 
songèrent qu'à' r'ouvrir d'abord la communication entre 
ieuxa ' divers corps. Ib.ibst marcher sur Schaweningen 
:<;aatrd m^lumiiiicsd^inlairterie» quatre* eeals ehevavx et 
ôx. pôécBs .dMiHeiâe/ ^vfeé-les^piebâe'fiMidroyjèrént itotli» 
•iiîMfme ««^eiqtiee pei6t<piw<dii lMM ti èfcie fd6*hu»8afds*'3ùis 
r village étaiftfaa'«mÉeiM-diètre abm de aiié, qamd Leoooifie 
-éidoBam de'.cbarget toute' la «ligne •tmNanîe.'Cette-fehaiT^e 
« <e8ti esêeatée eveo tant deirigoeor^ que les Aetriekisiiéy 
■■aajlftl .eatbncés y tais en Ibtte, kiaseat deux mHle 
•canis ^priseuBeriyuet dtx pièœs deeaiMliau poniHotr dea 
'BfàaçaMi Vawemeiit.éflDs bataîUoaa de Wertemberg jpe 
•fermeiit 'en batailkm mrtéê; lés canbHÛava fiaoçais pe- 
ÀèiréBi.daiit tottto Pépaissenr de leor lignes vent enk^er 
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dans leur miilr» lem diapMO«^. ^M-^iflMliBMii leaai 

colonels.. 

Pendant que ceci se passait. « la droite.» les généraitlc 
H[Dntricb«rd«t .Giidiii^ débonnhii^wH dt Bleatlieim, et s'a va»* 
'Çaiaot avec'peino vers Dillitigen> ayant à soutenir à cliaqwa 
romani de tembl^s charges .(id^.k cavalerie aott icltienne ; 
^pacmreat capeyodasit à se farm&U'Lw loipériaus êé rati- 
raicnt en bon otîUaaar Diiliim^iiQar infimtena longeant 
la Danuba, ooi^verla aur aon £ro»tfptr des bouquets de boii^ 
et flanquée vers ea gauche par une «avalerie nombreuse, 
quand >Lecourbe , à la téte de plusieurs régiments de oava- 
•lerie, se porte sur leur âanc gauche, le déborde , le fait , 
.charger vigoureusement sur la route de Hoclistedt à Dillin-> 
gen. Ce mouvement est exécu ré avec tant de précision et 
d'intrépidité, que cette cavalerie renversée et mise en dé- 
roiHe, laissa trois mille hnmnies cl 'infant ene a découvert; 
CCHx-ci clîcrclièrent un instant a se jeter dans les fossés de 
Diiluigen, mais les cuirassiers français, traversant la coloniie 
.avec vigueur et rapidité, roupèrent dix -huit cents hommca 
qu'ils lirenl prisomijers, et poursuivirent le reste sur Giin- 
delfingen. Après ce brillant succès, Lecoarbe prit position 
sur Legg, attendant les divisions de réserve occupées à 
rélabîir les ponts de DiHingen et de Lawingen, pour 
repasser le Danube. Prévenu du passage des Français, le 
-général Kray fit ilvancer, en grande hâte, toute «a cava- 
lerie, coinmandée par le général Klinglin ; elle marcha sur 
deux lignes él ût rétrograder, pendant quelque temps, celle 
des F rançais.JuemrA renforts, arcivant successivement, prirent 
position sur laBcantzavec un corps dcliuïL nnlle Iiomraes. 
Il tstait instant de leur faire abandonner cette position , d'où 
.ils-auraient pli rnmcner les Français jusfjii'n Hochstedt . et 
'les rejeter eu arrière de la Brentz. Heureusenieiit , une 
^partie de la réserve avait passé le Danube sur les ponts de 
•Dilhngen et de Lawingen, qui se trouvaient rétablis. La 
.division Decaen se joignit !au général Lecourbe. La plaine 
immense et déconverle qui est entre Lawingen et Gundel- 
.fingen, et la eélétifé nécessaite «u succès de ce mouvement/ 
{tiB permireat d'employer que de laxa^erie. Ettefat éiapotée 
eè échelons y et ^availça da]M'lar.|>lii»bel«rdre, aauianite 
{^ar daë baittaciès établsaa'Biir lea -flénoi» L'enneim déploya 
ees foitaa lignes , et reçut Pattaque; plustauiaciiargesa^eBga- 
gènaal ^ve«r la ploa^gtande vigueiir- Fhnool il fut eulbaAe. 
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La comlmt dura jusqu'à onze heures du aoîr, où, rejeté^ ^ 
au delà de la Brentz, il abandonna sea poiiiioil^^ el'leâ. 

Français s'emparèrent de Gundeliingen. 

; Le général Grenier s'était é^nlement disposé s passer lo 
Danube à Guntzbourg ^ mais Tenneini , qui avait précédem- 
ment coupé les arches du pont, avait garni de paille, do. 
goudron et de toutes sortes de matières promptenient 
inflammables, ce quicestait de son côté , pour le curisunier 
lors de l'attaque. Ils y mirent le feu quand ils virent des 
nageurs français se jeter dans le Danubej quelques-uns do 
ces derniers eurent la témérité de vouloir aller éteindre cet 
embrasement sous le feu de l'ennemi :^ niais cela fut impos- 
sible. D'après cet accident , le général Grenier marcha la 
niiit, pour venir passer a Lawingen et prendre la gauclie 
de l'armée; il laissa seulement la division Ney eu. p^^àilion. 
«ur la GuiK/. 

Dans cette journée si glorieuse, surtout pour laicavalerie 
qui couibauit constamment avec avantage contre des forces 
très-supérieures , U s i'rancais iireiit cinq mille p riso muera "i^- 
Qttlevcfcnt cinq drapi^aux, vingt pièces de canon à l'ennenwy 
q' emparèrent des magasins immenses de Donavv^erl , et do. 
douze cents chevaux; Ainsi y les plaioéftd'^Iiktchatedtf furent 
témoins^ pour la seconde fois , de là gloire' des arnires ^aur; 
^iBWî la-htaitè de la écoute dht>iiiaréi]3ul de Taifauoè^at 
efiioé» par le phia ^mi^ exploil.' î^r/tts ittoo. . ? . i t 

^ - • ♦ • V»^ » r > ,f T ♦ * 

...BOÏÏB i^cum»ka$*de*). Xe f^séMûé deSerg retto^ra^* 

léis4aaamtiê déployèmifrpiaaîetttsti^aèB >de.divalBiivq^ 
fiftraissiiëiit* 4o«éenir '^oette*' atriè*^ jaràè y mmpéêkm '• ào 
éottae- 'èatnUoifé , ayanlr fetr fnM m tte. hâutetmc *à» 
Laiidaberg. lë» BitaaMi étiMt.' appuyée «"n boia st à m 
mnvaèoDy aùf îl* t é aùmtltK |ilMeii»»icduRfi|pM pitr 'km Mâ*« 
•t lecir gndiMvtétre>eiita»èf*''Smdf«0en^ e«4i^amfàaW 
aîenr de k «fivmnf d^HBtiCponU #reiit «me^chaf^ btiUfasto) 
attlbiaèrdAt etésivtnt en pièces d^ié^iinfeols d'iaâaltteie 
rmmi colMiela^{> i^ffieiei^ >et •oliala 4ainbè«etot pbutow 
éti iraraqo«irr . L'atînée rasM , t^yÉiMMAnlioitoge det 
çaîe^ ae mit toute entière en tnouvetimfe po»r soaiénii son 
amère-gurde. Lé mn^éehalIlOilU était firrivé; le maréchal 
Augereau avat^^^ria {>«aitioft éur* ht gevche du -village dd 
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«atte position V fit ntarcher dix batailloiupottrk reprendre^ 
Aton-'le grand-duc de Berg exécata une ëeeonde. charg« 
cavalerie ; les cuirassiefs pnreAt leurs ennemis en BtmOf 
«t iM'écharpèrent. Ces. manœuvres firent le plus grand 
iMVMur aux satrcpid<»»'C«ii««6iers. Une^ partie des deux 
annéas p^ssala nuit en présence; les Rosses profitèrent de 
l'obscurité pour filer v^s.Eykn, où une action plus meur«» 
trièae et plus décôfive: encore les attendait 7 yi^m^r 1^07» 

HOGUE {combat de la). Tandis que Louis XIV com- 
battait sur terre contre presque touies les pinFsanres de 
l^Eiirope, il prêtait les plus puissants secour>> au rm Jarqîies, 
détrôné jiar son gendre. lî tenta meinie, en 1^9 s de rJian^^er 
la fur Mme par nne entreprise deci-sivc, en faisant une des- 
cente en Angleterre avec \in^t unile hommes. II coinplait 
r.nr le parti que le roi «facques avait dû conserver dans cette 
île. Les troupes étaient rassemblées entre Cherbourg et 
kl Hogue; plus de trois cents navires de transports étaient 
prêts à Brest. Tourville, avec qimrante-quatre vaisseaux de 
li^e, les attendait sur les côtes de Normandie. D'Estrées 
arrivait de Toulon avec trente auires vaisseaux. Le vent, 
d'abord favorable à l'escadre de d Estrées^ changea; .il ne 
put joindre TourviUe, ' • '.• , . . • 

. Cet amiral n'avait que quarante-quatre vaisseaux lorsqu'il 
fut attaqué par les flottes d'Angleterre et de Hollande, 
fortes de quatre-vingt-dix vaisseaux, à sep[ lieiies au large 
du c&p de la Hogue et de la pointe de Harileur. Tourville, 
qui avait ordre de combattre fort ou faible, s'avança ayant 
l'avantage du vent; J^ction s'engagea n huit heures du 
matin. En peu. â2tnilpala « une canonnade /terrible se fit 
entendre. ChaMBi dts vaisseaiui français fut easailli par ^enx 
on tiois ennemii;. l^tiel .Tonrville eut aftire à l'eniifal 
•nglaBS'iet à M d«ttx*siatebls y poilasitioiiaettneàil emout; 
U leè*vepentBBr-a^>injvement qtt'îbr^ernvèiMatdesrfaie. «Le 
pombat se sociUnt wree>im égal-amlè^eyinflâlgiié laaiipé*- 
ilortlé éictniante det'Angl8is*-Ma»abîaiili5tilOHt changea de 
laee; les Anglais arrivètaoit sur la. lignd française, la aiecr* 
eelèrenl, et la. flotta. de- M. de Te»iviUe'^ trouva rejetée 
ans ht oÀle du .Coteotia » et séparèA dans pliaienra aosea. 
Un cofoibat tersihle< jifet eneere livré ,.ioù les Anglais aonf- 
f rirent autant qMJes Jfrançais. Dans Ui jinili« le vent étant 
ifeyjHiu &vonU6!Aiix.j!mçai0^ TaurvilfaiittByant.det.viûâr 
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•eaax qui tiraient trop d*eau pour entrer dans les ports de la 

Manche, fit signal de doubler le raz pour regagner Brest; 
vingt-deux vaisseaux y parvinrent , troîs demeurèrent à 
Cherbourg^ douze autres, poursuivis |)rir Tanvrai anglais 
Russcl, s'échouèrent dans la rade de la llogue : les capi- 
taines en retirèrent les canons , les innniiioas et les agrès, 
et firent mettre ie, feu à leur coque, pour ne pos les laisser 
brûler par les Anglais. Le roi Jacques, à ce spfjclacle , 
perdit toute espérance de reraoaler&ur le trône. LouisXIV, 
se montrant supérieur à sa mauvaise fortune , écrivit à 
l'amiral comte de Tourville : J'ai eu plus de joie d^ap" 
prendre quavec quarante-quatre de mes vaisseaux vous 
en avez hattu quatre-vingt-dix de mes ennemis pendant 
un jour entier, que je n éprouve aucune peine de la j>cî te que 
j'ai faite. Les Anglais comptèrent deux mille morts et 
trois mille blessés; ils eurent l'avantage de ccLic journée, 
mais la gloire en demeura à M. de Tourville qui, succom- 
bant sous le nombre, combattit vaillamment, et eut la satiS' 
faction de ne voir aucun de ses vaisseaux amener leur 
pavillon. 2^ mai 1692. 

■ ' J f Ai--" / ... 
• ! • ^ - _ i ■ 

'/itoBBNLINDEN (^a^ot/fod^). L'empereur d'AIl^siiMgiie, 
tdii^ôfirs vaixuta ^ avait une seconde foiâ perdu Fltalie po» 
la victoire de Maréngo. Fendant un armistice assea long 
les troupes françaises s'étaient reposées sur leurs armes victo* 
lieuses, sur le territoire dePËmpire; mais, par une singulière 
destin^je» les vainqueurs souhaitaient kjpaixy tandis que let 
vaincus^esdaves dePAngleterr c , semblaientorBindrede mettre 
un terme à leurs calamités. On négociait à Lunéville,* en 
employant dans- les relations diplomatiques^ toutes les ruses 
ordiaaites pour retarder la conclusioii destraités.L'Allemagn0 
déclara qu'elle entendait ne traiter que conjointement ^aveo 
FAngleterre^ tandis que l'intention du premier Ginsulétaitd^ 
aégocîer séparément avec chacune de ces puissances. Ca^ 
pendant on armait de tous les ports Anglais, on an- 
nonçait Pintention de transporter une armée britanniqu» 
en Italie y et de recommencer la guerre aVéc une nouvslle 
vigueur. Indigné d'un tel asservissement aux volontés 
assises , Bonaparte ordonne' aux généraux français de 
ressaisi leura armes et de commander encore une fois le 
victoire. Augereau, à la tête de Tarmée gallo-batave , passo^ 
le ïUjûii vers Mxyw^'f Slagdojnld fraoclût les neigH. 
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éternelle8 du pays des Grisons, pour pénétrer dans le 
Tirol ; Masséna se prépare à presser TAutriche vers les 
confins de l'Italie , et Moreau s*arrache du sein de sa farnilïe 
pour voler aux champs d'HohenUnden , où la victoire 

^ i'attend. A peine a-t-il annoncé la cessation de l'armistice , 
qu'il prend déjà l'offensive, s'avance sur les bords de l'Inn, 
occupant les positions que les Autrichiens venaient d'aban- * 
donner pour se jeter sur la rive droite de cette rivière. 
Dès le lendemain , une colonne française avait enlevé le» 
xedonfes deWasserbour^ ain.si queia ville et toute l'artillerie 
de l'ennemi. L'armec dn Rhin se disposa ensuite à passer 
î'inn , tandis que le gém' ral Lecourbc s'avançait jusqirri 
Hosenheim, Rurlesfroiilu rea du Tirol. Cependant l'archiduc 
Jean avait quitté sa posUiun pour attaquer le général INey 
sur la fi^auche de PInn , et Favait forcé de se replier sur . 
Ho]i< nluiden , où se trouvait le centre de l'armée française. 
Ce mouvement rétrograde avait procuré aux Français du 
concentrer dav antage leurs forces, et engagé les Autrichiens . 
à reprendre l'oflensivc et à quitter imprudemment les posi- 
tions qu'ils avaient fortiliéeî» bur l iun pour se hasarder dons 
un i^'iyÉ couvert. 

Les projets du prince Jean se développèrent entièrement 
le premier décembre ; son armée abandonnant la route de 
Wasserbourg , marcha par celle de MulhdorflP et la vallée ' 
d'issen ; ua corps de troupes se dirigea par Landshut sur 
Freysingen ^ tandis -f]«e le corps du général Klènan , ayant 
pa69é lé Dannha à Ratisbonne pour se joîadte au corps de 
Landduit , annonçait que l'^nnanii Toulait &îre e£R>rt' sur 
notre gaoobe» on mène temps qn'nn corps assoE considé* 
rd»l6 se portait ,m k chaussée d'Augsbourg pour couper 
amx Français cette retraite, et les rejeter au delà des mon** 

• tagnes , sur la route de Mumch à Landshut ^ oh le corps 
dtt Tirol , qui se trouvait sur leurs flancs, devait à son tour 
inquiéter leur mouvement rétrograde. Tel était le plan 
gigantesque des Autrlthiens; les mouvements trop étendus 
qu'il exigeait en rendaient nécessairement: f exécution d^une 
grande lenteur ; Moreau eut tout le temps de réunir k plus 
gnafide partie de ses forces « pour écraser k drinte de 
Fennemi «vaut que k gauche eut pu 1*aborder. Il ordonna 
donc les dispositions suivantes : Le liètrtenant-* général 
Qrenier eut ordre de porter sa droite à Hohenfinden , 'sa 
fmcàe à Hanoflfon; k général Gronchy,^ commandant ie 



Digitized by Google 



H O H 2yi 

cenlre , dut prendre l'extrémité de la droite de cette posi-> 
tion; le f^énéral Legrand , formant la gauche, laissa, pour 
couvrir son flanc, cinq compagnies d'infanterie et deux- 
escadrons à la hauteur d'Hortkollen , vis-à-vis du débouché - 
de LendorfF. La réserve de cavalerie, réunie à la divisioni 
Grenier, se porta derrière Hohenlinden. La brigade duî 
général Espagne, avec quatre compagnies d'infanterie, fut> 
dirigée sur Airdingen, pour couvrir dans cette partie lej 
flanc gauche de l'armée ainsi que la communication de 
Munich. Le général Richepanse , réuni à la brigade Wal-. 
tlier, se replia sur Ebersperg; le général JJfcaen , sur 
Zornollingen, tandis que le général LecoUrbe rentra à 
Hellindorir, dans ses premières positions, en portant la 
plus grande partie de ses forces sur sa gauche, vers les 
sources de la Glon à Plamering. Deux divisions, comman- 
dées par le général Colaud, eurent ordre de changer de 
direction, et de se porter à marches forcées sur Freysingen, 
de manière à y être arrivées le 2 décembre. 

La journée du premier décembre fut employée à Pexé- 
cuiion de tous ces mouvements. L'ennemi poursuivit légcre- 
la divnsion du général Grandjean, formant l'arrière-garde 
des divisions qui avaient combattu la veille, et laissa les 
Français se replier tranquillement. L'archiduc se porta ea 
avant d'Haag. A huit heures du soir, les avant-postes du 
général Grouchy furent attaqués, ce qui fit présumer quo 
l'avant -garde avait déjà débouché dans la plaine d'IIohen- 
linden. D'un autre coté, Moreau fut instruit que, dans la 
vallée de l'Issen et sous I<endor(l', il était arrivé un corps 
très-considérable. Les Autrichiens étaient donc en marche 
et déterminés à prendre l'offensive; mais, pour arriver à 
Hohenlinden et déboucher dans la plaine, ils étaient obligés 
de s'engager dans une foret traversée par la roule, qui 
forme un défilé d'une lieue et demie, depuis Marfenpot 
jusqu'à Hohenlinden. Moreau envoya, en conséquence, 
au général Richepanse l'ordre de se mettre en marche à la 
pointe du jour, et de marcher d'Ebersperg par Saint- 
Christophe sur Martenpot , pour tomber sur les derrières 
de l'ennemi. Le général Decaen reçut celui de suivre le 
général Richepanse, laissant seulement un corps sur Ebers- 
perg, pour observer la chaussée de concert avec les troupes 
du général Lccourbe qui, de Flamering, avaient ordre de 
c'aYoacer aussi lur Ebeisperg, eu preuaut en flaac toutes 
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les positiuas des troupes autrichieunes qui avaient dépassé 
cet endroit. Le lieu lenant-gëaéral Grenier eut ordre, si 
l'ennemi engageait le combat, de se borner à le soutenir 
jusqu'au mouieut de l'attai^uei doat le général en ckef lai 
donnerait le signal. 

La neige tombait à gros flocon», le 3 décembre, avant 
s«pt heureâ du matin. L*ennemi commença par attaquer ht 
droite du général Grouchy, appuyée à un bois qui longe 
la plaine dHohenliiideii parallèlement et à la gauclie de la 
grande route jusqu'aux environs d'Indengen. La cent hai* 
tième était en bataille, la quarante-sixième et la cinquante- 
septième étaient rangées en colonnes par échelons le long 
de la lisière da bois. Le général Grovchy fit appuyer la 
cent haitième par le quatrième 4e hawards et trois pièoes 
4'artiUerie* Cette denu-brigade ae maintînt avec vigiienr, 
et empêcha l'esnemii de faire det progrès. Huit bataillons de 
Hongrois filèrent alors sur la drôite du général Groucby» 
pour la tourner à tcaversIeB bois oà elle s'appuyait* La cent 
Auitième, prise en fianc, fut obDgée on moment 4e céder 
un pen de terrain; son chef de brigade fut pris etbieiaé. La 
quarante-sixième qni» depuis long-^emps, était exposée è 
nn &a d'artillerie trèsrvif y qu'elle soutenait avec son iiitré-» 
pidité accoutumée^ est conduite par le général Grandjeaft 
* aju secours de la cent huitième , à l'instant où Fennemi, 
pro£tant de sa grande supériorité , débouchait des bois. Un 
demi-bataillon de cette demi-brigade > ayant a, sa tête les 
généraux Grandjtean et Grouchy> charge, vigoureusement 
les ennemis, et les culbute aprèsfc ivie,aanglante mêlée. Un 
demi-bataillon de la cinquante-septième pénètre également 
dans le boif , pour déborder l'ennemi qui s'était déjà très- 
étenda sur son fianc. Ce fut le théâtre de combats partiels 
aussi opiniâtres que glorieux. On s'y battait corps â corps. 
Cependant la victoire demeura aux Français , avec un grand 
nombre de [prisonniers. On compta parmi eux le général 
Spannoclii , commandant cette attaque. Les Autrichiens^ 
avaient fait simultanément un effort sur le front de la 
division GroucJiy ; deux escadrons de cavalerie et un régi- 
ment de chasseurs les chargèrent .et leur enlevèrent daq 
pièces de canon. 

Cependant l'ennemi commençait à déboucher sur le gé- 
nérai Ncy , par les hauteurs de Krain et de Kirmacker, 
sans que le ieu se fût très-vivement eog^é. Moj^e^ s'ap-* 
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Jjerçut dans ce moment que les Au Inchiens , sans vigueur 
dans leurs attaques , devenaient très-incertains dans leurs 
mouvements. La marche du général Richepanse pouvait 
leur être connue ; il était instant d'aborder leur front ^ I© 
général Grenier attaque. Les généraux Ney et Grouchy 
forment à l'instant leurs c^jlonnes. Ney marche vivement , 
par la chaussée , sur la tête du défilé ; en un instant il a pris 
«ttx Aulrichiens huit à dix pièces de canon, cl fait plus da 
JB^p. priâomiiers. Grouchy , obligé de faire un mouvement 
|^l|^^(Q^4u jpoiir culbuter la gauche de l'eiuemi , marcho 
liï^tiilant de rapidité et réu^^ 

irpdwit de l'heure à laquelle le général SUcliepaisd 
))oiicher .de Martei^ot. Eu ^fet, deux demi-bri-; 
de ligne et un régiment de .chasseurs à cheval avaient 
ce village y lorsque Pennemi y manœuvrant de la 
Haag à Wasserbourg , par la vallée d^AiblUchingeu y 
ràit prendre cette division . en^ flanc à peu pr^s vers le 
Xffutre» Une fusillade très-vive se fait entendre, %ie général 
fiich^epapsey qui était à laiête de sa colonne , arrête un 
Tf|(inrqt' Ttf TT* 9 > engagé dans des chemins affreux 
^ll|i|âi|,.giude qui s'était égaré lui - même en raison de 4a 
yqoatttité de neige qui tombait , qui ne permettait 
«^^ui^^tngu^r les objets à dix pas, la tête de la colonne 
JHypIliw ifi ï ijii r r nn I i 1 1 n r r de faire son mouvement éh avant , 
sans qu'il fut possible d'en faire un rétrograde.. Alors le 

e^al Çichepanse ordonna au général Drouet , dont la 
^^3«se.^ttait avec Tennemi , de l'occupèr fortement 
îfjtfHiypn înt*'*'*"f où le général Decaen serait arrivé pour le 
d^ager , et lui permettre de rejoindre la division qui çon- 
tiauait de marcher sur Martenpot. Il y parvient y ayant 
iranch^ dei grandes difficultés ; il y trouve des cuirassiers 
^igjjUflinn pied à terre, et les fait prisonniers. Sa division 
|]çaip;erse le .village , se range parallèlement à la grande route 
^^i^paasait . à ]une portée de fusil de Martenpot , place sur 
L,/.Yers le centre , six pièces de canon qui Pavaient 



Smvi ^ Ul gauche de la quarante -huitième demi -brigade 
se trouvait presque à la hauteur du point où cette chaussée 
féoètre dans la forêt d'Hohcnlinden. Vis-à-vis du général 
fcchepanse se trouvaient environ huit escadrons autrichiens 
avec sept à huit bouches à feu. Pendant que la quarante- 
huitième achève de se former , le premier de chasseurs 
w^l^ye une charge sur U c^Ya|Ierie enuamie > il abordt; avec 
Tome m. ' ,3 
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TÎgaeur, maUrim escadron masqué par un pE én ferraîn Te 
prend en flanc , et il est obligé de aereiormer ëat la droite 
de la hnitième. Cerné de tontes parts , ignorant si le général 
Richepansé parviendrait à se dégager avec In teste de sa 
division , sentant le besoin àe ne pas laisser appercevoir à 
l'ennemi tonte sa fàiblesse , il se détermine à se porter en 
Énasse Sorla grande ruute, et à marclier rapidement comme 
la fondre sur les derrières de l'ennemi. Dans cette marche 
audacieuse, le général Walther doit s'avancer hardi- 
ment Sûr la droite , contenant la cavalerie qui est devant 
lui ; le général Hichepanse , à la gauche , doit pénétrer dans 
la forêt. L'emierai", pour en défendre ]' ^ ^vec 
trois pièces d'artillerie. Plusieurs décharges a rait raille et 
la fusillade la plus vive n'arrêtent pas le monvement de» 
Frnnraîfl. Les Autrichiens réunissent trois bataillons de gre- 
nadiers hongrois , qui , formés en colonnes serrées , s'a- 
Tancenf nu pas de rhnrge. Dans ce moment décisif. Biche- 
panse se retourne , fixe Pœil du -solde t ; il étincèîe. Sûr 
de ses braves , il leur dit : Grenadiers de la quarante^ 
htiiiième , que me dites-vous de ces hommes -la ? — Gé- 
néral , ils sont morts* A ces mots , ils se précipitent ^ Fen- 
ïienu est culbuté. L'impulsion donnée, la colonne renverae 
comme un torrent toutes les masses qui lui sont opposées.- 

Au même instant , le général Ney , qui poursuit les Au- 
trichiens avec la plus grande viguear, arrive, à la sortie 
du défilé , vers Hohenlinden. Ils essayent encore de se 
défendre, mais ils sont culbutés , enfoncés de toutes paris. 
Le général Ney pénétre dans le bois ; on voit une colonne 
énorniû , qui , prtîâsée de tous coté? , flotte , tourbillonne , 
et liait par se précipiter dans la forêt que la route tra- 
verse. Des cris affreux se font entendre. La mort pour- 
suit les fuyards derrière les sapins , à l'abri desquels ils 
cherclient vainement unasyle ; ils ne peuvent Féviter qu'en 
implorant la générosité dn vainqueur. La chaussée , cou^- 
Vbrte I il nV a qu^nn moment , de milliers de aotdata, n'offre 
plua que des cadavres épara , des chevaux épouvantés^ 
sans maîtres qui les guident ; dto ehariots , des caissoite 
renversés» et quatre-vingt-sept pièces de canon an pouvoir 
des 'Français. Au tntlien de cette seène deidésevdre et 
dliorrenr, les générau x Richepansé et Mey^ encore éto^^iée^ 
ont poussé sîmultanémenr des partis Pnn sur Pautre > qui 
se reconnaissent , et viènent eabottcer de part et dtetvn 
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que la réunion est opérée. Le général Ricliepanse revient 
aussitôt au soutien du général Wallher , engagé avec la 
cavalerie qu'on a combattue en sortant de Martenpot. Les 
généraux Ney et Groucliy marchent après lui , et les troupes 
françaises , pleines de joi^ , contemplent avec orgueil , eu 
défilant sur ce terrain , tant de trophées dont il se trouve 
couvert. En revenant sur ses pas , le général Richepanse 
rencontre le général Wallher grièvement blessé par une 
balle qui lui traverse le corps , mais la vie de ce brave 
est sans danger ^ porté par ses soldats , ses yeux peignent 
moins la douleur que la Joie d'une brillanle victoire. Le 
général Richepanse sent toute la perle qu'il a foite , il s'ar- 
rête quelques instants près de lui et revient à ses troupes. 
Il borde d'infanterie la foret dont nous étions les maîtres , 
débouche , avec de la cavalerie , sur l'ennemi , qui ne fait 
plus devant lui qu'une retraite précipitée. Le reste de sa 
division l'avait rejoint j elle avait été dégagée par le gé- 
néral Decaen. L'avant-garde de ce général avait trouvé le 
général Drouet engagé sur le plateau de Saint-Christophe, 
où il n'avait pas eu assez de terrain pour se former. Le chef 
de brigade Lafond aborde hardiment Tennemi avec un 
seul escadron et un bataillon ; le chef d'escadron Man- 
taulon a son cheval tué sous lui , se met à la tête de l'in- 
fanterie , et charge plusieurs fois avec elle. L'ennemi faisant 
avancer ses réserves , force les troupes françaises à la re- 
traite. Le général Decaen ordonne alors au général Knia- 
fiew^itz de pénétrer , par la gauche et rinlérieur du bois , 
sur la chaussée entre Martenpot et Hohenhnden. Ce mou- 
vement s'exécute , dégage le général Drouet en même temps 
qu'il achève la déroute de l'ennemi vers la chaussée. La 
bataille était gagnée ^ le centre des Autrichiens était exter- 
miné , mais leur droite et leur gauche combattaient encore. 
liC lieutenant- général Grenier soutenait les efforts du général 
«utrichien Paillet-Latour , vers le débouché de Buckrain 
«tir Hohenlinden , tandis que le général Legrand com- 
battait également sur Hartoflen , et le général Bastoul sur 
Pusck et Forteren. L'ennemi était plus nombreux du double 
"sur toute cette ligne ; il possédait encore un champ de 
bataille avantageux. Le général Grenier , voyant le succès 
de l'attaque du centre, se décida à prendre lui-mêuie 
l'offensive malgré son infériorité. L'attaque est ordonnée. 
Xes Autrichiens se battent arec une vigueur étonnante ; 
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mais les divisions Bastoul et Legrand font des prodiges d« 
valeur; plusieurs fois les corps se inélent , les positions sont 
prises et reprises ; plusieurs brigades françaises soat en 
même temps cliargées en flanc et en front par la cavalerie, 
sans être un mslaiit ébranlées. Eniin, la droite du général 
Legrand culbute plusieurs fois les Autrichiens dans If s dé- 
filés àv. Rendotfr, taiîdis que le gênerai Jiounet , avec une 
brin;ade de la diVibiun Ba5toul , les n jeîe sur Is.scii , et se 
rcUrc en abandonnant prèo de (quinze ceuU prisonniers et 
six pièces de canon. « 

Les Impériaux faisaient encore de grands efforts snr le 
centre du général Bastpul et la réserve du général JSlef * 
lie géoéral Grenier ordonne au, général d'Bautponlt d'ar- 
river avec trou régiments de cavalerie soutenua par nn 
bataillon de grenadier» du général Ney. Ces nouvelles 
troupes mettent le général Bastoul en mesure de former 
ses colonnes d'attaque , et de marcher sur l'ennemi , qui 
avait pris une nouvelle ligne en avant des bois sur les 
hauteurs de Tating. Le général Bonnet , qui venait de 
le forcer sur Issen ^ fait un mouvement et se', porte sur 
le fianc droit de l'attaque, tandis que la brigade de réserve 
a'ébranle pour le déborder. L'ennemi ne peut résister à ce 
dernier enort , se retire en désordre , abandonnant du canon 
et beaucoup de prisonniers. Le général Decaen , en quittant 
Ebersperg , pour suivre la division Ricbepanse avir Mar^ 
tenpot , avait laissé un corps de douze cents hommes confe- 
mandé par le général Debilly , pour couvrir la route de 
Wasserbourg , et donner le temps aux troupes jdu général 
Lecourbe d'y arriver. Il dégage, dans sa marche , la portion 
de la division Ricbepanse qui avait été coupée* Un corps 
de neuf cents Autrichiens , sans retraite , pir le mouvement 
rapide du général Grouchy sur la tête du délilé dans le 
plaine d'Ûohenlinden , cherche à se faire jour sur Wasser- 
bourg , et attaque la brigade du général Durut. Ce général 
fait avancer deux compagnies de la quatorzième légère f 
dont une de carabiniers ; on se fusille un moment j maia 
Tadjudant-major Counil s'indigne de ce que des bommea 
forcément prisonniers tentent encore d'opposer de la ré- 
sistance ; il s'élance au niiheu d'eux , leur ordonne de a© 
rendre ; ils posent les armes. Le général, Decaen lit , avec 
sa seule dlvi'^ion , dans cette journée , trois mille prison- 
niers , dont anquante oiiiQerâ. il était ^ix heures du soif f 
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nmi Ti&f iéviVer l'armée aotricMenne dVse en^ifire des- 
tritctimï. Dès quatre heures , k bataille était gaguée avec 
une telle aupôriorité , que , daoa vue journée d'été dû 
.l'on aurait eu cinq heures eacore pour combattre , les 
Autrichienif n'eussent pas ramené dix pièces de canon y et' 
plus de la moitié de l'armée ennemie eût été détruite. Lea 
résultats immédiats de cette journée furent onze mille prir... 
sonniers , dont deux cent quatre-vingts officiers. L'ennemi' 
hnssa sur le champ de bataille sept mille morts ou blessés* 
et cent piècéê^ dé canon. L'histoire de la guerre n'offre 
j3'ex6mp^ d'une aussi grande quantité d'artillerie 
^îffé aur une armée autrichienne dans une seule affaire. 

lue Tictoire aussi décisive doit être attribuée sans doute' 
è la lâirdiesse et à l'hableté des premières dispositions 
mais on ne' saurait ^ assez admirer k précision er la valeur 
brillantes avec laquelle elles ont été exécutée^. Généraux y' 
dSciers y soldats y se surpassèrent. Plusieurs boldats , en se' 
battant commé- des lions ^ disaient : Je ne veux pas motirir ' 
aujourd'hui , pour voir la fin ét un si beau four. Il était 
d'bttlant plus heureux , qu'il n'était que le prélude des 
victoires qui devaient forcer t'Ântriche éperdue à de- 
mander k paix. 3 décembre 1806. 

HOHENWIL (prifte et combat tt). Au moment ou le 
premier consul Bonaparte pénétra en Italie avec Tarméo' 
de rc<^erve , il en faisait entrer une beaucoup plus con-' 

sidérable dons le centre de l'AIleiringtie , sous les ordres 
de Morcnii. T f^s màtriicfions du gouvernement prescrivirent 
d'entrer en cniiipagne au moment où les ennemis étaient 
dans une position très-centrale à Donarschingen , d'où ils 
étaient à même de se porter vivement sur tous les points 
menacés. Le général Sainte-Suzanne eut ordre de dé- 
boucher par Kehl, le 2.5 avril 1800, v\ de se porter sur 
OfFenîbourg. Des le premier jour il * s^uya un combat assez 
vif à OfFemboTirg. Il prit une pièce *îe canon et fit cent 
prisonniers. En même !emps le général 8aMif-C\ r , passant 
le Rhin au Vieux-Brisach , se porta sur Fribourg , cul- 
butant tout ce qui se trouvait devant lui. Le kndeniani le 
général Sainte-Suzanne demeura en position. Sami-Cyr eut 
ordre de menacer la vallée de la Kint^ig , pour engager 
l'ennemi à y porter ses forces. Qu^nd on lui eut ainsi donné 
le change j le gênerai c>aâil-Cyr se porta sur ^aiat-Blaise ^ 
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par Toftenau. On prit aux Allemands, fortement retran- 
chée sur TAIb r deux pièces de canon, et on leur ût cent pri- 
èonniei's. L'attaque et la poursuite furent si yives que Ten- 
nemi , chassé de ses ouvrages , n'eut pas le temps de couper 
le pont , et de se reformer derrière la rivière. L'adjudant- 
généraî Coëhorn passa le torrent un des premiers, porté sur 
les épaules d'un grenadier. En même temps le général 
Richcpanse culbute sur Saint-Claise quatre bataillons au- 
trichiens qui l'occupaient j Saint-Cyr prend position à Sun- 
lingen ; Le corps de réserve passe la Wutach . place sa droite 
à Newkirck , sa gauche à la Wulach , vers Hallan ; le lieu- 
tenant-général Lecourbe traverae le Rhin entre SchafFouae 
et Sfem , et n'éprouve de résistance que dans le villagO 
de Bessingen. Le fort d liohenwil , appartenant au duc 09 
Wurtemberg , armé de quatre-vingts pièces de bronze , 
situé dans une position presqu'imprenable , se rend par 
capitulation. Au bout de six jours l'armée est toute en- 
tière réunie au delà du Rhin , compte quinze cents pri- 
sonniers Aulrichieus, leur a enlevé six pièces de canon, et' 
i^iarcbe , pour les débusquer de la po&kion de Stockak. 
^5 qvril û« i*"" mai 1800. ^t- 

HOLLABRUNN ( combat de\. L'armée française, pour- 
suivant le^ Autrichiens en i8o5 , depuis Ulm , rencontra 
plusieurs divisions autrichiennes et rosses à Hollabrunn 
elle se rangea aussitôt en iMtaiUe ; la cavalerie française 
cpmmeiiça à charger celle 4^ Rosses \ mais y croyant 
imposiiUe âe résister , les Russes proposèrent .on 8nnii4» 
tice 9 dont la base était one convention des Russes de re- 
tpurner dâos leur pays par journées d^étapes , sans porter, 
à l'avenir aucun secoors aux Allemands. Comme le général 
russe ne put justifier de pouvoirs suffisants pour conclure 
une convention aussi .étendue , ^empereur des Français , 
qui too>oùrs sait aUier la prudence à l'amour de k paix , 
refusa de la ratifier avant que l'empereur de Russie y eût 
accédé. Pans le même temjps , le général Klein fit une in-; 
cursion dans la Bohème , avec une division de dragons. Le 
nom seul des Russes y inspirait une singuUèive horreur. Cea~ 
hordes indisciplinées, ne sl&taient pas contentées d'y avoir 
pillé ce qui cl ait nécessairepour leur subsistance ^ mois elles' 
avaient enlevé , détruit , tout ce qui se trouvai^ sous leurs 
m,ain8. Un nu^eureux paysan l|iii ne possédait que see 
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vêtements dan» 8a chaumière , en avait été dépouillé par 
eux ; et rhomme opulent, habitant un palais , n'avait pu as- 
souvir leur rapacité, en leur abandonnant toutes ses richesses; 
ils l'avaient également dépouillé, et laissé nu au milieu des 
lambeaux de ses lambris dorés. Aussi les habitants de la 
Bohême disaient, en voyant les Français : Nous , les Aile" 
mands et les F rançais , nous sommes les enfants des /îo— 
mains j les Russes sont les enfants des Tartares. Nous 
aimons mieux mille fois voir les Français armés contre 
nous , (fue d'avoir des alliés tels que œs Russes ! Dan» 
les armées russes il se trouve sans doute un grand nombro 
d'officiers instruits , dont les mœurs sont douces , et l'esprit 
éclairé ; mais les Cosaques , les troupes irrégulières , et 
même les soldats , ont encore toute l'âpreté et la bar- 
barie des lieux sauvages ^ui les virent naître. } 5 décembre 
,i8o5. 

* 

- HOLLOFIN {bataille âi) '. Le roi de Suède (Charles XH), 
toujours accompagné par la victoire , s'avançait à grands pas 
vers le Boristhène. 31 rencontra, le i4 de juillet 1708 , 
trente mille Moscovites retranchés dans Hollofin. Sans. 
Httendre le reste de son infanterie , il se jète, à la tête de 
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tour du^marfiis; pour prendre les Rosses en flanc^ Surprit 
do ce, qu'auqune barrière ne pùt les défendre» ils fnrenl 
enfoncés en même t^mps par le coi qui les attaquait à 
pied t. et par If çavaleriet suédoise qui, s'étant &it jour 
treveim m ennemis , joignit le roi an anUen du combat. 
JtSim ce prince monta à dieval; mais, quelque temps 
^aprèSf dit M. de Voliaife^ il trouva dans la mêlée un 
jenne .gentilhomme suédois y nommé Gullenstiem , qu'il 
aimait beaucoup y blesse et hors d'état de marcher. Il le 
for^ de prendre son cheval, et continua de commander 
à piedf é la téte de son it^anterie. De toutes les batailles 
qu'il avait données , celle-ci était peut-être la plus gle* 
rieuse , celle où il avait essuyé les plus grands dangers , et 
montré le plus d'habileté. Lea vaincus > après deux heures 
et demie de combat , Uîssèceiii sur le cnamp de bataille 
quatre mille morts > et douze; pièces de canon; et Charles 
ne perdit pas trois cents^hommcs. Le czar j étonné 4®» pro- 
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jgrès ^èpidés àe son ennemi , fit hasarder (|tielques propo- 
sitions de pâix. Noui en parlerons a Moscou , répondit 
Charles. Quand on rapporta ces mots au monarque russe: 
Alon frère Charles , dit - il , prétend faire toujours 
rJIe.randre ; mais je mç fyUù Quil ne trouvef:a pas em 
oi un Darius / " : , : ' J^^ty^i- ;?î 
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HONDSCOOTE {hntaille de). Le prince de Saxe-Co- 
fcourp; tenait vu son pouvoir , au mois de septembre 1795 , 
les pinces dcCondc,Valencicnnes, le Cateau-Cambresis, sur 
la frontière du nord de la France ; il avait déjà sommé 
Cambrai de se rendre , quand le général Houcliard vint 
prendre le commandement de l'armée française , du nord. 
Elle était retirée vers la Scarpe; sa droite au village de 
Bo&\ix , sa gauche sur celui de JBiache. Elle n'avait plus , 
aprtï, la déroule de Famars , aucune position à prendre 
en ax ant d'Arrns; aucun poste , aucune place susceptibles 
de défense avant Paris. Dans cette situation , l'armée fran- 
çaise du nord communiquait encore avec Arras et Douai; 
mais la terreur , produite pÂr la réonion de la'formtidable 
amorée des Âlleman^ et. des Anglais, était ttti^bue Pou 
pensa a fâtre refluer, dans l^èrîear les liabstaitts dé Ciili^« 
vrai , avec leurs biens. Les ét raniters • maltreè 'de Catea«^ ^ 
Cambresis, «'avancèrent jÙ8(j[u'a 'P^rciiiiie- et*'B«^ibiéié.|-^M' 
placèrent inême' un capip veH Saînt-Quentia , quànètili 
eurent liyré i|n combat* saj^Iat^Wns la forêt ^é ^ifcga tei 
I^a France manquait encdi^ de forces suffisantetptittr a^c^f^ • 
poser à çetfe soîle dé MpiccAl Cettfs liubl^éf *etti)pèçhatt 
éussi de brendre des mésUrea'Vnduve&t déMAivd»' opmtr* 
un enne liSr dont'il anrait 'fallu Côanattre lèft pl«iHf i^ur |ear^ 
^Ijouer^^ tandis que'Tdiî' ràséèmblaft dans rintéHeulr^i^^ 
forces iïHptMsantes. Toutes lesNd'émardies dek eiiiienîîrlâi^i 
nonçaient intention de ne s'avancer qu'après s'^lre réndoa; - 
maîtres de toutes les places de^ frontière du nord. On wt^^ 
bornait y en attendant des renforts, à augmenter les gar«v 
Tiisons des villes menacées;, et à placer des campe jdana tj 
les lieux les plus susceptibles d'arrêter. ses projet», -^ri^'. 
Jusqu'à ce moi^lent lea coalisés' avaient été conteniÉ'^i^i 
leur droite par les places maritimes de la France. Leurs 
auccès, sur 'la 'gauche et au 'centre , les firent arrêter de 
rise mettre à la même hauteur, en se portant plus en avant.*? • 
L'Angleterre ambitionnait Donkerque, qu'elle aVàit aaUçfoi&r^ 
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possédée ; elle lui semblait le prix le plus avantageux Se 
«ea eÔbrts , et de 1 or qu'elle prodiguai ^luurle soutien de 
la coalition contre la France. Ces vues d'intérêt particulier 
Arenf dès lors cesser le concert entre les opérations des 
deux nations; impéchèrent les progrès des coalisés vers' 
Finférieuri, et décidèrent du sort de la campagne. Le duc 
d'Yorck ; à la fêtè d^s Anglais^ des Hollandais , des Hano- 
Vfiens , des Hesëois et dés grenadiers' hongrois , chargés 
des attaqciessur lé drMt^^les avaient ooiiimeneées par des 
aonabats à Ost^péllé'; 'en avant de Ronsbruges , à Popé«- 
fi&gaes , à iBtafoit , à Iihie€flles , entré Memin et Lille tandis 
«^ies" Antrid}iens «^t>ceapaiettt dims'fo'Hainaut » du blo- 
tmêti <îae9noy;!rrbis cbltinnesde l'amléedtt'dttc d^otck i 
mp^cés avoir passé la Lys, se dirigèrent sur Cassel^ Honda- 
«oote'tftFnmeflr. Btfrgues'Int'inviestié le «ao aoét ; on com— 
ihnença de k bombârdi»r; itfnt annonçffltle deasêln d^ttaquer 
fiÉUdtiDrqne. Dès lors on a^perçtitdons k «oAdèite des alliés 
line fkote militaire, dont il était dfemtanr plus essentiel dé 
'jirofiter, que déjà on s^&tait occupé -d'une diversion siifr 
istf^ By e s wiaritimes. Le' csfmp de Cassel avait été augmenté* 
En se ^rtant'sur Bergitfes » Fumes et DunWefqiie , lés en- 
sietnis se trouvèrent engagés sur tons lés points où la dé* 
fcâse'ëtait la mieux disposée , -et les moy^hs d'attaque les 
|>los considérables. L'brmée coalisée conservait encorct de 
chaque côté la supériorité du nombre. Depuis Menin jus^ 
^qu'ajDunkerque, le duc d'Yorck comptait sous ses drapeaux 
«oîxante mille combattants^ ^ tandis que leqFrar>Gai8 pouvaient 
à peine leur en opposer plus de trente-six mille , en 
y romprenaot même toutes les troupes^ du camp de k 

l^e dur. VY^orrl: , nvcc le n;ros de Fon nrniée , occupait 
tout le terrain entre les cm;Kix de Hergues et de Diin- 
kerqae à Fumes. Son corps principal élnit aux dnneS ^ 
entre le canal de Furhes et la mer. 8a position du coi^ du 
ind était couverte par les marnis de la Moore, et le CrTn.jl de 
Bergues. Il avait ctnMi' h Ilondscoote un camp d'observa- 
tion de dix-hnit nidl(> lumimes , dont les avant-po.'^tes oc- 
-cupaient tous les iusf|u'à Herzeele et llontkerque, 

en deçà du ruissenu de l'Iser. Le corps de J'arniée agis- 
sante des Français était venu à Cassel, Slenvordc et Baiî- 
ieul. Hoche, commandant à Dunkerque , établit un camp 
retranché devant Hosendaël j élève en six jours ^ avec peu 
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de aoldilB , ^4rait oanU toUes ^ Y«lfiiiiiIittMiitt» nr âei 
moaUgaes de aablos; couvra le odté de l'Bttfeng pas dei 
•beltia qui le reoient ÎDahordeUe. 
Dunkerque était eaoore «oatenoe par le camp âe la Ole» 
'Maîne » près liUe. Ce camp , pree^u'entièvement com- 
posé de lroupe8 de ligne, iaUait ûm» aex corps d'armée 
qui occupaient Menin. Sa position rendait très-hasardée 
celle des Anglais el des Hollandais ^ occupés du de 
Dunkerque. Les approches en étaient d'autant plus diraeilef 
à faire et à garder, que les positions en viroonantes étaient peu 
faciles a conserver par Tarmée assiégeante. Irfi bataille de» 
Dunea» gagnée an aîécle précédent» ^ Turenne sorCpndé^ 
éloigna sans doute les généraux altiès d«,plan qai fut auivi 
alers. 

lie duc d'Yorck, aprëa avoir. rasaemblé aoa^aimée en 

avant de Fumes ^ marcha sur trois colonnes jfour attaquer 
le camp de Giwelde « sur le front de Dunkerque. Une co- 
lonne marcha sur le front du canal de la grande Moere } 
une autre longea la gauche du canal de Dunktirque ; la 
colonne, de droite , composée de la cavalerie , se porta à 
lîondscoot©. Les deux premières colonnes , foudrojc' s , en 
arrivant , p^ir l'artillerie du camp retranché , se retirèrent 
en arrière, et passèrent la nuit campées sur deux ligues. 
Cependant Giwelde fut évacué, par leij Français, dans la ^ 
nuit dn 23 au 24 août , et !e lendemain le furt de Liferin- 
choucV fut tourné par le général autrichien VV erncf k , et 
attaqué de front par Pavant-garde ennemie , el un corpà 
de cavalerie. Les Français , obligés d'en sortir , furent 
poursuivis jusque sous les murs de Dunkerque. "L'armée 
ennemie campa entre Tetenghen et llosendael. Le général 
Freitag, avec les troupes haiinvr ennes , fprmait la gauche. 
Vers neuf heures du matin U garnison de Dunkerque fit 
une sortie vigoureuse ; elle se troura soutenue, dans cette 
attaque , par quelques frégates et des batteries flottantes 
longeant la cote , qiu canonnaient le flâne droit de l'armée 
combinée. Le comte d'Alton fut tué vers la fin de cette 
attaque. Après deux heures de combat les Françaiâ ren- 
trèrent dans le chemin couvert ; et Tarmée combinée , 
s'approchant du la place , lira sa ligne de cirronvallation 
soua un feu très-vif, el commença les travaux du siège, 
Dunkerque fut sommée le même jour par le duc d'Yorck. 
XiC a6 aoàt , reonenù ea tenta vainement Tescaladc 4 
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îl y eut plusieurs combats encore assez insignifiants , où 
des postes furent tour à tour enlevés et repris. Le 2 sep- 
tembre , le maréchal Freitag s'empara de Ledrenghen entre 
Cassel et Bergues. LesFrançais attaquèrent Roncq, et furent 
repoussés. Cependant le général Houchard avait pris toutes 
les mesures nécessaires pour faire lever le blocus de Bergues 
et le siège de Dunkerque. Des renforts étaient entrés dans 
cette ville ; le camp de Moul-Cas^el avait reçu dix mille 
hommes. Ainsi Houchard se trouvait à la tête de vingt mille 
Français pour attaquer l'armée combinée , forte de plus do 
cinquante mille hommes , dispersés tellement que l'on ne 
devait pas compter sur une bataille rangée pour les vaincre, 
mais sur une suite de mouvements et de combats qui du-, 
rèrent en effet trois jours, et dont le dernier lut décisif. 

Le duc d'Yorck occupait tout le terrain entre les ca- 
naux de Bergues et de Dunkerque' à Furues. Son corps 
principal était aux dunes , entre le canal de Furnes et la 
mer. ba position était couverte , du côté du sud , par les 
marais de la Moëre , et le canal de Bergues. Il ayait établi ^ 
Hondscoote un camp d'observation de dix-huit mille hommes, 
dont les avant- postes occupaient tout le terrain entre Iler^ 
zeele et Honikerque , en avant du ruisseau de l'Iser. Le 
corps d'armée des Français destinés à agir , était venu à 
Cassel , Stenworde et Bailleul. i ; /;> 

Au point du jour du 6 bcptembre les Français partirent 
de ces divers endroits , et forcèrent successivement tous les 
avant-postes de l'armée anglaise en deçà de Hondscoote. 
L'avant-garde aux ordres du général Hédouville s'empara 
de Popénngue , repoussa les Autrichiens à Wlsemerlingh ; 
une partie de celle colonne se dirigea ensuite sur Rous- 
bruge. En même temps le général Vandamme repoussa 
l'ennemi de Heningelst ; le général Collaud s'emparait de 
Vaetom , et le général Houch»nrd , attaquant le centre des 
ennemis, les battait d.ms Honikerque. Le général Collaud^ 
renforcé par des troupes délachées de Poprringoe, repous- 
sait successivement l'ennemi des bois de Sainl-Six, de Pro- 
ven, de Rousbruge. L'attaque d'Herzèele fut entreprise en 
même temps que celle d'Hontkerque par les troupes du géné- 
ral Jourdan , qui en chassèrent bientôf les coalisés, et en 
furent ensuite chassées elles-mêmes; mais elle revinrent à la 
charge , reprirent ce poste , et se joignirent aux soldats com- 
mandés par Houchard en personne , avec lesquels il passa 
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Plser (rour «tàiqiier Bmbeeke et <ïttrti^érk|>fâti]iîei!ii^a^ 
long temps doiitetax , Bttnbecke (ai emporté de même qii^ 
6iistrade , et l'ennemi rétrograda snr tous les points de sa 
Hgne. Le général Falkenbausen s'arrêta' à 'Rezpoëde pour 
oottvrir et protéger la retraite; maiè^ ne tarda paâ Ini-^ 
même d'être forcé de se retirer sttr Hdhdscoote, et d'aban-' 
donner ee village aax Praiiçais , qui espéraient .pouvoir IcT 
tenir pendant la nuit. Cependant, vers' les boit beures étC 
soir, le maréchal de Preitag vint athn^uer ; la cavalerie ftfto^ 
çaise culbata alora la'tèle. des ccrfbnttes ennemieé'^Iie miÉré-- 
cfaal de Freitag et le prince A delphe d' Angleterre , lil^fiî^ 
Vun et l^ntre, furent fiiits prisonniers; ifiais le ^olenêl' 
.Mitius, avec les gardes hanovriennes à pied, chargcè 1* 
cavalerie , la repoussa et délivra le prince Adolpbe. Qaelqueip 
bevres après, le général SporCken rattaqua 
entra dans le village, -dégagea le n^aréchnl de Freilag , éfs8^ 
rètira ensuite sûr^Hoadscoote, tandis que le général Rdu- 
cbiard faisait lui-même sa -retraite à Banjbèekë, laissènt le 
géfiéral Jourdan dans Rexpoëde. Ce mouvement rétrograde 
fait sans être concerté, fut reprocbé à Houcbard^ eoteme une 
trahison ; il ne pronvk 'que son ii|oapaoité pour commander 
en' chef. . tt , * - 

Les troupes, fatiguées de deus: jours de combat, man- 
quaient de subsistances; Houchard voulut borner là ses 
succès. Cette incertitude dortna une nouvelle preuve de son 
peu de talent" et de sou défaut de jugement,' car son but était 
de faire lever le blocus de Bergues et le siège de Dun- 
kerque. Les généraux et les représentants-commissaires 7 
qui, dans toutes les occîisions , se montrèrent à la téte des 
troupes dans les attaques , pressèrent tellement Houchard 
de marcher en avant , et de compléter son ftuccès, qu'il se 
détermina à donner l'ordre du combat. D» jà le général Van- 
danime , à la tête de quelque infanterie légère , avait attaqué 
à Hondscoote les postes avancés de l'ennemi; ce pays est 
une plaine unie sans aucun mouvement de terrain qui se 
prête aux manœuvres. Le nombre ou la valeur devaient seuls 
décider dans un pays coupé de haies et de canaux où tous 
les obstacles sont en faveur de celui qui se défend; de part 
et d'autre on comptait moins de vingt mille hommes : la 
victoire devait donc être dans cette journée le prix de la 
bravoure. L'action s'engagea par un feu d'artillerie cl de 
mousqueterie également bien soutenu. Le général Ledaire^ 
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)Kiffti de Bergues, et longeant le canal , conduisît avec une 
partie de la garnison la gendarmerie à pied de Paris. Ce 
r cocps , dont Pindiscipline et la mutiaeiie araieiit souvenÉ 
excité les plaintés des généraux , détermina par sa brarotira 
le succès de cette journée; il attaque les retranchemeota - 
des coalisés. Deux ibis il est repoussé^ mais il se raHiei 
retourne au combat avec une résolution et une bravou^a 
auxquelles rien ne peut résister, et il emporte les retranche-^ 
xnents ennemis Les Anglais reculent, font retraite; Hou- 
chard ne donne aucun ordre de les poursuivre, ce qui 
devient contre lui un nouveau grief. Dans cette bataille , le 
sï.KiL t:^c régiment de cavalerie était r;ingé derrière des lignes 
d'uifanlerie. On demande des cavaliers de bonne volonté 
pour porter des cartouches à nos bataillons, qui s'avançaient 
sur les redoutes i Mandement s'oflVe le premier, se porte au 
galop sur les volontaires, et leur crie: Camarades I ayez- 
Dous besoin de cartouches ? — iS un , lui répondent ces 
braves , nous tirerons sur V ennemi à Varme blanche. Ces 
mots énergiques peignent à eux-seuls la m inière de com- 
battre de cette période de la révolution, et la cause pre- 
mière de nos succès. En se relirant, ce cavalier ;îpperçoit 
dans un pré liuit ou dix suklats qui gardaient ua drapeau, 
les prend pour des Français, marciic vers eux avec sccurue, 
et s'écne en avant d'une haie épaisse : Amis! voilà des 
cartouches, — Apportez. Mandement franchit la haie; il 
était entouré , quand il reconnut son erreur. Rends-toi I lui 
disent -ils en saisissant les rênes de son cheval » et s'emparant 
-du passage* Ce cavalier , feignant de céder > jèté a leurs pieds 
le saç de cartouches^ aussitôt les acldats ennemis 'lâchent 
Jea rênes pour les ramasser. IMandement tire son sabre, 
frappe de toutes parts, enlève le drapeau , et se fait jour 
4 traveito la haie. A peu de distance /il est entouré par le 
régiment ennemi; il le traverse au, milieu du feu et des 
.baïjMiettes. Arrêté dans sa course lorsqu'il est parvenu à 
l'ei^wiité, il Ift repasse une. secondé fois* sans se laisser 
. Mvir son drapeau» dis^gne le colonel, tombe sur lui à 
coups de sabre, en s'écriant : Voilà la cavfderie qui s'a^ 
yance pourvous charger. A peine a-t-il prononcé ces mots , 
que l'ennemi , croyant voir au milieu de ses rangs toute la 
•cavalerie française, met bas les armes, et prend la fuite. 
Hlandenient jètc son drapeau , et entraine le colonel, dont la 
piiie acUve la déroate dn régiment. 
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^ La gûxàM ét Dùbkerqtie fit àpê aotties ctmetm At tm 
troif jours ^ elîe ne put réussir à entaner les lignes anglaise^' 
Inais ces sovtiet empêchèrent le duc d'Yorck de pouvoir 
envoyer' des secours efficaces ao marédbal Freitag : il fot 

-méaie Inentot obligé de rappeler à lui toutes ses troopes aà 
preauer bruit de l'attaque d'Hondscoote. L'occupation de 
ce poste par les Français rendait la position des Anglais 
Sn8oiitt?nabie ; ils étaient dépassés : à leur gauche , les Français 
étaient plus près qu'eux de Fnrnes. La Grande-Moèr , qui, 
au temps de Tiirenne était nne lagune profonde, imprari- 
rnble, n'est aujourd'hni qu nu m^rois qui donne plusieurs 
débouchés sur l'E^lranp , ou campaiî l'armt-e angiaise; un 
retnrd de quelques htm es et roccupation de l 'urnes par 
les Français pouvait tnfi rnier cette armée, et ])c loi laisser 
d'autre passage que les Fourc hes- Caiidines. Le su-ge lut levé 
avec une telle précipitation, que toute rartillene demeura 
abandunnée. La garnison de Dunkerque, scjrianl le neuf au 
matin, ne trouva plus d'ennemis, s'empara de cinquante- 
deux pièces de gros calibre, du bagage et des muni- 
tions qui avaient été abandonnées. On reprocha au général 
Houchard de n'avoir bu m vaincre, ni profiter de îa victoire; 
le courage des soldats et la bravoure des généraux division- 
jiaires commandèrent les suecès. On prétendit que si ^ au 
'lieu d'attaquer 'de Ironl tous les pe.stes du maréchal de 
Freilag , il s'était porté en masse sur sa droite , et avait ga- 
gné Rousbruge pour venir se former sur Rc:xpoede^ conirnt; 
il le £t avec un seul corps détaché , le maréchal ainsi coupé 
anrsit été perdn. S^il eût aussi rapidement marché sur 
Fumes , après h batailla de Hondscoote^ il eàt conpé dans 
sa retraite l'ariAée qai assiégeait Faraes. L^sintet'âe cette 

' victoire changèrent entièrement la lace des afiaîres^ déci^ 
dèrent du sors de la Campagne , et conimenoàreiit-ies étom» 
nants snoiès qui couronnèrent l^nnée soivante. Dans ce- 
nsément la fortane rappelée changea départi, et les c^ées 
françaises reportèroit sot le territoire enncnni la tminilr. 
dont , pendant qaelc^nae instants ^ elles avaient été firappéd**^ 
7, Set 9 septembre ijg^* r-ij^i^ 

HÔOGLAND ( bataille navale d' ). Une escadre liisseï 
commandée par Pamiral Greîg, mit à la voile dans leS pUS- 
iniers jours de juillet 1 788 ^ elle ne tarda pas de rencontrer 
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«na flotte iraédoîie ven Hoogland dans îa Balli^e. La vîc* 
loire demeura aux Russes > quoiqu'il n'y eût dans- leur flotte 
qee hmt weeeeux qui combattireiit Yaillamiiml; ils y 
perdirent tra vaisseau de 74, mais ils en prirent on de même 
rnree aux Suédois, et leur en brâlèrent anaai un autre. Il y 
eot plaaienrs capitaines dans l'une et Patttre escadre qui ne 
Ibent pas leur devoir , mais les officiers suédois ne furent pae 
j^onia aussi sévèrement que les officiers russes. Deux capt- 
tûnes furcAt condamnés à mort , un antre dégradé ; Timpé^ 
ratrice leur fit grâce , et Fotemkin les em]^ya sur la Mer- 

1788. 

HOOGLEDE ( bataille de).'Le général Pichegni, ayant 
pris Courtrai, se décida de faire une fausse attaque sur 
Ypres , dans l'espérance d'attirer sur ce point le général 
Clairfait à une affaire décisive. Le général Moreau est chargé 
de Tarmée de siège; l'armée d'observation, confiée au gé- 
général Souham, campe entre Paschendaël et Languemarck, 
faisant face à Rousselaër et Thielt. Attiré par cette attaque, 
Clairfait quitte sa position de Thielt , s'avance à Rousselaër 
et Hooglède. On apprend que Clairfait attend des renforts 
pour attaquer. Pichegru, résolu de le prévenir, ordonne à 
l'armée d'observation de se mettre en mouvement le 10 juin 
1794. L'atla(]ue est retardée; les troupes parties de Cour- 
trai , s'étant trompées de chemin, ne purent exécuter ponc- 
tuellement leurs ordres. Ce contre-temps n'empêcha pas les 
Français de repousser les Autrichiens, déconcertés par la 
nouvelle manière de se battre des Républicains ; ils furent 
obligés de se retirer en désordre sur Thielt, et d'occuper 
leurs positions à Rousselaër. Dans cette époque, une afiàire 
était souvent décidée avant que les bataillons de liffa^t en 
vinssent anx mains. L'in&nterie légère ^ comme les TéUte» 
des légions romaines , ae diaperaatt homme par liomime^ ce 
que Ponnomiiint teehniqueraent àtâUraittmin» Là chaque 
coldat f chobiaMOit sa place , et lÎTTé à son intelligence per- 
•coQiieney devenait pour le moment aon propre guide; en- 
traîné par le courage on excité par l'émulation^ chacun se 
portail à PenTt en avant y et hareehnt avec ardeur Pennemî,. 
déconcerté de ce genre menr trier d'Mtaqne. En effets chaque 
tiraUleta' dirigeait mtenx aon flm aar une masae smée, et 
«fhdt ttoînade priae iedmdeoetlieniaMenaina mobile> 
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moins agissante , et n'obéissant qu'au commandement. DanI 
ce genre de guerre , l'intelligence personnelle du soldat se 
-déployait et se formait tous les jours. Au moment d'uno 
attaque, on voyait les tirailleurs se porter d'eux-mêmes aux 
places qu'un pli de terrain , une élévation , un couvert , ren- 
dait avantageuses à occuper*, toujours prompts à s'entr'aider 
l'un l'autre, s'appeler, s'avertir, se diriger mutuellement, 
«e porter d'eux-mêmes pour agir de concert, et faire un 
effort sur un point j s'honorer entre eux du nom de braves, 
et souvent reporter au corps dont ils faisaient partie IcA 
actions particulières que l'on voulait récompenser. Tous le» 
bataillons d'infanterie étant successivement employés à ce 
0enr6 d'attaque, lea avant-poatea étaient souvent relevéi 
par âeé troupes firaichea, tandis que les ennemis , et surtqv^ 
les Aatricbiens, n'tvaiit que dti troupes irrégulières. 
ployées à ce genre de senrîoe liors de la ligne > les laisimQl 
«ux priaea avec Vesaamf sans même les toiiteoÎJc^jt^(|||f 
.méthode n'admettant pas ce double .jimipiloi ,dci|i^^wp|fff4> 
Dans les succès au contraire les bataillons d'infantçrie IhgîaNif 
toujours soutenus à mesure qu'ik gagnaient dn tenais^ 
s'avançaient avec confiance ; et> certains d'être reçus «t 
xouvorts dans leur retraite, ils ne craignaient jamais de s'en- 
gager trop avant. Celte guerre de détail-, conforme au génie 
national, lut une des causes premières des succès; l'officier 
montrait aussi une constance et une jpatience dans les tx^vanz 
guerriers bien différentes de la légèreté continuellement 
reprochée à la nation; ils acquirent bientôt la science mih^ 
tnire dont une éducation soignée dans un grand nombre 
facilita singulièrement le développement parmi des hommes 
habitués à Texactitude mathématique dans leurs i^ératio]|B 
et leur système. „. ^ 

Le général Clairfait, ayant reçu des renforts, voiilot 
prendre sa revanche trois jours après, en attaquant les Fran- 
çais à RoUsselaër. Ayant l'initiative de l'attaque, il s'attendait 
aux plus grands succès } il crut même un instant avoir rem- 
porté la victoire, ayant mis en déroute au premier choc 
l'aile droite du général Souham *, mais le général Magdonald 
lui fit bientôt perdre cet espoir. Découvert sur sa droite, 
attaqué de front et de flanc, Magdonald aurait été certaine- 
ment entraîné sans sa contenance fière, sa bravoure et le bon 
exemple qu'il ^ous^ aux soldats. ^Is soutinrent les cfi'orta de 
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Vcnnemi avec une telle opiaiâtreté, qu'ils donaërenl le temps 
•u général de Winther de venir à lear secours. Ces deux 
corps réunis se battirent avec tant d'acharnement, qu'ils 
forcèrent enfin les Autrichiens de se retirer et de reprendre 
léur position de Thielt. Ce combat très^satiglant fat un des 
plus décisifs-, il rendit les Français maîtres de la West^- 
Fiandres, et fut Tépoque de leurs succès non interrompus 
sur toute cette frontière. Une demi-brigade française était 
postée à côté du chemin qui conduit de Rousselaër é Hoo- 
. glède. Le régiment de Latour arrive par cette route, cou<* 
' vert de ses manteaux; le chef de cette demi-brigade crut 
q-îe T'était un parti de notre cavalerie, il s'écrie : Attendez, 
je crois qu*ils sont des noires. Le commandant des dragons 
i^pond : Oui j nous sommes des vôtres ; mois vous êtes 
In dnns une vilaine position : vous allez avoir sur le corps 
toute l'armée ennemie. Si '^wus mVr? croyez, vous chan^ 
-'^ gérez de place. En disant ces mots, il laisse entrevoir son 
nniforme. Le rlu;f de brigade ordonne à l'instant de fiire 
feu; à la première décharge, nn escadron to^if entier de- 
meure snr la pl-ire : le chemin est encombre par les ndavres 
des hommes et des che\aux. Durant cette guerre, on vit 
souvent la cavalerie ennemie charger au g^lop l'hifanterie 
franc lise; le premier rang faisait sa décharge, et pré,cen!;.it 
la baïonnette; le second et le troisième faisaient nn feu sou- 
teiiu. La cavalerie ennemie , reçue avec une tellu fermeté, 
ne manquait jamais de fuir tout aussi rapidement qu'elle 
avait chargé. \q et i5 juin 1794» 

' HOTERAGE {bataille d*), Genlis, seigneur français, 
agent principal des Huguenots dans les Pays-Bas, vint à 
bout, en 1672, de rassembler promptement en France un 
■Dorps de six à eept mille hommes de cavalerie et d'infan* 
ferie, avec' lequel il marcha au secours du comte Itonis de 
Ifassatt f assiégé dans Mens par l'armée dn roi d'Espagne, 
Frédéric de Tolède, apprenant que ce capitaine commençait 
é déboucher dn château dlioterage, s'avance aussitôt , et 
Aisant attaquer son avants-garde, l'oblige de s'éloigner dn 
%ois et dn château. Les Français formèrent deux gros ba- 
veillons de leur infanterie, les af)puyèrent de leur cava-^ 
;^lerte suivant que la position dn bois le pouvait permettre. 
^L'infanterie espagnole fut é^lement rangée en deux corps, 
^'affaire 4ura peu. Le désordre se mit bientôt parmi les 
Tome IIL 19 
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Français, qnî ne s'attendaient pas à se battre. Ils fatent en-* 

fonces, perdirent deux mille hommes, leura drapeaux furent 
enlevés, et Genlis fait prisonnier ; les psyeans tombèrent 
sur les i^aincus , dont il ne s'échappa qu'im petit nombre $ 
désormais hors d'état de pouvoir être utile au parti protes- 
tant. L'armée royale souffrit peu dans ce combat, Ûvré le 
ig juillet 1572. 

HUDSON {expédition dans la baie d'). Le ftonverne- 
tiient français voulant, en 1782, porter Ttn coup funeste au 
commerce de pelleterie des Anglnis dans nord de l'Amé* 
riqae , résolut de ruiner leurs établissements dams la baie 
d'IIudson. Le plus ditFicne était de les atteindre dnns ces 
contrées sanvar^es devant lesquelles les glaces sruibiaicnf 
former ime impénétrable barrière. Il fallait, pour com- 
mander cette expédition, un marin aussi habile qu'intrépide. 
M. de la Péronse est choisi. Il pari du Cap-Français , le 
5i mai, sur le Scfptre , vaisseau de 74- Accompagné des 
fi épates l A'^îrée et V Ens^ui^caftie y de 3b canons; à leurs 
bords sont trois cents hommes de troupes de terre; on y 
compte quarante artilleurs; M. de Rostaing commande ce 
.détachement; on embarque quatre pièces de campagne, 
deux iiujihLrs et des bombes. Le 17 juillet, Ll. de la Pé- 
rouse prend connaissance de l'ile de la Résolution, et se 
trouve environné d'obstacles de tous genres; à peine eut-il 
navigué vingt Ueaes dans la baie d'Hudson, que ses Vais-* 
seaux f enveloppés par une bf!ume épaisse^ se trouvèrent 
pendant plusieurs jours pris dans les glaces , qui les endom- 
magèrent beaucoup. Les Français apperçurent le Cap^ 
Washington le So juillet; a cette vue> M. de UPéronse se 
ilatla d'avoir vaincu les plus grandes difficultés et d'arrlvef 
promptement au fort du prisce de Galles. Il n'y avait pas 
un instant a perdre , la rigueur de la saison obligeant tous 
les vaisseaux de quitter ces mers glaciales dans les premiers 
jours de septembre $ mais son impatience fut mise à une 
nouvelle épreuve. Depuis trois jours il commençait à navi« 
guer en sûreté dans la baie d1I<id8on> quand il fut enveloppé, 
le 3 août y dans unebrnme épaisse « et environné de glaçons 
qui le forcèrent de mettre en penne. Lorsque le brouillard 
se dissipa, ses trois bâtiments se trouvèrent encbvés dane 
des glaces qui s'étendaient à perte de vue. M. de la Pérottse 
«rut son expédition manqnée» et se disposait à renvoyer 
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«on vaÎMtau et vaut de ses frégétes aux Iles du Vem, quand 
lebaac de glace.dans lequel il était engage s'éclaircissant un 
peu 9 ii.8e détentoisa à le franchir à force de votIe3> quelques 
risques que fmasent coufir ses. bâtiments | il lut assez heu-- 
veux pour y parvenir. 11 découvrit y le 8 août» le fort du 
pttnee^ Galles. On reconnut que les vaisseaux peurraLent 
s'en approcher de fort près-, et que /<? Sceptre , en s'crn- 
bossant y^ourrait facilement réduire le fort du prince de 
Galles. Les chaloupes se mirent en mouvementé. deux 
keuresdu matin, et les troupes débarquèrent sans obstacle 
à trois quarts de lieues du iort<. M. de Aostaing s'en appro* 
cha à portée du canon, et voyanlque les ennemis ne faisaient 
aucun mouvement . il les envoya sommer de se rendre; ils 
lîc firent aucune difficulté : le gouvonieur et la gnrnîson se 
Tendirent à discret tnn. ^La Perouse fit brûler cet établisse- 
meut. Il ?p porta ensuite vers le fort d'Yorck , v éprouv.i 
des couj)s de vpnts terrihlrs; ses troupes débarquèrent dans 
Il vase, y cnfviiicerent juj^qu'aux geiK^ux; ne trouvant aucun 
( hctiiin pour parv^cnir du point de leur débarquement n\i 
fort , ou cil traça un a la bouasolc. Le fort d'Yorrk se rendit 
égaleaiejit à la première sonmiation: il fut aussi brulé. Ayant 
rempli Cvltc irnssion diliicàic, la IV iouse s'eloi,(Tnf) d'une 
mer où il avait couru les plus grands dangers, puur aller 
entreprendre uu xoynfre auluur du Monde, où il devait 
couronner sa gloire el ici luiner sunliouorable carncre 178a. 

IIULST {sièges Je"), i. Le j;niicc ^îaaricc de; ISac^aii 
forma, en i»')9i , le siège de Hulst , que sa siluatiuii rendait 
intéressante pour lui, parce qu'elle commandait tout le 
territoire voiûa. 

L'archidnc Albert vint Fiavestir^ en iSg^y avec une 
ibrte «mée. Dans ses mnts étaât une gatuisoQ de denx mille 
eept cents .iiommes, commandés par le comte de Solm. H 
£t Attaquer les forts voisins, et parvint a les emporter avee 
beaacoup d'efforts. On s'attacha surtout à pousser les tra- 
vaux de fai'trancbée versTendroit eù la viHe était défendue 
par'troia cavaliera et un ravelin trèS-élevé, d'où l'on fou- 
droyait les assiégeants. Le baron de Rosne^ connu par son 
extn^me yaleor, est la téte emportée par un lioulet parti 
du cavalier au moment où il côncortait quelque nouvelle 
atta^tto» Le comte de Vaw lui succéda dans la directioo- 
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du siège; il étiblit une forte ballerie qui foudroyait tons ser» 
OUYrages. On combla le fossé. Les Espagnols montèrent à 
l'assaut 9 qui réussit. On chemina lentement à la sape et à 
la mine pour détruire les remparts, et l'on combla les fo.ssés 
profonds qui en défendaient l'accès; mais il en coiîta bien 
du snng. L'artillerie des Hollandais tonnait a coups pressés ; 
elle lançait de toutes parts la mort. Des «grenades , éclatant 
trois à quatre liiis, immolaient une foule de victimes. Les 
royalistes parvinrent rependant à se loger au pied des rem- 
parts ; mais après un combat sanglant, dvirant Ie(]uel, dit 
GrotiuS; les combattants, placés sur un terrain extrêmement 
en pente, que le sang des morts cL des blessés rendait 
encore plus glissant , se formaient un pouit d'appui des mem- 
bres encore palpitants de leurs camarades, pourse soutenir et 
porter plus sûrement des coups mortels à leurs ennemis. On 
se disposait à uo dernier assaut, quand rarcliidiic , ^jyant 
f^ljpris que Pennemi s'était cou vert derrière ses remparts , -, 
d une ljr)nnc coupure, que la brèche était minée, el que 1*0 
projet des assiégés était de faire sauter les assaillants lors- 
qu'ils s'y seraient établis, fit relarder l'assaut de quelques 
jours ) jusqu'à ce qu'on eût contreminé le terrain. Le comte 
de Solm , regardant toute résistance uUéxieare Cboiaie aa-^ 

Ï>erflue, proposa à l'archiduc de ae resdre. On accorda «ix 
uibitaats de Habt une capitulation honorable. Cette coa* 
quête coûta anx Espagnols plus de trois mille komosca. Du 
'6 juillet au iS août iSpS. ■ ^ % „ 

3. Vn detacliement fr inrals bloqua la ville d'Hulsl , en 
1747- S' 'H itiverneur n'osa pas résister contre une nrn-îéa 
française victorieuse*, une garnison de dix-huit cents hommes 
fibandonna cette ville après la plus honorable capitulation^ 
le 1 1 mai» 

4. Httist tomlia au pàirvotr^^eé Figeais, le^ octobre 
1794 , au inometlt où ilifi b'atabcërent triomphants dans la 
Flandt^' nttritttaie. 

HUI9DSMARCK {combat de). Tou|ours modéré an 
mîlidu. de la victoire ^ le générai Boaeparte , vainqueur do 
la maîioit d'Autriche en Italie, parvient à Qagenforth, 
oùiloffregénéreusetuent la pttxè l'empereur. L'orgueil de la 
maison de Lorraine n'était pas encore assez humilié pour 
consentir à reconnaître la France > et à lui céder •d'aatiqiie» 
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^mnmes'l^oiir pfîx de la paix. Elle avait encore quel/] ut s 
vieilles iMmdes, venu^^ rèeemment du Rhin , à oppose i a 
BonafNirle , et pouvait iroitTer quelques ressource» dans le 
l^ttie du prince Charles, oa dans an réomon ayec )c général 
SporcVdaiis les, gorges de laCarinthie. Elle dédaigne donc 
ces offrep. psei^qoes y et provoque les Français A de. nou*> 
Veaax ^i|ibats, L'ai|dace et la valeur étaient près de toucher 
l'oHve de la ppii: pour prix de la victoire; les braves de 
l'armé^ d*Jt|iUe. devaient S6 surpasser enz-niémes,dans les 
combats «qv^^fllllliept sç livrer. Le «gnal est donné ; Joubert 
force les g^^^^j^iVInspruck. Alasséntf» ila division de IVtvant- 
garde, .réncôntiv les Autrichiens entre Freisach et Neu- 
marck àà^ gorges setrées, hérissées de canons; les 
la^ériau^T soîit culbutés dans toutes les positions qu'ils 
veklent-fÇénsisrver. Les Français les poursuivent avec une 
l^e visvacité, que le prince Charles est obligé de faire revo* 
aar*de son corps de bataille huit bataillons de grenadiers; 
les môi|ies4] 111 avaient pris Kclh^et qui étaient dans ce moment 
le dernier espoir de Faroiée autrichienne. La deuxième 
id'iDfanterie légère» toujours distinguée par son courage, 
ne ralentit pav^t son mouveniént d'un seul instant; elle se 
jeté sur leurs flancs de droite et de gauche, tandis que le 
général IVlajsénn faisait mettre en colonne les fjrcnadiers de 
l^î dlx-hnitième et de In trente-deiixièuie pour refouler les 
•Autrchiens. Le combat s'en£:;;nge avec farenrj c'était l'élite de 
l'armée autr'u jiienne contre les vienx soldats frani^'ais d'ita-» 
lie. La position des linpérifuix était superbe , hérissée de 
canons; mais elle retarda seulement de qiuz lqaes instants la 
défaite de cette arrière-garde. Les grcn'diers autrichiens, 
mis dans une. déroute complète , laissèrent le champ de 
bataille couvert de ntorfs , et cinq à six cents prisonniers. 
L'ennemi profita de la unit pour filer ; mais toujours j^our- 
£uivi par les Français, il entra au point du jour dans Neu- 
niarck. On y trouva quatre -mille quintaux de farines, une 
^rmdc quantité d'eau-de-vie et d'avoine, resledes ixumenses 
iiia^asius brùlèâ par i'tiuuemi. , ■ ■^ ; ' . T. . ; : ' 

Le Içn^etnain le quartier-général de Bonaparte se porta 
sur Schsifling , . d'où il empêcha toute jonction entre lu 
prince Charles et la colonne du général Sporck. Cepen* 
dont Favant'garde continnût é se porter en «vent à marohes 
forcées prête d'arriver à Hundstnerck » J'ayrîere<^rdn 
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ennemie Tontixt lui disputer sa concIiée. *On y Voyait ce 
jour- M qoàtre régiments yenéAt du Rliin; u deuxiè^ië 
légère' était encore d'avànr- ^dt-de. Après une heure de 
coittbst l^ 'Aotrichiens feront mis en dérôùte » laissant six 
cents prisonniers et trois Cents' morts snr lë'ellainp debe* 
tailie/I>es troupes françaises mangèrent encore ce soir là les 
vivres préparées* pour les Antribhiens , et burent ienr can- 
de-vie. Découragés par une'suUè de reyers , les Allemanda 
parurent décidés à la retraite la plus rapide , et même à 
ne phn engager d'affaires partielles*' On 8'em.pata de Mu- 
rau , Kitltenfeld et Judembwirg/Par une manœuvre habile 
Bonaparte empêcha la jonction du général Sporck et dti 
prince Charles, en avant de Vienne. Il n'avait plus de- 
vant lai qu'une armée de fuyards. On s'avïutce jusqu'à 
!Léoben , à trente lieues de la capitale. Tons les conriera de 
rarchlduc y portent de nouveaux sujets d'alarmes. "La cour 
fuit. La famille impériale va se disperser. LeS' volontaires 
sont découragés. La Hôngrie éjpulsée n'a pins qu'nne'PC— 
traite à offrir à ses maîtres. Le vainqueur qui , peu de jpnra 
avant, avait offert la pnix , voudra-l -il y convertir ? Les gé- 
ncrnnx aiitrirîiions, l^clleg^rde et de Meerfeldt, se présen- 
tent aux. avanL-postes français. Bonaparte arrorde d'abord, 
le. 8 avril j une suspension d'armes de rinq jours. Des pré- 
liminaires de paix sont signrsle i5, près de Léùben. L'Au- 
triche, ^iir le penchant de sa ruine , aonecrivit à l'abandon 
de la'Lombardie , de !a Belgiqtie , et de totrfo la rive gauche 
rlu Rhin, Pendant près de deux années la guerre suspendit 
ses ravages sur le continent de I Kurope. La France goûta 
les douceurs de la paix à l'ombre des nombreux lauriers 
rutillis par le géncril Bonaparte dans les champs de 
VilixUe, 4 au i5 ayril 1796. • • ' ' 

HL-NINGUE (prise de). Kclh ayant succombé sons 
les armes du prince Charles, les Français ne possédèrent 
|>his d'autres fortifications sur la rive droite du Pilun , que 
la tête du pont de Hnninguc. En rentrant en France, 
Moreaa en avait confié la défense au général Abattu cci , 
jetnie militaire distingué par des talents é0^tftté' Valeur peu 
commnae. Ce poste était ^uile extrême ' importance potilr 
entrer en Allemagne , mma il sè tronVbit oaAs une posi* 
tto&^éftiTorable ; troia demr-bnjgadek formaient si' garnison, 
lie prisce^de Faratemberg avaiï' pou» irrméé' -||e siège ^ 
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treise liataillons et dix escadrons smi^mux. Dans les pre- 
miers moments un coup demain aurait peut-être suffi poisr 
emporter les faibles ouvrag;cs d'Huningue , tandis que ses 
murailles n'étaient pas encore relevées. Hnniiigue présen- 
tait d'ailleurs des avantages multipliés anx assiégeants. £llo 
consistait en un simple ouvrage à corne de peu d'étendue, 
placé dans une île du Rhin , séparée du territoire allemand 
par un simple canal de dix toises de largeur. Son front cîait en- 
tièrement dominé par un plnfcan plus élevé de quinze foises, 
dont l'artillerie devait faire un fcti plorspe-mt nécessaire- 
ment sur les fortiiications d'Huningue. Sur son finnc le l 
Ilhin formait rapidement un coude dont la convexité pré- 
sentait rjux assiégeants un emplacement commode pour 
diriger des feux capables de détruire le pont de commu^ 
nication entre la ville et le fort. De nombreuses batte- 
ries , situées sur la rive gauche du Rhin, au-dessus et 
au-dessous d'Huningue , fo rni.uent cependant un respec- 
table rempart autour de ses iorliiications. Arrivé devant 
cette place , le prince de Furstemberg euij<i(iya d'abord 
près d'un mois à se retrancher sur le plateau d JInllingcn, 
.piU^ il lira une excellente ligne de contre vatlatiou , de la 
^Viessen à la route de Fribourg ; il l'arma de douze batte- 
.*ias , lit ensuite ouvrir plusieurs boyaux descendants delà 
oréte de la oolliae dans la plaine. Ces cheuuins couverts 
conduisaient à quatre autres batteries » élevées le long du 
jRjhin y destinées à submerger le pont d'Haningue , en le 
^i^appant |latéralement. Pendant ces longs préparâtes j les 
JPrançais perfectionnaient leurs ouvrages , plaçaient une lu- 
'Oette en avant du fort Vannaient de deux petites flèches 
jiour en augmenter la force , .et foudroyaient continuelle- 
meist.les travaux des assiégeants par une vive canonnade. 
•Quand les tsavaiix du prinpe de Furstemberg furent ter« 
. rfninés » il somma Abattncci de se rendre. Sa réponse fière fut 
^■digne d'un Français» lies batteries autricliiennes » démas- 
,quées tout a la tois j commancèrent aussitôt à jouer sur 
^le pont et les ouvrages* Le pont fut très-endommagé dès 
4e premier jour y mais on parvint à le réparer. La canon- 
nade fut si terrible le 34 novembre , que Ton vit tout è la 
. } fois qoator^ batteaux successifs submergés , le pont se 
rompre , et ses débris flotter au loin sur le Rhin, sans qu^il 
filt possible de le rétablir , tant le feu des Autriciiiens avait 
4l6 vivacité. Cette tête de pont ne se trouva plus lora 
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qu'un pcîît fort isolé, vis-à-vis d Hnmngne, CepeTîdqnt co 
funeste événement n'altéra en rien le courage de la f^ar- 
nison. Pendant deux jours les Autrichiens demeurèrent 
dans Pinaclion : mais c'était un calme trompeur , sen.lilable 
à celui qui précède l'orage et le prépare. Une canonnade 
terrible reconuiieTice peiidar;^ tonte la journée du 5o. Six 
mille Autrichiens sortent de leurs relranchement8 vers onze • 
heures du soir. A la faveur d'une nuit obscure ils se pré- 
cipileut sur la lunette qui se trouvait sur le front do cette 
tête de pont ; ses flancs et sa face sont assaillies tout à la 
fois ; ils en ar radient les palissades , enfoncent toutes ses 
barrières , et escaladent ses remparts. On se bat long- 
temj)S corps à corps * la niélée est terrible. Les canonniers 
Irançais , voyant que leur feu ne pouvait plus aMeindre un 
ennemi qpi se trouvait sons leurs rnurs, prèneut des obus , 
en allument les fusées , et les roulent dans les fossés pour 
' «xterminer les Autrichiens. Malgré des prodiges de valçiu^ ^ 
les assiégés , écvMés par le nombre , enveloppée de^ t(»ttteè 
parts y ne peuvent tootenÏT un» attaque «usai vive* En^ 
touréa de feu , ils sont forcés de ae retirer dèbè' Intérieur 
de l'ourrage à corne , en abandonnant la lunette. Les Au- 
trichiens veulent lea suivre dans lettr retraite > îrtnis Ab >t- 
tacci , qui en défendait la barrière» rompt lents efforts $ 
ils ne peuvent y pénétrbr; t^a rentrée des Pr^tç^iii est ^ 
aîgnal d'un fen terrible dirig4 contre l'intérieur -de la lu^ 
nette; ses parapets sont jondiés de morts et de blesséa, La 
vivacité de dette exécution d'artillerie et de mousqnéteriene 
Tallentit pas cependant l'ardeur des Autrichiens : malgré refc 
horrible carnage ils tentent de s'y log^r* Abattue^ voit leur 
projet , sent combien ils incommoderaient la (été du pont 
d'Huningue, veut profiter d'un mouveroeni d'hésitation qu'il 
a remarqué dans les troupes impériales , et surtout ne pas 
les laissser se fortifier et s'établir aussi près- de lui. Sentit 
le besoin d'un généreux effort , et exécuter ée projet aa^. 
dacienx , est une même chose. A la téte de sa' gefraison'i 
Abattucci sort du fort , se jèie impétueusement sur lea 
Autrichiens , et les chasse de cette fortiii cation ai valett"- 
rensement disputée. Les Français continuent de poursuivre 
leurs ennemis; mais leur jeune général Abattncci , toujoura 
le premier au poste de l'honneur et du danger , est frappé 
d'un coup mortel. Sa colonne s'arrête et cesse de poursuivre 
les AatrichiÇAd qui déjà comptaient dix- huit çjpats iuoj:ts ou 
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Uessif . Les TtÊl^éB rentrent 4fictprie««An8 Htmlngue > 
arais regrettant leur géoérat» qui, ttyant trouvé une mort 
digne de sa valeur, a' endormit couronné de lauriers au sein 

la vicloire^ La patrie avait perdu un officier-général^ 
qui, jeiinè encore y s^était singulièrement distiagué pat des 
talents et un courage héroïques. Quelques années après > 
Btorean fit élever un monument è la njérnmrc de ce guer- 
rier qui{ s'était illustré , à l'armée de Rl»m et Moselle , par 
de nobles exploit». Le général ÛMfour lui suçeèdadans le 
eommanclenieot d'Huningue. IL n'y tiut»deipuift^ aucune ao» 
tÎ0fl;i'^d*éclat ; on admirait seulement chaque jour des troupes 
depuis latTttpture do pont , allaient .^'entennerdans un 

t isolé, en ;t^aversant le Rhin, pei^dsni la nnlt, aurdes 
bateaux de Iranaporln toujours foudroyés pnr le canon de 
l'ennemi, des quM pouvait les appercevoir, C'él/iit lé seul 
moyen de relever cette f!,f3rni8on , et de hi j)ourvoir de 
munitions et de vivre>. La ounonnnde continun vivement 
de part f.t d'autre. Ciinmii peilVctionna ses oux''r»'ïges j on 
a;iL;!iienta les fortiilrations ; on fit des a«5'-îies journaUèrf s , 
souvent heureuses. On enleva aux Anfnrhrens (^uritrc pièces 
de Cfinan. Lorscjnc Kt iil eut *surroinl)é , le prince Clnrles 
fit atnener devant Huningue de l'artillerie de siège de gros 
calibre. Quand on la vit prêle de haltre une tète de pont 
mns moyen de retraite , une ] itis loijgue résistance parut 
une témérité inutile qui ex^)usfcr;ut à perdre trois mille 
hommes et trente-deux pièces de canon. On proposa aux 
Autrichiens d'évacuer Hnningue. Ha y conseutir^ul aux 
inémes contiihons qnj avaient été exéeutces à Kehl. Les 
Français eurent la laculfi; d'enlever , )ii:5(|irai! cinq fé- 
vrier, I nrtilierie et les muiutiona qui ae trouvaient dniisceUe 
téîe de panr , et ne Inissèreut aux impériaux que quel- 
ques monceaux de terre aillonnéc les boulets , au lieu 
de fortifications. Telle fut la dernière> notipn d'une cam- 
p^gnaanssi brillante que glorieuse^ oii dea Français e'ér 
tancèrent de 'viietoire én vieloire jusque 'dans le sens 'de 
INklIemagne , po&s ; tétjrogradèrent y> entovArés d'ennenia 
loreqne lenr menveuf nt ne fut plvs sotitenit ; et mcfntrdreift 
•en ee retirant y h même, intrépidité xin'ils a y aient fait admir» 
W9F dans lenra succès. 37 octobre ifg/S su 5 février x^^^ 

■ • • • 

■ > k 

HYDA^E- (Mimme-de V \ Alesandte ^ a^irançant dai» 
lis Indes y rennmara Pqri^s, le plus pfaisssnt monarque de 
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ces contrées , 6yênl son armée rangée en bfttaillc de l'antre 
cètê de l'Hydaspe. Pour l'aCteindre il fa1!ait qu'Alexandre 
passât ce fleuve , très^large et très-rapide* Voici le slra— 
ta^me qu'il employa pour dérober la connaimnice de ses 
mottyements aux ennemis, et pour leur faire prendre le 
chani^e. Il laissa ^ana Bon camp Cratère et une grande partie 
de Tarmée , avec ordre de faire beancotip de bruit, dans 
le temps qu*on lui marquerait , fifin de donner l'alarme 
aux Indiens, et leur faire croire qu'il se préparait à passer, 
ce qu'il ne ferait que lorsqu'il verrait Porns décampé 
avec ses élcplianfs , soif \io\it se retirer , soit pour venir à la 
rencontre des Macédomens qui tenteraient le passage d'un 
autre cole. Après avoir donné ces ordres^ il prît le reste de 
. son armée, t^nt infantene que cavalerie , et, s'éloignant du 
bord pour n'être pas apperçu, il marcha la nuit vers une île 
fiitnée nu milieu du fleuve , où il avait résolu dépasser. Pour 
tromper plus sûrement les ennemis , Alexandre fit dresser, 
sa tente dans le camp où il avait laissé Cratère , qui était vii- 
ù-visde celui de Porns. Ses gardes du corps étaient rangés 
a i ciilour, avec tout l'appareil qui a coutume d'environner 
la majesté d'un grand roi. Il fil aussi prendre \d robe royalo 
-à Attalus qui^ était à peu près de son âge, cL lui ressem- 
Wail assez de taille et de visage , pour faire croire que le 
Toi était eii personne dans cet endroit , et ne songeait nulle- 
'iiieat à s'en éloigner. Il était prè^ néaiwioida d'entcer dans 
l^hSf et il y passa- dans des liarques *avee le reste de ses- 
forces i Ve&nemi étent ■occupé à faire léte à Cratère; liem- 
irint • tout à coup uiy furieux orage , qui semblait d^boird 
-^roir Tetai^er^ l'exéotrtioii de son projet , mais qui .y de* 
.^viiit favorable , par-ila efiet :rare dn' bonheur de ce priaoe^ 
en faveur diïqeei lés'obstâoles némes* ab changeaient ea 
onoyena et en secoorst Cet orage fut suivi d'une pluâe 
«rès^violente , avec' des vents inipétueux.^ des éclairs et 
^ès tonneriJeSy'de sorte qu'on ne -pouvait ni s'entre-rotr'ai 
Ventendre. Tout ani^tre qu'Alexandre annùt- renoncera l'en^ 
«ireprise; mais le pènl lyiéme l'aninMiitj^dfailleurs le.liruil^ > 
le tumulte, l'obscurité couvraient sdn passage. Il donna ^ne 
le ^âignal peur embarqner ses troupes, et lui-même lepre^ 
mter fit partir la barque qui le' pot tait.. Alors il s'écria : 
O Athéniens ! croiriez^voits que je puisse m*exposer à 
Mie V/ grands dangers pour méHter^'vos iàuanges 7 
' Porus ^ instruit de ce passage, envojft.<kQn £l& avec - un 
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*lbrl défadiement pour combattre Aleiwndre. Ce jeune 
prince est vainca et tué. Porus marche luUmême alors au 
dtrTani du roi de Macédoine f avec tonte son armée. 
Alexandre place une partie de sa cavalerie & la tête de son 
aile droite, et l'autre aii' dessous^ l'étendant en demi^ercle 
dans laplaîne.Il range deméme son aile gauche en ligue courbe, 
la compose de sa phalange et de ses éléphants. Foras qui 
avait un grand nombre d'éléphants , se plnca sur le premier 
à gauche, et mit les autres sur la même ligne jusqu'à l'aile 
droite ; à distance de cinquante pieds les uns des auti^es, et 
')!t<ênà]^ft Ses intervalles d'infanterie ; en torte - que le tout pa^ 
t i^aif^ait comme niie longue muraille , dont les éléphants for- 
trtRiefit les toura, et Tiiifanterie les courtines qui menaient 
l'une à l'autre. Alexandre ordonna que Finfanterie char- 
igéât les enneiAis , et lui-même, avec la cavalerie , fondit^ 
•Ttvément sur eux , en cherchant en même temps à déborder 
■leur droite. Porus, par un mouvement parril , voulut em- 
pêcher Alexandre de faire ce qu'il projetait. Mais la marche 
'^lentc des éléphants dérangea 80n ordre de bataille, et fit 
^^uantité de vides dans les rangs; les Macédoniens se firent 
fjWr à travers ces ouvertures , el obligèrent Porus à changer 
'âe position poiir leur faire tête. Pendant ces mouvements', 
' Alexandre , avec sa cavalerie , fit le tonr de l'armée indienne^ 
'et la prit en queue. Les Macédouicns , serrant ainsi le? en- 
remÎ!? ries deux rô?é$, remportèrent une victoire complète. 
A^Mirrr milie ffinfasslns, et trois inllle rnvn^ïrrs demeurèrent 
sur la place. Porus plus intrépide que Darius se défendit 
' en h rave , et ce ne fur qu'à li dernière extrémité qu'il se 
rendit au vainqueur. Amené devant Alex-inrlre , îeînon?îrqne 
indien, dont la taille était de près de sept pieds , con.servuit 
«on air majestueux et sa noble ficrfé j'isnue dans les férs. 
Alexandre lui demande comment il voulait être traité : jRn 
roi, répond Porns 1 — Aîais , ajoute Alexandre, ne me 
demandez-^mus n'en davantage? — Non; ce mot dit tout. 
J^^Je ferai ce que tu veux, réplique Alexandre, wow à cause 
'de toi, mais pourriioî^rficme . I/C monarqiie macédonien sentit 
qu'un tel prince încritait son amitié ; il Ini rendit ses états, 
en y ajoutant de nouvelles provinces. Porus, aussi fidèle 
que magnanime , lui demeura soumis jusqu'à In mort. Cette 
bataille fut le terme de la vie de Bucéphale , ce chevi»^ 
iielliqueux, compa^on des 'travaux d'Alexandre. Ce mo- 
narque le pleura ^ et , pour perpétuer sa mémoire fonda 
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une TÎHe a laqaefle il domui le som-de BitcéphaUe, 52f^tu» 
avant «A C. 



I 

Iaxarte ( affaire du fleuve). Alexandre avait fait bâtir 
une ville sur les bords du fleuve Iaxarte. Le roi des Scyllies , 
qui hqhitnit mi-dnlà de ce fleuve , voyant (]ne cette ville 
était un joug qu'un Ini impf>sait , envoyn de nombreuses 
troupes pour la démolir et en chasser les Mnrccloinens ; il 
députa <-n ni 'Rie temps ver? Alexandre des ambassadeurs 
au nombre de vingt , selon la coutume (lu pays , qui tra- 
Yerserent le camp à cheval , demandant à parler au roi. 
Alexandre les ayant fait entrer dans sa tente , les pria de 
s'asseoir. lia furent long temps a le regarder fixement snns 
dire mol, surprisappareminent de ne pas trouver que sa taille 
répondît à sa grande renommée. Enfin , le plus ancien de la 
troupe prenant la parole , parla ainsi à Alexandre : « Si 
» les dieux t'avaient donné un corps proportionné à ton 
>) ambition, tout ruiiivei\s feerait trop petite [umr foi. D'une 
Ji main tu toucherais l'Orient , et de l'auLrc rOccldent j 
et non content de cela , tu voudrais suivre le soleil , et 
» savoir où il se cache ; tel que tu es , tu ne laisses pas 
» d'aspirer où tu ne aeorais atteindre. De l'Europe tu pasw 
p daaa l'Asie , et quand In aaraa subjugué tout le genre 
n humaiii , tu feras la geerre aux rmères , aux forota 
K attx bètes sauvages. Ne sais-tu pas qiw Jes grands arbres 
» «eut loog^tempa à croître ^ et ne faal qu'une heure 
)> pour les arvacher ; que le lion sert qu^lquelbis de pâture 
» aux plus peiks discaux j que le far « malgré sa durelè^ 
» est consumé par la ronille ; qu'enfin- il n'eat rien de 
» fi>rt que les ohoses les plus iaibles ne puissent détruire.? 
n .Qu'avons^notts à démêler avec toi ? Jamais nous n'avpna 
» mb le pied dans ton pays. N'est^il pas permis a ceux 
3> qui vivent dans les bois d'ignorer qui tu es et d'où ta 
» viens 7 Nous ne voulons ni obéir ni- commander à per^ 
A soime > et y afin que tu n'ignora quels gens sont le^ 
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'9 Scythes s fions ayons reçu du ciel , comme un riche 
» présent f un joug de bœufs » un soc dc^ .charrue , 120e 
» flèche , vnjevelot et une coupe ; c^est de quoi nous nous 
» servons et avec nos «mis , et contre nos ennemis. A nos 
» amis , nous leur donnons du blé provenu du travail de 
)) nos bœufs ; avec eux nous offrons du vin aux dieux dans 
» la coupe ; et pour nos ennemis , nous les combattons de 
M loin à coups de flèches , et de près avec ie javelot ; c'est 
)i avec quoi nous avons a§|refois dompté les peuples les 
» pins belliqueux , vaincu les rois les plus puissants, ra- 
M vagt* toule l'Asie , et pénétré jn^ques dans l'Egypte. 
» Mais toi , qui te vantes de venir pous exterminer b*s 
» voleurs , tu es toi - même le plus /^rnnd voleur de 1 1 
» terre y tu as pillé et saccagé toutes les nations que tu as 
j» vaincues ; tu as pris ]r T,v(]\f:'\ cvvaWi la Syrie , la Perse , 
w la lia c tri a ne j tu s^jiigeë a jxnrlrer jusqu'aux fades , et tu 
>» viens ici pour nous enlever nos troupeaux. Tout ce que 
)> tu as ne sert qu'à te faire désirer plus ardemment ce 
» que tu n'as pas. Ne vois-fu pas combien il y a de temps 
» que les iiaelriens t'arrêtent V Pendant que tu domptes 
V ceux-ci , les Sogdiens se révoltent , et la victoire n'est 
i> pour toi qu'une semence de guerres. Passe seulement 
» l'Iaxarle, et tu verras l'étendue de nos plaines. Tu as beau 
3> suivre les Scyfhts , je te délie de les atteindre. Noire 
» pauvreté sera toujours plus agile que. Loii armée chargée 
» des dépouilles de tant de nations ; et quand tu noua 
m croiras bien loin, tu nous verras tout d'uu coup tomber 
sur ton camp, car c'est avec la même vitesse que nous 
> pearsutvotts et que nous fuyons nos ennemis* J'apprends 
j» que les Grecs font passer en proverbe et en raillerie les 
ji solitudes des Scythes. Oui , nous aimons mieux nos de-» 
» sens que vos grandes villes et vos ^fertiles campagnes, 
» Crois-moi , la fortnne eat glissante ; tiens-la bien , de peur 
M qn^etle ne t*écbappe. Mets nn frein i ton bonheur , si 
» ta veux en demeurer «attre. Si tu es nn dieu » tu dois 
il faire du bien aux morteb , et non pas leur ravir ce qu'ib 
9 ont Si tu n'es qu'on homme y songe toujoura à ce que tu 
9 es* Cenx que ta laisseras en paix seront véritablement 
31 tes amis , parce que les plus fermes amitiés sont entre 
11 les personnes égales \ et ceux - là sont estimés égaux > 
» qui n'ont point éprouvé leurs forces l'un contre 1 autre, 
ji Biais* ne t'iaMigine pas que ceux que ta aunti vaincue 
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» puissent t'aimer ; il n'y a jamais d'amitié entre le maîlra 
» et l'esclave , et une paix forcée est bientôt suivie de la 
» guerre. Au reste , ne pense pas que les Scythes , pour 
» c >TUracter une alliance , fassent aucun serment ; ils n'ont 
>> point d*autre serment que de garder la foi sans la iurer. 
V Do telles précautions çonvienent aux Grecs, qui signent 
» les traités et ap))èlent les dieux à tèmuins. Pour nous , 
» nous ne nous cro3ar.is religieux qu'aulnnt que nous avons 
» de bonne foi. Qui n'a pas de j|^ute de manquer de parole 
>* aux honnnes , ne craint point de tromper les dieux. Et 
« de quoi le serviraient des amis à qui tu ne te fierais pas ? 
yi Considère que nous veillerons pour toi à la garde de PEu» 
H rope L L de I Asie, Nous nous étendons jusqu'à la Tluace ; 
}t et l.i Tiirace , à ce que l'on dit , eoniiiie a la Macédoine. 
j> Il ne s'en faut que la largeur de l'Iaxarte , que noua ne 
3> touchions à la iiactriane. Ainsi nous sommes tes voisins 
» des deux côtés. Vois lequel tu aimes le nùeux , de nous 
Il avoir pour amis ou pour ennemie, i» 

AUszniidre congédie lesScy thes, et &« dispose à passer l'Ia- 
xarte. Le trajet coûta beaucoup de peine aux troupes. Tout 
était capable de les rebuter; ]e trouble et la confusion, inévita- 
bles dans une telle.entreprise> la rapidité du fleuve qui entrai* 
nait tout , la vue d'une armée nombreuserangée en bataille sur 
le bord opposé. Mais la présence du roi , qui était le premier 
à s'exposer aux plus grands périls , les leur faisait oublier 
pour eux-mêmes « et ne leur laissait de crainte que pour 
lui, A peine les Macédoniens eurent - ils pris terre ^ qu'ils 
marchèrent fièrement à l'ennemi , et l'accablèrent d'une 
grêle de traits. Les Scythes ne tinrent pas long-*temps. Ia 
cavalerie macédonienne acheva de les rompre. On les pour*» 
suivit bien au-delà des bornes de Oaccnuê, qui étaient 
marquées par de grosses pierres et par de grands arbrea 
dont les troncs étaient couverts de lierre. Les Hlacédoniena 
ne revinrent que sur le minuit^ après avoir tué un grand 
nombre d'ennemis , et fait encore plus de prisonniers » aveo 
un butin de dix-huit cents chevaux qu'ils chassaient devant 
eux. De leur côté , il y demeura soixante cavaliers et près 
de cent fantassins , et il 3'- en eut mille de.hleasés. Alexandre 
renvoya aux Scythes tous leurs prisonniers sans rançon , 
pour leur montrer que ce n'était point ranimosilé , mais 
le désir de la gloire , qui lui avait mis les ormes à la main 
«ontrç un «i vaillant peuple. Le bruit de ceiu «victoire > et 
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énôoré plud la détnennee da roi à l'égard dee vaincus , rele* 
vèrbnt extrêmement sa réputation. De toute la Scythie att- 
nvèrent une foule d'ambasaadeura qui vinrent faire hom- 
mage au roi de Macédoine , et se. soumettre , cotnine toute 
l'Asie y à son redoutable empire. SaS ans avant J. C'« 

ICHENHAUSEN ( affaire d' ). Immédiatement avant la 
passage da Lech , le général Grenier s'empnra de Giintz- 
bourg, après iino action extrêmement brillante à Ickenhnusen. 

Çl^nfle ("ollin , fnsilier rie în seî/îèmc f^c'mi-hf gade , envoyé 
en tiraiileur , y est chargé par deux chasseurs autrichiens ^ 
son fo<;il fait deux fois long feu ; armé de sa seule baïon- 
netie , U met ses ennemis hors de combat i les Autrichicna 
sont repoussés.yW/i 1600. 

ICHNÊE ( bataille d* ). L*avidité de Crassus lui fit en- 
treprendre la guerre contre les Parthes , et sa présomption 
entrevoir une victoire facile sur un peuple qu*il regardait 
peu habile au maniement des armes. L arrivée soudaine 
d'un grand nombre de Parthes le fit changer d'avis ; 
mais reprenant bientôt son prcjuier caractère, il voulut , 
toalgréson questeur Cnssius , entamer le combat. Le Suréna 
ou général des Parthes, pour masquer ses forces , ne pré- 
senta que des bataillons de peu de front , mais chacun d'eux 
était des têtes de colonnes immenses ^ îettrs armes étaient 
'Couvertes de cuirs , pour empêcher qu'on ne les vit briller. 
Les Romains , honteux d^avoir redouté des ennemis si mé- 

Îirisables y revinrent de leur première terreur. Mais lorsque 
e Suréna donna le signal , la ptûne retentit du son des 
dochettea mêlées au bruit des tambours; les Parthes se dé*« 
pouillèreat des sarrau ts qui couvraient leurs armes ; les 
DomQies «t les chevaux parurent resplendissants de fer et 
d*acâer. tJn tel spectacle ne donna pas moins d'épouvante 
aux Romains , que le son des instruments guerriers des 
Parthes. Crassiis détache ses troupes légères ; accueillies 
par une grêle de traits , elles n'allèrent pas loin , se re^ 
plièrent sur les légions , et jetèrent l'épouvante dans leurs 
rangs. Les Pavthes s'avancent, mais si serrés , que tous 
leurs «oups portent sur leùrs ennemis. Tous les mouvements 
leur devenaient également funestes contre des soldats ha- 
bitués à lancer leurs flèches en arrière comme en avant, 
^'ila demeuraient fermes , les Romaioa étaient accablés sans 
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pouvoir même m renger ; s'iU s'aTUçàiènt , 1m Parfkes 
îttyatent , et dans leur fuite les atteignaieiit encore. Dans 
cette extrémité , le tils de Crasaus , jeune hoinme plem de 
valenr , s'élauce avec impétuo^^ité dans les ran^s ennemis | 
les enfonce^ dès le premier choc à la téte de deux ou trois 
mille braves ; mais ce pelnion est bientôt le but sur lequel 
fondent tous les trai's. Enveloppé de tontes parts, le fil» 
de Crassus n'apperçoit aucun moyen (^.c se fn ire jour • l i 
moit frappe tous ses soldats. De pcttr de tonil)er vivant 
dans les nifiins des Pnrrhes , il se li! tuer pnr son é( iiyer. 
Les Parthes lui coupent îa tèîe , et la inonircnl rojiuiie un 
tropliée à îa tèle du camp des Romnins. Vin^^t miiie vivaient 
peri dans ie combat , dix nulle étaient prisonniers ; Crassus 
se montre, dan>i ce moment , digne de l'ancienne Rome ; il 
parcourt les langs, invile ses soldats au courai^e. fiof/iains], 
ïenr dit-il, la mort de mon Jils est le matlieur d'un p^ir- 
iiculier ; cette perte me regarde seul , et je ni en console 
en pensant que ceux (jui lui surs'iyent , peu^'ent , par leur, 
cnuiai^c y sauver encore la Républiijue. Aigris par leur 
délailc , irrites par les mauvaises dispositions de Icm s gé- 
néraux, ses soldats forcèrent Crassus de se rendre a une 
conférence que lui proposait le général ennemi , dont tons 
les préparatifs semblaient indiquer une trahison. Malgré 
ces tristes présages , le consul s'y rendit ; mais , en partant , 
-il dit è ceux qei l'entouraient : Dmns ipteique lieu (jue U 
fortune vous conduire , dites partout ^me Crassus a péri - 
tromj'é par ses ennemis f et non pas livré par ses soldats. 
En arrivant au lien de la conférence , ses preaaentimcata se 
confirment ; il voit des ennemis armés pour le saisir , et non 
des hommes prêts è traiter avec lui j il se met en défense , 
et il périt les aiteies à la main. Les Parthes lui coupent la 
iéte » la portent è Orode leur roi , qui fait couler de l'or 
fonda dans #a bouche en prontmcant ces mots : Rassasie-^ 
toi d!un métal dont ton cœur fut insatiable* Les restes .des 
Romains s'échappèrent pendant la nuit y mais la plus grande 
partie tomba sous le fer du Snréna. 55 ans avant /. C. 

IGLAW ( prises <f ). i. Un siitiple détachement envoyé 
par le roi de Prusse pour former le blocus d'Jglaw, ville 
de Moravie aux cttnfins de la Bohême ^ suffit pour déter- 
miner la gandioa antrichienne à évacuer cette p^ce. Lea 
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Tn]s.siens , victorieux saoâ combat ^ en prireat posâes^ua 
le i4 février 1742. 

^ 2. Le maréchal Bemadotte occupa Iglaw dans le mois do 
novenibre i8o5 , et poussa des partis dans la lioliénie. Le . 
général bavarois VA rcedcu y prit une compagnie entière 

/ d'arliilerie autrichienne , et sVmpara de magasins consi- 
dérables et de nombreux bagages , tandis que l'adjudanl- 
commandanl Maison faisait trois cent cmquante Autnciuens 
prisonniers sur la rout.e d'Iglaw à Brunn. ^ 

ILLER { passage et combat de V ). Moi'eau , désirant 
engager les Autrichiens à quitter leurs positions devant 
Ulm , iit faire a rarnice du. ilhin , au mois de mai 1800, 
plusieurs mouvements en avant de l'Iller. Il en £t avaiicei' 
l'aile droite jusqu'à Augsbourg. Leceurbey entra le 28 mni 
1800. Cette armée se trouva donc la droite appuyée au 
Lech , vers Augsbourg et Landsberg , la gauche â Flller ^ 
ayant une division aar l'autre rive de cette rivièfe. EUe 
garda cette pétition jusqu'au 3 juin ^ où l'ennemi fit une 
forte reconnaiasance sur la rive gauche de l'Iller , qui in* 
diqua l'intention d'attaquer^cette division. M oreau ordonne 
donc à son aile droile de se resserrer sur sa gauche ; ello 
ae place sur la Wertach ^ laissant des détachements à Augs- 
bourg et Landsberg. Le lendemain ^ Moreau réssevra en* 
core davantage son armée » pour concentrer ses forces , 
évacua Augsbourg et Landsberg , et prit poâition entre la 
Ountz et la Kamlach ^ occupant Mendelheim. Pendant ces 
mouvements, les Impériaux, ayant réuoi de grandes forces, 
attaquèrent, avec quarante mille hommes, la division fran- 
,^i8e postée à la' gauche de l'Uler , dont le général Riche** 
panse avait le commandement. Ce général refusa sa gauche , 
appuya fortement sa droite , pour défendre les ponts , et, 
suivant ses ordres , cbmbattit faiblement devant des forces 
supérieures , avant d'être soutenu. Dès le commencement 
de Tattaque^ division fut coupée en trois parties \ il fallut 
singulièrement d'audace pour n'être pas entamé par des 
forces extrêmement disproportionnées. En même temps sa 
brigade de droite, commandée par le général Sahuc , fut 
vivement attaquée. Le général Ney se porta rapidement â 
son secours par le pont de Kilmiutz ; ^ennemi fut rcpou.>.hé 
jusqu'à Dittenheim , mais une forte colonne ^ débouchant 

Toma ///. 
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toute entière sur Kirrliberg occupé senlomcnl par deux. 
balaillojis , ils ne purent s'y niauirciiir. li devenaU d'autant 
plus iiislanf d'y porter remède , (pie , par cette manœuvre , 
les Autrichiens se trouvaient au-delà du pont de Kilminlz. 
Le général Ney Ut une contre-marche pour reprendre ce 
poste. Le général Bonnet , chargé de cette opération , y dé- ^ 
ploya ui^e grande vigueur. Un bataillon de la quarante- \ 
nuitième ^ formant la tête de la colonne^ monta le pléteau , 
et s'avança au pas de charge sans répondre au feu le plus vif 
de Partillerie et de h mousqueterie. Les Autrichiens furent 
culÊu^és et resserrés dans une route a peine frayée au 
milieu des bois ; ils y abandonnèrent leur artillerie , leurs 
caissons et douze cents prisonniers. 

Le général Richepanse » qui avait été repoussé sur Gut- 
tenzeliet Beuen, mais qui s'y était défendu avec une grande 
opiniâtreté , reprit - alors i'oâTonsive , força l'ennemi à la 
retraite et fit sept à huit cents prisonniers. Cette journée 
fut glorieuse; car deux divisions ^ résistèrent seules à toute 
l'armée autrichienne, firent deux mille prisonniers j et ea« 
levèrent huit pièces de canon avec leurs caissons. Les Au- 
trichiens se retirèrent précipitamment , dans la nuit , au- 
delà du Danube, et rompirent tous les ponts qu'ils avaient 
* sur le ilenve. a8 mai au 5 juin 1800. 

ILLITURGIS ( hataUle et prise d* ), i. Asdrubal, Ma- 
gon et Amilcar , commandant chacun une armée considé^ 
Table, assiégeaient ensemble la ville d'Illiturgis (maintenant 
Anduxnr, en Andalousie). Les deux ôcipionSj qui rendaient 

à Cartilage, en Espagne, tous les maux qu'Annîbal faisait 
aux Honiains, en Italie, passèrent d'abord au milieu des 

trois catnps Cnrlliaginv)is , portèrent des secours dans Illi- 
turgis, puis vinrent avec fierté attaquer le camp d'Asdru- 
bal; les deux .-lutres généraux cirHiiginois coururent au 
secours de leur collègue, vSoixanle mUir Cartharrinois bien 
armés atlanuèreul seize mille Romains; niais c'ctaieiil de 
vieux soldats accoutuiués de v?îincre. Au sigjial des Scipions, 
ils se jetèrent sur les ennemis, en égorgèrent seize mille, 
dispersèrent leurs restes comme de timides troupeaux , llrent 
trois mille prisonniers , se rendirent maitres des cnnips de» 
Carthaginois, '^t reprirent llUlurgis. ai6 ans amfU J, C. 

2L Quelque» ^amea aprà , UUUirgis ^9,âûm& mmjl Carli^* 
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gînois ; ScipioB l'Africain vint l'asaiégcr pour punir sa ré- 
vollc. Craignant la vengeance de Rome , tout devint soldat 
dans cette ville; les habitants étaient déterminés de vendre 
chèrement leurs vies. L'armée romaine, qui avait dompté 
PEspagne, fut plus d'une fois repoussée par la simple bour- 
geoisie d'une ville. Scipion reproche à ses soldats leur peu 
de vigueur, prend une échelle , l'applique à la muraille, 
inonte àl'assaïU. Animés par l'exemple de leur général , les 
* Romnins en un instant escaladent les remparts; le désordre 
esf parmi les nssiégrs; les Romains les poursuivent, en font 
un carnage horrible L,t rifadelleest emportée sans résistance; 
on met le feu aux édiliccs publics et particiiluTs : le soldat 
détruit les maisons qui ont échappé aux flammes. Rome est 
vengée , mais une telle sévérité ternit la gloire du succès du 
grand Scipion. 306 ans av. J, C* 

IBIOTiA ( prîae ). Bonaparte venait de conquérir Man- 
toue, qunnd les intelligences de la cour de Rome avec les 
ennemis delà France le forcèrent d'entrer dans la Rooiague. 
Tandis que le général Col h faisait des préparatifs à l'aspect 
des troupes françaises, Imola se rendit sans combat an gé- 
néral Victor. C'était une acqtiisition d'autant plus précieuse", 
que les citoyens des étals du Pape paraissaient disposés à 
imùur cet exemple, février 1797» 

r 

IMM^( bataille d' ). Auielien, maître dc'Tyanc, alk 
atlaqoer l'armée de Zénobie , campée près d'Immae , bour- 
gade de Syrie, voisine d'Antioche. La cavalerie romamo 
feignit de ibir^ attira Tennemi dans on terrain désavanta- 
geux, Tattaqua , le fatigua , le vainquit; cet heureux strata- 
gème décida du sort de la bataille, 17a. 

INDE ( expédition des anciens dans V ). Llndc, célébra 
dès la plus haute antiquité par sa nombreuse population et 
ses richesses, fut dès-lors le théâtre de guerres sanglantes 
produites par la Itoif des richesses et Pamour de la gloire, 
line femme osa la première y potter, après Bacchus et 
Hercule, la terreur.de ses armes. Ce fut Sémiraniis qui^ 
aaivant les traces de Ninus , voulut étendre leâ limite» de 
Peinpife d'Assyrie, qu*il lui avait laissé. Pour y réussir, 
elle rassemble près de trpis millions de soldats, dresse d<^ 
chameaux- à porter' dès fours chargée4\de guerriers pour 
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ooDibiittre les éléphants noinbreiix.dii roiâes lAdei. "Slle 
tanme dVbord ses armes contre l'Ethiopie , où rien ne lui 
résiste; tontes les villes Ini ouvrent leurs portes^ tous les 
peuples recpnnaissent sa puissance. Arrivée par une suif • 
de triomphes au bord du ilenve Indus , le roi de l'Inde lui 
envoie demander ce qui l'engage à troubler la paix de 
ses peuples. Dans peu Sénnrarms satisfera Ut curiosité de 
votre maître f répond l'audacieuse princesse; elle se pré» 
pare aussitôt à passer le fleuve sur une foule de barques. 
£n vain les ennemis s'y opposent ; dans un combat sanglant 
ils perdent plus de mille bateaux et cent mille prisonniers. 
Sémiramis, laissant soixante mille hommes pour garder un 
pont de bateaux qu'elle avait fait construire sur Plndns , 
s'avfince dans les plaines de l'Inde. Le roi fuit, pour l'attirer 
dans un lien propre à faire combattre ses éli^phants ; qu md la 
reine d'Assyrie est éloignée du f!fMive , les indiens s'arrrfent 
et présentent la bataille. Leur contenance étonne Sénuranus • 
m us bientôt elle accepte le dcli , se met à la tête d*- se>î 
bataillons et donne le signal ; ce combat fut phis terrible quo 
le premier. De part et d'autre on employa toutes les res- 
sources du courage, tous les efiorts de la valeur-, mais le3 
éléphants de l'Inde enfoncèrent sans peine la troupe de 
chameaux de la reine d'Assyrie, et portèrent l'effroi dans 
son armée. En vain elle emploie les menaces et les priàres 
pour rallier ses soldats , la peur de ces terribles animaux est 
plus puissante que ses exemples et ses discours. Le roi de 
l'Inde, l'appercevant d nns la mêlée , se mesure coptre elle, 
l'atteint, et lui fait deux blcssnres : la vitesse de son cbewil 
la dérobe à la poursuite de ses ennemis. On court en foule 
Vers le pont j tous les Assyriens veulent à la fois re- 
passer l'Indus. Lé désordre et la confusion font périr dans 
•es eaux on grand nombife de soldats ; Sémiramis rompt ce 
pont, et revient dans ses états, ayant perdu les deux tien 
de son armée. 3174 ans av. J, C, ^ 

3. Sésostris^ le pins puissant des anciens rrài d'Egypte ^ 
conçut long-temps après le dessein de conquérir le monde 
entier. Ce prince avait reçu une éducation tonte guerrière^ 
des combats avaient été les jeux de son enfance : tdua les 
jeunes gens nés dans les états de son père le même jour qa«î 
lui partagèrent dès l'âge le plus tendre sa vie dure et labo* 
neoee ^ ses pénibles amusements et ses &veiirs ; quand il eut 
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«tteint où les passions se développent , son courage se 
montra aveo éclat. Une guerre contre les Arabes fut son 
apprentissage; ces peuples , jusqu'alors indomptés, subirent 
le joug des Egyptiens, et consentirent à devenir leurs tribu- 
taires. Sésostris, monté sur le trône, lève une armée de sijc 
cent mille hommes , y joint vingt-quatre mille chevaux et 
vingt-sept nulle chars de guerre, subjugue TElhiopie , tan- 
. dis qu'une ïlotto de quatre cents voiles le rendait maîire de 
toutes les îh s de la Mer-Rouge et des villes situées sur ses 
bords, A son approche, les peuples de l'Asie courent lui 
rendre hommage ; les Indiens osèrent seuls lui résister ; leurs 
efforts ne furent point heureux. Sésostris triompha de leurs 
rois , s'enrichit de leurs dépouilles , poussa ses conquêtes au 
delà du Gantée, plus loin que depuis ne le fit Alexandre. 
Pour perpétuer la mémoire de ses exploits, Sésostris fit 
élever de superbes pyramides dans tous les pays où'son bon- 
heur Tavait conduit; elles portaient cette inscription fas- 
tueuse : Sésostris , roi des rois, seigneur des seigneurs, a 
conquis ces contrées par ses armes invincibles. Heureux 
s'il n'eût pas term l'éclat de sa gloire par un insupportable 
orgueil, en faisant atteler h son char les roiS et lesprinceà des 
nations vaincues ! lyiH ans ayant J. C\ 

3. Hérodote prétend que Darius-Ochus, roi de Perse, 
entra dans l'Inde avec une armée nombreuse, et soumit 
toutes ces contrées. Ce serait nn exploit bien glorieux pour 

, un prince si malïieureux chez les Scythes; mais Hérodote 
n'en donne aucuns détails ; il apprend seulement que PInde 
formait le vingtième gouvernement de la Perse ^ et payait 
chaque année un tribut de onze millions. ^09 ans av. </. C« 

4. Les triomphes d'Alexandre n'eussent pas été eomplets^ 
«i^ comme Bacchus et Sésostris , il n'eût subjugué les Indes. 
Lorsqu'il fut prêt à partir pour cette conquête, il fit atten* 
tion que la grande multitude de bagages et de butin que son 
armée trdnait après elle en retarderait beaucoup la marche. 
Un matin donc que les chariots étaient déjà chargés, il 
bràk d'abord les siens, puis ceux de ses amis; ensuite il 
ordonna qu'on mit le feu à tous les autres : il avait sur 
ce sujet pris le conseil de ses amis, qui avaient trouvé la 
chose beaucoup plus dangereuse qu'elle ne le fut dans l'exé-. 
cation. Très^peu 4e sol£|ts témoignèrent du mécontente* 



( 



5io IN!T 

ment; et le très-grand nombre, comuie poussés par une 
inspiration divine, s'entredonncrent ies uns aux autres , en 
jetant des cns de joie, les choses dont il était impossible de 
se pdû^er , ai brûlèrent tout le reste. Taxile, qui régnait 
dans les Indes sur un pnys aussi fertile et non moins étenda 
que l'Egypte, et qui d'ailleurs était un homme sage, vint 
saluer Alexandre, et lui dit : « Ak^^andrc , si tu ne viens 
•» point ici jj Diir nous priver de l'eau et des autres choses 
a (jiu iioius Huai nécessaires pour notre nourriture , qu'est-il 
» besoin que nous uùu6 fassions la i^iiuric V Quant aux autres 
3> richesses, si j'en ai plus que toi, }e suis prêt à t^en faire 
» part; si celles que lu possèdes sont supérieures aux 
» miennes^ je ne refuserai pas ce que tu m'en voudras 
» donner. » Alexandre, à qui un discours si sage £t plaisir, 
loi dît en Pembraswint : «t Crois-tu donc^ avec ces belles 
3» paroles èt ces caresses aimables^ que notre entrevue se 
» passera sans combattre? Non , je le combattrai de poUtesaa 
» et de générosité pour que tu 'ne me -surpasses pas en 
3» bienfaisance et grandeur d'ame. i» Il reçut de riches pré— ^ 
•cnts de Tazile, auquel il en iitde plua considérables; et^ 
dans un souper ^ il but à la santé de ce prince , en lui 
disant : « Je bois a toi, mille talents- d'or numnoyé.» Ce 
présent ^ qui fôcha ses amis, lui gagna les ccears de plusieura 
princes et seigneurs du pays. Tous ne fur^ent pas aussi sages; 
il fallut vaincre Porus, mais trois mois lui suffirent pour 
conquérir le p^& entre Plndus et THydaspe. Pour éterniser 
ce souvenir par des monuments fastueux» il n'éleva point 
comme Sésostris des pyramides, mais il ût tracer un camp^ 
qu'il environna d'un fossé de cinquante pieds de profondeur, 
U ordonna à ses soldats de laisaer dans leurs tentes des lits da 
sept pieds de longueur et des anges pour leurs chevaux den x 
fois plus grandes que de coutume, afin que la postérité . 
pensât qu'il commandait une armée de Géants* En quittant 
rinde , il alla visiter l'Océan avant de retourner dans la 
perse. Z26 ans aront J. C 

INDISTAVISUS ( ùauiîile d'). Gerra»moa« défit An- 
ininius, chef des Germains, dans une plaine appelée par 
Tacite Indistavisus , que Juste-Lipse croit étr» voiiiiie de 
Brème. Armiinius vaincu s'ouvrit un passage au travers des 
balaillonfl romains ; il se barbouilla le visage avec lesong de 
êC6 propres liiefisures pour n'être pas rccenau. La perté dee 
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6énnams fat coneldérable. Irrités de ce que les Romains 
avaient élevé un trophée des nrmes qu^ils leur avaient enlè* 
▼ées , les Germains reTinrent § la charge ; il» furent encoVe 
tine fois vaincnsy et pei^irent dans ces mêmes plaines Ift 
fleur de leur jeunesse. An iGdeJ. C 

INGELMUNSTER ( combaâ (T ). Tandis que Tarmée de 
Pichegru se badait à Court ray, la dtvisiôn du général Soa« 
ham combattait aussi avec avantage a Ingetmunster , village 
à Irois lieues au nord de cette ville; un grand nombre d'Au- 
trichiens furent tués, on leur prit quatre canons. Quelque» 
jours après, un^: loi défc-ndit de fiire des prismiiiicrs linno- 
Vriens on onglais; nue déronvcrle pons-^ée jusqu'aux portes 
de Gnnd fif prisonniLT^ np. assez ««irand nombre d Hano- 
VricTT;. Un «IrtnrheiDtMit les conduisit au quartier-genérnl 
de Souhain j ua oIFiner d elal-roajor , apperrevani un sergent 
amennnt ces prisonniers, lui dit: Cdm^n ades y vous allez 
fort nous ewbairn^sc'r , je voudrdis l)''cn(jue i>ous eus-" 
siez laissé tes hommes où ils lient. — Mon général , 
réplique le sergent, c*e$t autant de, coups de fusils de 
moins à recevoir , et nous ne sommes ici que pour af- 
faiblir r ennemi. Vous avez raison, dit l'officier; mais il 
existe une loi bien cruelle contre eux , et bien embarras^' 
santé pour nous. — Nous la connaissons , répond fièrement 
ce brave inilitaire*, j^ùu's sans doute (jue la Coiivcn i ion n'a 
pas prétendu que nous Jisslous le métier de bourreaux. 
An reste ^ nous ifous les amenons j envoyez-les aux repré- 
sentants du peuple : s'ils sont barbares , quils les tuent ^ et 
{juils les mangent , peu nous importe» Tout le monde n'eut 
pas le même courage que ce sergenlj mais, en général, l'armée 
eut la fermeté de résister à cette loi bArbare. lO mai 1794* 

' INGOLSTADT {sièges d*), i. Avant d^entreprendre 
le siège d'ingolstadt y Gustaye-Adolphe II alla faire la 
reconnaissance de ses fortifications. Les canonniers de la 
place tirèrent sur lui, et si juste , qu'un boulet emporta la 
croupe de son chevsl. Il tombe dessous , enseveli dans la 
boue et couvert de sang ; mais il se relève promptement , 
saute sur un autre theval, rassure ses gens éperdus., rend 
grâces à Dien , et continue de donner ses ordres. 

Gassion, depuis maréchal de France , est , suivant sa cou* 
lame y un des premiers- auprès dix roi, lise' 
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encore qu'une compagnie de cavalerie ; le roi de Suède llli 
donne un régiment , pour récompenser sa conduite daiia 
cette journée , et accompagne ce grade d'un complimciit 
flatteur : Cà sera , dit- il à Gasaion , un régiment de chevetf 
on pQurra dormir auprès dans une parfaite sécurité. Qn^ 
laTe se rend bientôt mettre d'Ingoktadt. Quel peuple pou- 
vait résjater à ses soldats ! Jamais on ne vit chei les Grecs 
et tes Romains . d*armée mieux disciplinée que celle des 
Suédois durant la guerre de trente ans. Tons les enfants 
qu'ils avaient eus depuis l'entrée de Gustave- Adolplie en 
Allemagne étaient accoutumés Vux coups de fusil , et por^ 
taîent , dès l'âge de m ans ^ à manger à leurs pères qui 
étaient dans les tranchées ou en faction* Quoique l'armée 
ne fût pas un lieu favorable pour suivre leur éducation , on 
leur faisait cependant apprendre à lire et écrire dans les 
écoles établies dans le quartier d'hiver , ou dans le camp f 
lorsqu'on était en campagne. Les snfants étaient quelque* 
fois si proche des ennemis , que le canon en emportait 
trois ou quatre d'un seul coup ^ sans que les autres cbaiw 
geassent de place ou quittassent leurs plumes. Les recrues 
ne se faisaient plus que parmi les enfants nés dans le camp ; 
ils n'avaient garde de déserter jamais , car ils ne cdnnais- 
saient aucun at^tre état , aucune patrie. i63a, 

2. Les Autrichiens formèrent, en 1743 , le siège dln*- 
golstadt vers la fin de juillet. La valeur du comte de Gran» 
ville, son gouverneur» la bravoure de la garnison , et le 
courage des bourgeois 1 ne purent sauver cette ville da 
joug de la Hongrie. Elle se rendit , le 2 septembre , a des 
conditions honorables. ' 

5. Les Antnrliicns , repoussé» à Geisenfcld , pnr.ùsâaîçnt 
décidés a abaiuloiiuur contuuicilcment le lerrr.m a Parméo 
de Rhin et Moselle , quand son nvanf-garde aîlacju » , le 5 
sepltiiibre 1796 , un corps de trois bataillons autriclkicnb ot 
de neuf cents chevaux, qui défendaient Frœsing. L'ennemi 
fut si vivement repoussé , qu'il n'eut pas te temps de couper 
le pont de l'Iser , dont les Français s'emparèrent. Cet évé- 
nement les rendit maîtres du passage de cette rivière. On 
se préparait à attaquer la téte du pont dlngolstadt. quand 
la retraite de Farmée de Sarobre et Meuse obligea Mor^au 
de commencer k faire aussi retraite sur la France. 

4. INGOLSXADT. Foj ei Ujlm. 
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IKK (passage el combat sur V ) , Pour obtemr des rèmU 
fats Mtîsfaîsants de la bataille de Hobenlinden en 1800 , 
il fSfiilait portet rapidement Parmée du Rhin sur Salzbourg. 
En y arrivant , on prenait le Tirol a revers f on cou pair do 
Parmée d'Allemagne le corps engagé dans la vallée de 
l'Inn depuis Katzen jusque dans PEngadSne , on menaçait 
les routes directes de Vienne sur lltalie. Si les Français • 
victorieux sur les bords de l'Adige et du Mincie , poursui<« 
vaientTivetnent les Autrichiens ballusstir ces deux rivières^ 
ceux*ci étaient forces de se rejeter au fond de la Hongrie 
pour y trouver une tetraite assurée; mais pour arriver à 
Salzbourg il y avait deu^ barrières à franchir , Plnn et U 
Salza. L'Inn , que Tnrenne lui-même dans Ses Mémoires a 
désignée comme une des lignes les plus redoutables , est 
une rivière dont le lit , creusé par des eaux torrentueuses, 
est bordé sur sa rive droite par une chaîne de rochers qui 
s'étendent presque sans aucutie interruption depuis les Alpes 
jusqu'à son embouchure. Braunan et Kufstein , denx an- 
ciennes places bâties snr cette rivière , avaient été mises en 
état de défense , de manière n soutenir un sirp;e en rèp^lc, 
Ivcs ponts de IVluldorff, Craibourg cf Wnsserboiiri'; , aux- 
quels aboutissent les chai^ssées entre les deux bords de 
rinn , étaient défendus par des ouvrages d'un o;rand déve- 
loppement 1 1 armés d'une nombreuse artijlerie. Le pont do 
Bosenlienn était ronipn e! ctuivert d^lne grande quantité 
de matières cunil'nsf ibles , le feu pouvait à tout instant en 
consumer les délnis. C'était cette formidable barrière qtî'il 
s'agissait defi anchir. Moreau ordonne au général Lecuarbe 
de se porter une seconde fois sur Rosenheim , et de chercher 
entre cette ville et Kufstein un endroit facile pour y jeter 
un pont. L'équipage de ponts qui était à Munich fui mis à sa 
disposition. Le centre et la gauche devaient continuer leurs 
marches pendant son mouvement sur Muldorff , de ma- 
nière à resserrer sa téte de pont et à mennccr celle de Crai- 
bourg et de Braunau , tandis que le pjcnéral Decaen avec 
une partie de ba division était destiné à couvrir les débou- 
chés de "Wasserbourg. Le but de cette manœuvre était de 
tourner toute l'attention de l'ennemi vers le Bas-Inn; son 
{EÔle droite , , qui %vait le moins sonfiTert à la bataille de Ho* 
iienlinden , était également rejetée sur le pont de Braunau .^ 
et forcée par là à trois ou quatre marches de plus pour se 
xefomier derrière Vian, et ajcriver à notre point de passage. 
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pour opérer ce înouvement , le lieulenant-génénl "Lecoiirb© 
se mit en inirche le 5 décembre i8oo ; il occupe dès la 
lendemain une seconde fois Rosenlieim et les bord^ de l'Tnn. 
Les troupes françaises, quiétaient sur son flanc droit, furent 
le même jour vivement attaquées vers les débouchés de 
ïegensée et de l'Ammersée ; deux brigades , qui y èlaient 
en position, s*y maintinrent coulre des fiirces inûmmeat 
supérieures, et firent même des pribi'nniers. Bientôt Le- 
coufbe reconnut que le pouit le plus coaimode ei [e moins 
dangereux pour passer PÎnn était à Neupen rein , entre Kufs- 
tein et Rosenhuim. Il pigea que trois jours étaient néces- 
saires pour les préparatifs du passage j ils y furent employés 
et servirent eu iiiCiae temps a faire phisieiirs uioa\ ements 
capables de faire croire aux enuen)is que les Français se 
disposaient à tenter le passage sur le lias-Inn. i\ioreau avait 
ordonné de faire partir de Munich tous les bateaux que Toa 
pourrait ponter , et de les diriger 6ur Aerding. Les chevaux 
de laze fareat mis en réquisition pouf donner plus d'éclat 
è cette opéralLon , q'ui , faite avec précipitation , dut faire 
croire aux Autrichiens qne les démonstrations des Français 
iur la droite n'avaient d'autre but que de masquer leurs 
mouvements sur le Bas*Inn. Lecourbe avait fait son ras- 
semblement de manière à être rendu dans une marche de 
nuit sur I^eupeurein. La division Gudin avait repoussé la 
veille l'ennemi ^atis la vallée jusqu'à Kufstein, en l'éloi* 
gnaut ainsi du point du passage , et le forçant par une atta- 
que vigoureuse de se tenir sur la défensive pour un jour 
ou deuK seulement. Trois compagnies de la trente-sixième 
de ligne suffirent pour enfermer trois bataillons autrichiens^ 
et leur faire deux cents prisonniers. 

L'Xnn f dont le cours est fréquemment semé de petites 
tles 9 se trouve à Neupeurein resserré dans un canal exlré- 
mement étroit , et offrant un ancrage sûr; les chemins qui y 
aboutissent sur la rive droite sont très mauvais ; mais c'est 
le seul point où la rive gauche ne soit pas dominée. En y 
établissant un feu d'artillerie supérieur , on peut éteindre 
celui de l'ennemi , et l'éloigner assez pour qu'il ne puisso 
inquiéter les travailleurs , et s'opposer à la formation des 
premières troupes qui abordent sur la rive droite de Tlnn. 
Le signal est donné le 9 décembre^ à si|L heures dn matin : 
le général Monthchard j dont les troupes doivent passer les 
premières » s'approche de Tlnn j le général d'aitillexiA 
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Iiemmre met TiiigMittit pièces de tkncfii en batterie. Les 
pontonniers trarailleDt avec une telle activité , qu'en deux 
heure» et demie le pont eat jeté , et huit bataillons , passés 

dans diverses embarcations y sont déjà sur la rive droite* 
L*ennemi , forcé de a'éloigner par un feu d'artillerie aussi 
▼if , ne cherche plus à s'opposer an pH5.<;)ge , et , sans livrer 
de conihnt , va prendre la position de Stefankircken ^ ou il 
paraît décidé à les attendre. 

Pendant la nnféme nuit , Lecourbe avait fait établir une 
batterie de hmt pièces de canon sur le pont de Rosenheim. 
* Son feu , diiigé sur ht ctilée restante , devait empêcher 
d'iticendier les arches qui n'ri.iieul point endommagées On 
espérait ainsi n'avoir qire de légères réparations à faire , et. 
d*oavrir en peu d'Leures aux division» dn centre un pas-* 
sage sur I^osenheÎTn iriéme , en lenr évitant n n long détour. 
Mais vainement cette bntterlf» fit 8es efForfs poiircmi^er son 
feu sur la cnléo ; en vnin le deuxième liafnillon de ]ri trmte- 
linitième «i't' f ?^!)îit sur les bords de l i m uto , îTialgre les 
déchîiri^cs r.ontiniielles de l'artillerie eiiin une, ni le courage 
de ce batailioii', ni le dévouement de (jin lques soldats qui 
se jetèrent dons Penn , nu pnrent arrêter l'incendie. On admire 
deux intrépides 6a])eiirs qui , armés l'un d'un sabre et l'autre 
seulement d'urn^ rame , traversent l'Inn , se jètent sur un. 
poste autrichien cju'ils mettent en fuite , et en ramènent 
quinze prisonniers. 

Le pont de Ro-'cnlieim entièrement détruit, les division» 
Grouchy et Decaen se portent à Nenpeurein pour y pnsser 
rinn , et marcher an soutien du général Lecourhe ; In dî\ i- 
sion Rirhepanse re«;te seule devant ilosenlieim. Tout le 
corps mobile de 1 a.ie droite était sur la rive opposée dès 
onze lunircs du ninîin. Leconrbe , songeant que l'ennemi 
pourrait tenir dans la position de Stefankirlcen , ordonna 
au général Gudin de rouvrir les hauteurs de Neupeurein ^ 
et de porter la brignde de Pntfaod snr BndorfF, en Ion* 
géant lé Seimbseck , pour couper à l'ennemi la chaussée de 
Traunesteii^ et sa retraite sur oalzbourg. Le général Montri^ 
^ard eut ordre de marcher directement snr Stefankirken 
par HorsdorflP. Ce général trouva en effet les Autrichiens 
qui se formaient sur la position de Stefankirken. Assurés 
que le pont de Rosenheim ne pouvait être réparé, ils 
cvaiènt leup dfoite appuyée sur lei hauteurs qui bordent 
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rian vis-à-vis cette ville ; leur front était couvert par un 
ruisseau qui coule au pied d*un escarpement , et sort de 
Simbseck, oùléurgauche s*appuyait. Une forte avant garde, 
destinée sans doute à les emppcher de pénétrer sur la route 
de Vlldiivnnt à Rosenhcim, a IriqncHe on ne pouvait arriver 
que par des défilés et des marais , occupait RosdorfF, Le 
général Montrichard ordonna au général Schiner de des- 
cendre le long de la rivière avec deux bataillons , tandis, 
que la brigade du général Roussel marcherait par la droite 
8urLau!erbach et Goechingen. Les mauvais cherains ayant 
retardé la mrirche de l'infanterie et de l'artillerie , il s'en- 
gagea snr les hauteurs de Goechingen une fusillade de» 
plus nourries. L'ennemi , supérieur en nombre et surtout 
protégé par sou artillerie , cpmmençait k faire des progrès, 
lorsque deux pièces de canon arrivèrent avec un bataillon 
Le général Roussel Fait alc)rs charger Tennemi à la baion- 
netie. De tous cotés on bat la charge 5 les Autrichiens sont 
repousses de tous les bois cprils avaient garnis d'une nom- 
breuse infanterie. Au même instant le général Schinef 
arrive sur leur flanc droit , et les force à se retirer derrière 
un ruisseau. Deux régiments français le passent , s'empa- 
rent de leurs positions : ils ont une centaine d'hommes tués 
et trois cents prisonniers. Ainsi le passage deTIniis^exécote 
•ans qae Pon perde vii senl homme. LecQurbe «ttribue cet 
heoreax succès au concours de tous ses officiers ^ aux talents 
des généraux Montricliard » Schiner et Roussel , et a la bra- 
voure du soldat. Les Autrichiens présentèrent dans cette 
joumée environ doute mille hommes. Jamais on ne pénétra 
mieux les deasdms de l'ennemi , jamais on n'exécuta des 
manœuvres plus. justes que dans le cours de cette opération. 
he général en chef présumait que c'était la droite que Pen* 
nemi voulait dorénavant opposer a nos efforts , comme le 
corps le moins ébranlé par la bataille de Hohenlinden ; il 
avait en conséqueîaoe ordonné au centre de se porter sur 
Craibourg ét Mulhdoiff pour k. rester sur Braunau , et la 
forcer ainsi à trois ou quatre marches, si elle voulait arriver 
a notre point de passage. £n effet , elle arrivait le même 
jour è marches forcées à Wasserbourg, Trois de ses régi- 
ments seulement avaient pu se rejoindre au corps de Condé 
et aux Wurtembonrgeois qui gardaient Tlnn. JQ était sans 
doute avantageux d'avoir passé cette rivière j mais pont 
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couper l'armée autrichienne dans le Tlroli il fallait encore^ 
franchir la Salza ; ce fut l'objet des opérations suivatites do 
Farinée du Rhin. Du 5 au 14 décemire 1800. 

5. Une nouvelle alliance entre l'Autriche et les ennemia 
de la France iit naître une nouvelle guerre en*l8o5. LVm* 

peretir Napoléon entra dans la Bavière, vainquit à Ulm le 
général Mack , et s'avança sur-le-champ vers l'Autriche 
antérieure. Le maréc]ial Davout se porta , le 37 octobre y à 
MuIhdorfT. L'ennemi lui opposa une vigoureuse résistance 
sur la rive de Tlnn ; il y avait éUûAi des batteries avanta- 
geusement placées , et tellement détruit le prmt , qu'on eut 
bpcîïiconp de peine à le rétablir; cependant le maréchal 
passa sur l'autre rive dès le lendemain à midi , ayant fran- 
chi tous les obstacles ([ue lui avaient opposés la valeur et I9, 
nature. 

INSPRUCK ( conihat et prise d* ). i.Le géneralJoubert, 
qui s'était illustré en forçant une partie des gorges du Tiroï , 
parvint , le 28 mars 1797 , devant la gorge d'Inspruck ; le? 
î)nt.!ill(ms fraîchement arrivés du Rhin , voulaient la dé- 
fendre. Après une canonnade de quelques instants , le gé- 
néral Joubcrt décide le .succès en marchant droit à la téte 
de la quatre - vingt - ciaijuième demi-brigade en colonnes 
aerréespar bataillons. Les Autrichiens sont culbutés , laissent 
deux cents morts , six cents prisonniers et deux canons. Ce 
fut le dernier combat de cette gncrredans le Tirol. Bientôt 
la paix vint mettre pour quelque temps un terme à l'ef- 
fusion du sang humaîn , et consoler le monde agité depuis 
aix années par de continuels combats. 

9. Le maréchal Ney eut , en i8o5 > la mission de a^em** 
parer du Tirol. Après avoir dit toortier les forts do 
Sbarnitz et de Neustarck^ il s'en empara de vive force ^ prit » 
dans cette journée ^ dix*hqit cents nommes , un drapeau et 
aeize pièces de canon. Les fortifications naturelles du Titol 
étaient prises à revers ; rarchiduc Jean ne put opposer 
aucune* résistance aux armes françaises , et s'échappa par 
Luchtsall. Ney fit son entrée à Inspruck le 7 novembre. On 
trouva dans Farsenal une artillerie considérable y seixe mille 
Ibails f et une immense quantité de poudre. A tous ces tro- 
plléeade gknre tint se joindre une acène qui toacha l'âme do 
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tous les soldats. Le soixante-aeizicme de ligne avait perda 
deux drypeaux (1 ns le pays des Grisons . cette perte étnit 
depuis 1 jiig-teinps , pour ce corps , le ujoLiI (i nné proloiide 
afllicuon Ces braves savaient que l'Europe ii avait pas ou- 
blié leur malheur , quoiqu'on ne put en accuser leur cou- 
rage. Ces drôpeaux , objet d'un aussi noble regret /«e trou* 
vèrent dans l'arsenal d'inspi uck ; un ofiicier let reconnaît , 
tous les soldats accourent. Lorsque le marécluil Ney lea 
leur ût rendre avec pompe , des larmea coulèrent des yeux 
de tous les TÎeux aoldata. Les jennea conscrita étaient fiera 
d'avoir aerv^ é reprendre cea enaeignea enlevéea à lenra 
aînés par lea viciaaitudea de la guerre. L'Eroperenr ordonna 
que cette acène touchante fût consacrée par un tableau. Lé 
aoldat français a , pour aea drapeaux ^ un sentiment qui 
tient de la tendresse* 

INTERCATIE ( prise «f ). LucuUua , toujours entraîné 
par une aveugle cupidité, alla aaaîéger Intercatiei yiHeimpor- ' 
tante deaVaccéens, kaintants deVfispagne. Elle était défendue 
par vingt mille hommes de pied et vingt mille chevaux. Le 
consul employa d'abord les représentations etdea oftreaaé- 
duisantea de conditiona modérées. Lea habitanta répondirent 
• en l'insultant : Ignorons-nous la bonne f<n doni vous ave* 
usé à Cauca ? Les assiégés ae tinrent soua leurs murailles « 
aé contentant de harceler l'ennemi. Un Espagnol d'une taille 
énorme vient défier les Romains! Le jeune Scipion , alors 
tribun légionnaire , s'avance fièrement , attaqua cechampion, 
le terrasse et le tue. Peu de jours après ^ il monte le premier 
a l'assaut. Cette entreprise ne réussît pas. Le siège traîne 
en longueur ; des maladies consument les assiégeants et les 
assiégés. On parle d'une trêve; les habitants ne veulent se 
fier qu'à la parole de Scipion. LucuUus obtient des otages 
pour gage de la fidélité des habitants , des vêtements et des 
vivres pour ses soldats , mais pas un talent d'or, pas une 
mine d'argent , dont il était «i avide, lôi ans amnt J* C 

INTRAPA. { combat d'). Pendant l'importante victoire 
de Loano , le général Serrurier , conioiandant l'aile gauche 
de l'armée d'Italie , se contenta de contenir Tennenn ; mais 
dès lo Icndeinaln Sclu-rer lui fit passer cinq nii^îe liomnies 
«ous les ordres des adjudants-prénéraux Mesnard et Jo j I k rt. 
Alors Serrurier attfqua à sou tour les Piémont^ûs » lea re^ 
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jeta, le 25 novembre 1796 , sur le Tanaro ; s^empara , le 
26, d'iûtrapa et de Garrezio ; força les ennemis, le 27, 
d'abandouner leur artillerie sur les hauteurs de Spinardu , 
et de se retirer dans le cain|) retranché de Ceva , pour s^y 
reunir aux débns des corps échappés aux baïonnettes de» 
troupes commaudées par le générai Ma«&éna« 26 au 27 no» 
vembre 1795. 

IN VERNE3S ( prise ci" ). Le prince Édouard, débarqué, 
en 1746, en Irlande, pour recouvrer le royaume de ses 
pères , vint camper sous les murs d'iuvurness dans la pro- 
vince de JVIurray. Le lord Lund un y était enferme avec 
quinze cents Anglais. Dans ie dc^ociii de surprendre quel- 
ques quartiers du prince , li sort , se croyant sûr de hi 
victoire, se montre tout-à-coup, se prépare à attaquer. 
Les Ecossais fondent sur ses troupes avec une telle im- 
pétaosité , qu'Us les mettent en fuite au- premier choc .11 
se retire dans Inverness , suivi sealemeAt de la moitié de 
ses soldats. Trop faible pour la défendre , il abandonne 
Jnyernessaa prince Edouard , les Anglais sortant par une 
porte, tandis que les Ecossais 7 entrent par l'autre. Edouard 
le fait poursu^Tre. Ayant déjà passé trois firths ou bras de 
nier , il est atteint près de celui de Donioch. Les Anglaia 
le traversent avec des barques } le duc de Penh ^ corn-' 
mandant les Ecossais , rassemble trente-quatre bateaux , et 
franchit le firth â k &vear d'un brouillard épais. London , 
s'apperçoit le premier du passage des Ecossais , et détache 
cinq à six cents hommes pour s'opposer â leur débarque- 
ment. Le djuc de Perth range en ligne ses bâteaus , afin 
que son monde put débarquer en bataille. Lorsque ses soldais 
sont assez près de terre pour n'avoir plus que trois à quatre 
pieds d'eau , il se )ète le premier dans la mer. Il se pré- 
parait une action vive et sanglante, mais au moment ou les 
Ecossais sont près de fondre sur les Anglais, ceux-ci, 
eflrayêa , se débandent etfuyeni de toutes parts. Les fruits 
de cette double victoire sont la prise d'Xnverness , dont 
Edouard fait démolir le château , et la oomquêle de Dor- 
Aoch ^ doiit la garnison de troû mille hommes se rendit 
priaonmère. 174^«. 

ÎP5US f bataille cV ). L'ambition d'Antigone , qui avait 

iait j^érir l^^iunèue^ vamcu Fioiéi&ée-Lagus ; et pris le tiue 
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de roi de l'Asie mineure , excita contre lui Cassandre j 
Ptoléméc , Séleucus , Lysimaque , tous aussi capitaines 
d'Alexandre , qui cherchèrent à abattre la puissance d'un 
trop ambitieux rival. Les troupes d'Anligone étaient d© 
soixante mille fantassins et dix mille chevaux ^ il comptait 
soixante-quinze éléphants. Ses adversaires avaient soixante- 
quatre mille hommes d'infanterie , dix mille cinq cents ca- 
vahers , quatre cents éléphants , el cent vingt charriols 
armés de faulx. Pendant quelque temps ces deux corps de- 
meurèrent en présence , s'observèrent, et parurent choisir 
le moment de s'attaquer avec avantage. Démétrius , fils 
d'Antigone , impatient de vaincre , fait sonner la charge , 
donne le signal du combat , fond , à la tête de sa cavalerie, 
sur les premiers rangs ennemis , les rompt du premier 
choc , et les met en fuite. Cette prompte victoire lui devient 
funeste. S'abandonnant à une aveugle impétuosité , le jeune 
prince poursuit trop chaudement les fuyards. A «on retour 
toute issue lui est fermée pour rejoindre son infanterie; il 
trouve devant lui une barrière impénétrable , formée par les 
éléphants. Séleucus, voyant les flancs de l'armée d'Antigone 
dépourvus de cavalerie , harcèle ses soldats , tantôt d'un 
côté , tantôt d'un autre , pour les efi'rayer et leur donner le 
temps de passer dans son parti , comme ils le firent pour 
la plupart. Le resle de l'armée d'Antigone est mis en fuite. 
Un gros délachemeni alla tomber avec fureur contre Anti- 
gone , qui soutint quelque temps leurs efiPorts. Ce prince , 
après avoir combattu vaillamment , tombe perré de coups. 
A cette triste nouvelle , Démétrius fait retraite sur Ephèse , 
conservant seulement cinq mille hommes d'infanterie et 
quatre mille chevaux seuls débris d'une aussi grande armée. 
Pyrrhus fit , dans ce combat , l'apprentissage du métier des 
armes, et déploya un courage capable de faire présager 
ce qu'on devait attendre de sa valeur. Antigone avait quatre- 
vingt-un ans quand il mourut. Comme on était surpris que 
dans sa vieillesse il eut acouis plus de douceur, il répondit 
c^Hl voulait conserver par la douceur ce (juil avait con- 
ijuis par la force. Nul général ne crut aussi important de 
garder le plus profond secret dans ses entreprises. Démétrius 
sou fils lui demandant quand il décamperait : As-lu peur, lui 
dit-il , de ne pas entendre le son de la trompette ? 3oi ans 
avant J. C. ... 
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* ÎRÀ ( bataille ). Les Lacédémonlens , plusieurs fois 
vaincus dans la seconde guerre de Meesénie, furent obligés, 
par un oracle , de demander ua gi^néral aux Alliéniens. 
Tyrtée leur fui envoyé. Il excellait à célébrer la valeur 
guerrière , mais il éfait petit , boiteux €t borgne. On rit 
en voyant un pareil général. Il fut battu dans trois sorties. 
IjCS rois dii Sjr.jrte étalent d'avis de lever le siège et de se 
retirer ; Tyrlée seul , fidèle à l'oracle , s'y opposa , et pro- 
nonça , à la téte de l'armée , des vers pour ranimer le cou- 
rage des Spartiates. A peine les Larédémoniens les eurent- 
ils entendus , que, ne respirant que l'amour de la patrie et 
le mépris de la mort , ils attaquèrent les Messénlens auprès 
du mont Ira , avec une telle fureur , qu'ils triomphèrent 
de tous les obstacles , et terminèrent , dans un sanglant 
combat , leur querelle avec les habitants de la Messénie. 
lies Spartiates accordèrent à Tyrlée le droit de bourgeoi- 
sie , titre d'autant plus honorable , qu'il ne fut jamais pro- 
digué à Sparte , et d'autant plus ilatteur , que le succès était 
le prix des talents singubers d'im poète pour exciter le 
courage dans l'âme des guerriers. 384 avant J. C. 

' . * • ' l. * i f 

f IRATIE (^affaire eV ). Quinze cents Français se mirent 
^n marche de Lccumbcri , le î2 mai , poste à la droite 
de la Nive , au dessous de Saint- Jcan-Pié-de-Port. Après 
tquatorze heures de marche à travers des montagnes escar- 
pées , où ils porlnient à bras deux pierriers dans des sen- 
tiers d*une aspérité rebutante , ils parvinrent de bonne 
lieure à Iralie où les Espagnols avai(;nt formé un établis— 
«ement protégé par une maison crénelée, pour y préparer 
des bois et des mâtures pour leur marine. Les Français pas- 
sèrent la rivière à gué d'un côté , et de l'autre sur un 
pont situé sous le feu de la maison où s'étaient réfugiés les 
ouvriers espagnols, avec quelques soldats. Tous les bâti- 
ments situés au delà du ruisseau d'Iralie , furent livrés aux 
flammes; on en fit de même aux chantiers qui se trouvaient 
en deçà. Le toit du poste retranché commençait même à 
•'emJaraaer , mais le vent , cessant tout à coup , permit aux 
Espagnols de l'éteindre. Dès lors, les Français , manquant 
d'instruments propres à briser les portes , se retirèreut 
Bvec perte de vingt hommes, en abandonnant vingt blessés, 
dont le transport était impossible dans des chemins aussi 
rudes. Le' dommage des Ëspagaols fut estimé d'un million. 
Terne JIL 21 



5a3 t R L 

('et te expédîfîon , mieux conduite , aurait eu pour eux des 
résultats plus funestes, ii mai 1794* 

IRMEACA { ajïnire (V ). Cherchanf à repousser les 
Français de devant Saint-Jeau-Pié- de-Port , les H pagnoU 
attaquèrent tout à la fois, le 2() nvnl 1794» posies d*Ar- 
nëgui , de Blanc-Pignon , et d'Irméaca. Dès trois heures 
du iiialin une L gion d'émigrés , accompagnés de miliciens, 
de volontaires de Navarre , et de déserteurs basques , des- 
cenflirentdes Aldudes par la rive gaucJie de la rivière qu'ils 
passèrent à gué. Les soldats qui défendaient Irméaca firent 
une résistance prodigieuse. Forcés de céder au nombre, 
ils se retirèrent en bon ordre , et furent prendre poste 
sur le rocher d'Arrola. Les Espagnols les y attaquèrent 
avec furie ) mais quatre cents hommes ^ commandés par 
l'adjudant-général Harispe , les ayant tournés avec vivacité, 
les attaquèrent avec une telle vigueur , qu'ib les forcèrent 
aur-le-champ à une retraite qu'iU exécutèrent avec la plus 
grande peine. 

IRLANDE ( combats et affaires <f }• Tandis que le 
Cabinet de Saiut-James fevorisatt en France les insurgés 
de la Vendée , combattants pour la cause des Bourbona^ 
et la conservation des privilèges de l'ancien clergé catho- 
lique f il était occupé en Irlande à réprimer les Catho- 
liques y demandant à main armée la liberté entière de re- 

• lîgion , et la réintégration dans leurs droits civils* Le 
•Directoire français protégea les Irlandais unis, comme la 

eour de Londres avait aidé les Vendéens. , 

Dès 1792 une association se forma entre les Catholiques 
romains de l'Irlande , dont le but ostensible était d*obtenîr 
le droit de voler aux élections , et d'être élus représentant!. 

• Chaque membre de cette société jurait solennellement ' 
de faire tous ses efforts pour recouvrer ses droits , au 
péril de sa fortune et de sa vie. Napper«-Tandy fut aecré* 
laire de cette association » quoique protestant non confor* 
miste. Une violente persécution s'éleva, dès 1795 , contre 
lîapper-Tandy et ceux qui partageaient ses opinions. Il 
sufiit alors de faire marcher quelques troupes anglaises. 
Dix mille insur^^^és , réunis à Dmgle, rentrèrent dans leurs 
foyer'. Les Irlandais se séparèrent , et le mécontentemeut 
couiiauaat^ U roi d'Angleterre^ quoique hérétique^ employa 
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îe slftgulier moyen cïe faire exconimumer , par le pape , tous 
les Irlandais^ catholiques romains, qui n'obéiraient pas à 
Oeorrres IIÏ , et à ses successeurs . prolestants excommuniés 
eux-intmes par les prédécesseurs de Pie VT. Ii'oppression 
continuant , un grand nombre de fbniilles irlandaises abaii- 
■donnèrent leur pairie, po?ir nller cultiver , en Amérique , 
les bords de l'Ohio. Lord Filz-Williams , envoyé comme 
vice-roi, calmait , par la douceur de son adrninîsiration , 
les niôconfeuteiuenta des Irlandais. BInis ces mesures pa- 
cifiques S'accordaient mal avec W& vues de Pitt ; il ordonna 
au vice-roi de suspendre rexécution de Li loi en faveur de» 
Catholiques , et de déployer toutes les rigueurs d'une au- 
torité arbitraire contre ceux qui paraîtraient mécontents de 
la conduite de TAngleterre. De telles mesures étant égale- 
ment opposées au caractère et aux principes du comte 
Filz-Wiliiams , il donna sa dèmisiiioxi de la vice- royauté 
d'Irlande. Les troubles prirent dès ce moment un tel ca* 
tact^fe âe gravité que le gouvernement anglais fit tous les 
préparatifs possibles pour défendre les côtes d'Irlande 
a'ane descente des Français. On condamna è mort le prêtre 
Jackson y soupçonné d'avoir porté en France le pland'ua 
défmrqaement. Il prévint son supplice en se suicidant sous 
tes jrenx de sesj iges. Des mesures sévères pouvaient con- 
tenir quelques instants le volcan prt» de faire éruption , 
mais elle devait être d^autant plus violente qu'elle aurait 
été long-temps comprimée. Quelques étincelles jaillissaient 
de Ibin en loin. Des Defenders (c'était le nom des Irlandais 
mécontents), exerçaient des violences dans les contrées 
éloignées de la capitale. Leurs excès provoquèrent , em 
^79^» des mesures sévères, mais ne purent arrêter Tin- 
sobordination la plus caractérisée dans le nord de l'Irlande. 
Chacun des partis s'y disputait de cruauté. Tandis qu'un 
liomme était assassiné publiquement à Bellast , sûr le simple 
soupçon d'être un espion du gouvernement anglais , sept 
cents familles catholiques furent chassées de leurs maisons 
à Armagh , comme nn essaim de mendiants, sous le pré- 
texte qu'elles partageaient les sentiments des Irlandais unis* . 
Dans une telle situation, le gouvernement britannique crai- 
gnait également une insurrection en Irlande , et un débar- 
^ qnement de Français , qui, prêtant secours aux insurgés , 
leur donnassent les moyens d'imiter les £tats«Uiùs de 
iMÀmésiqae dao» i^uc iodépeiidaa«e. 
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il existait en France un général fameux par ses vic^ 
toires sur les Autrichiens , ])lus estinKible encore par le*- 
Tnre^ talcnf s adnimisLia! iLs i^u'il avait dépUjyés dans la pa— 
ciiicaiion de la Vendée. Des qu'il eut niarcjué dans la car- 
rière des armes, son cri avait été que c'était dans Londres 
qu'il convenait d'attaquer la coalition. Hoche terminait 
toutes ses lettres par des vceux contre l'Angleterre , comme 
Caton ses opinions , dans le sénat romain , par la sentence 
delenda Carthago. II apprend le mécontentement des Ir- 
landais ; Voccasion lui parait la plus favorable pour Tenger 
dans l'Irlande tous les fléaux die la Vendée. Hoche solli<- 
cite rhonneur d'aller porter au sein de l'Angleterre les 
bataillons compagnons de ses travaux guerriers , et trace 
un plan de débarquement que son imagination lui peint 
comme plus heureux que celui de Guillaume-le-Conqué- 
rant , puiaqu'à la tête de braves il doit aflfranchir l'Irlande 
d'un joug odieux à la plupart de ses habitants. Il a bientôt 
sous ses ordres une armée de quinze mille hommes , et nne 
escadre de vingt-deux vaisseaux pour leur transport* Pen- 
dant que ses troupes arrivaient à Brest ^ on lui annonce 
que j parmi ces diâTérents corps , trois compagnies de gre* 
nadiers y mécontentes de ^'avoir point reçu depuis long- 
temps leur prêt i refusaient de s'embarquer. Hoche sentant 
le danger de ce coibmencement d'insurrection^ ordonne 
que ces grenadiers soient renvoyés sur-le*champ à quinze 
lieues de Brest ^ dans un pauvre village, privés de l'hon- 
neur de faire partie de l'expédiiion. Une heure après les 
officiers étaient parvenus à leur faire entendre raison 9 et è 
les faire embarquer. Indigné de cette espèce de transectioB» 
Iloche les fait ramener à terre. Celte opération dure quel- 
que temps; la nuit survient ; les portes de Brest sont fer- 
mées ; ces grenadiers sont amenés sur la place d'armes^ 
et laissés toute Li nuit exposés aux injures de Tair : JeiW 
n^eu v point avec moi des hommes ijui nont que V or pour 
mobile, leur dit Moche. Cette seule parole, et l'attront 
d'être exclus de Texpédition , plonge dans le désespoir ces 
j^uerriers. Ils veulent exterminer les deux antenrs de la 
révolte , ils supplient , expriment leur douleur et leurs re- 
grets. Hoche est ému de leur repentir , il se laisse tou- 
cher, et leur permet d'aller expier ieur faute en courant 
» de nouveaux dangers, lloche croyait avoir atteint le but de 
se;» travaux. Uu veut favorable déroba ai^x Aii^lais^ ^uiccoir 
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«aient devant Brest le i5 décembre 1796, îe départ de It 
flotte. A peine esf-elle en haute mer que les vents cJian- 
gent , une tempête s'élève et pousse loin de Pescadre la 
frégate qui porta it l loche. L'armée, dépourvue de ses chefs, 
•arrive successivement, presqu'enlière , devant la baie do 
Bantry. 11 fallait débarquer au milieu de la tempêle. Le» 
généraux et les soldats s'indignent de voir les élément* 
les empêcher de porier secours aux Irlaiidriis qui les re- 
connaissent du rivage, el i«iiir tcndcut le5 nintiis. Hoche 
était absent. Jeté plus loin en haute nu r , par les vents dé- 
chaînés, il luttait contre les flots. Ce général arrive dans la 
*bale de Bantry, mais trop tard; ses vaisseaux > ne l'ayant 
pas attendu , avaient regagné successivement Brest , tandis 

Îiae lui-même , après un mois cVabsence , rentra à Roche- 
ort 9 laissant les Irlandais inconsolables d'avoir eutreTa 
leurs libérateurs sans qu'ils pussent leur porter' du secours* 
Cette expédition ^ dans laquelle on n'eut pas à regretter la 
perte d'an bâtiment , devint une source d'inquiétude pour 
les Anglais , honteux d'avoir du aux seules- tempêtes le 
aalut de l'Irlande. Cependant , vers le 18 mû 1 797 , l'état 
critique de ce pays , qui s'était fait sentir par des mou- 
vements partiels et divergents , . se manifesta comme uno 
inaurrection générale ^ et parfaitement organisée. Le gou- 
vernement anglais trouva le plan de cette association dans 
des papiers saisis à Belfast. On reconnut que plus de soixante* 
douze mille Irlandais y étaient enrôlés f possédaient dea 
trmes a feu, de la poudre et même des canons pcmr en- 
trer en campagne , quand le signal leur en serait donné pnr 
leurs chefs qui correspondaient entre eux, par l'intermé- 
diaire des députés des comités de baronies , de comtés et 
de provinces. Tout annonçait une prochaine explosion, 
lorsque Tlrlande fut mise toute entière sous la loi martiale. 
Dans cet ordre de choses , les mititûres sont obligés d'agir 
contre les citoyens^ au moindre mouvement , sans attendre 
la réquisition des magistrats civiU. Cette détermination pré- 
cipita les mouvementa insurrectionnels. Les Irlandais-unis 
s'emparent de quelques villes, et combattent contre îcs 
troupes royales. Mais, peu heureux dans îenrs (oml),t^ 
contre des forces réglées , il pensent bientôt à la retraite. 
Le Directoire ne perdait pas de vue ces mouvements , 
mais tons les ports de France, bloqués par des escadres 
britanniques, et les cotes d'Irlande couvectea de ccoisièrcs 



Digitized by Google 



326 1 R L 

aoglaiseS; ne permctt.-iiciit pas d'y envoyer, comme il eut 
été n-îcc.-saire , une nniice considérable, et une flotte } on 
se contenta donc d'y diriger de petites expéditions , com- 
posées de quelques fré^i^ales de br'it inienls léger» quipOU- 
vaiL'nt écli i{>per plub Ticdeinent à l'ennemi. 

Une expédition de ce genre partit de Ixoidicforl le 6 août 
171)8: elle consistait seulement en mille trente-deux, liommes 
embarqncs stir deux 1 régales et un vRisscan rasé comm indè 
par le capit^inic Savary. Après quinze jours de navigation, 
on découvrit le cap Miillei, à l'ouest de l'Jrlande, et on fit 
route sur Qn.lebeck. l,es vents coniraires forcèrent de 
choisir un autre point de debnrqnenient dai\s la baie de 
Killola, et l'on mouilla devant Kilecommg à deux lieues de 
Killala. Le pavillon anglais, lloltant sur les frégates, donna 
lieu à plusieurs méprises et à des visites avantageuses aux 
Français Un ofFicier du régiment du prince de Galles^ qui 
allait prendre possession du commandcmuMit des troupes de 
Killala, vint iAlnr au commandant la pêche qu'il avait faite 
dans sa traversée de Sligo. Quelle fut sa surprise, quand II 
»e vit entouré de Français à bord de la frégate la Concorde! 
Plusieurs canots , cliargés de pilotes et de curieux , le sui- 
virent ; ces nouveaux hôtes donnèrent des renseignements 
précieux y et firent entrer la division dans la baie de Killala. 
Site y moailla le plus près possible de la côte pour faciliter 
le débarquement. A deux heures après midi, le général 
Humhert en donna le signal ^ en un instant les troupes furent 
à terre : on porta à bras, an travers des rochers > l'artillerie 
et les munitions avec un dévouement sans bornes. L'artille^ 
rie était composée seulement de quatre pièces de campagne; 
mais il y avait quatre caissons de cartouches 1 trente miUiers 
de poudre, trois mille habits avec l'équipement complet 
pour les Irlandais. 

A peine débarqué, Fadjudant- général Sarrazin se porta 
sur Killala ; les grenadiers attaquèrent ce poste avec impé- 
tuosité ; ils le chargèrent à la baïonnette sans daigner ré- 
pondre à la fusillade de l'ennemi, et le forcèrent de se re- 
plier. Vingt -sept hommes seulement se sauvèrent sur deux 
cents qui défendaient Killala ; le reste fat tué ou pris. Un 
officier et vingt-cinq prisonniers furent envoyés au direc- 
toire français comme une preuve des succès de leurs pre- 
mières armes. Maître de Killala, Humberl tenta d*y faire venir 
Farlillerie. Dans cette partie do rirlaodei de petites char- 
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fettes légères à deux roues servent aux transports; elles sont 
incapables de porter aucun objet pesant ': les canons et les 
CBisa o ns forent donc encore portés â bras à Rillala^ à plus 
de neuf milles du point de débarquement. Le général Hum- 
bert choisit ce lieu pour son quartier-général. Les Irlandais 
vinrent se ranger sous les drapeaux français; le général 
Hombert les fit armer et équiper. L'adjudant-gènéral Sar* 
razin rencontra» dans une reconnaissance» une colonne d» 
quatre cents cavaliers anglais } les grenadiers français les 
attaquèrent, les dispersèrent » les forcèrent de se retirée 
sous les murs de BaLiyna. La position de ce corps fut re*- 
connue; il fut résolu de l'attaquer. Les ordres donnés , Tar* 
mée réunie se porta en avant de KiUala» formée en deux 
divisions* Les officiers irlandais y levèrent des bataillons 
pour être répartis dans la petite armée française; ils y de*- 
metirèrent sous le commandement d'ofificiers irlandais, mais 
ils furent soumis à la discipline française. Le général Sar** 
razin eut le comm.^ndcment de quatre compaf:;nips d^iofan* 
terie, d*un détachement de grenadiers et de chasseurs à 
cheval; quatre autres compagnies de canonniers et d'Irlan- 
dais marchèrent sous les ordres dt* radjadanl-général Fon- 
taine. Sarrazin se porta sur la roule de Ki^laîf} pour al laquer 
l'ennemi de front , tnndis que i'adjiulant-gcnéral Foiitnine s» 
porta sur la route de l'ox-Forl. Ces deux attaques réussirent 
complète meut ; les Anglais furent encore une fois culbutés à 
la baïonnette sans tirer un cotip de feu. On fit quelques 
prisonniers; il y eut beaucoup de morts et de blessés. 

La nuit suivante fut employée à reconnaître le terrain j 
on apprit d'un ollicier pri^onuier que treize cents liomme» 
. d'infanterie anglaise et sept cents chevaux venaient à la 
rencontre de la petite armée de Ilumbert. Cet avis lit conti- 
nuer pendant la nuit le mouvement commencé par les Fran-* 
çaisj leur prenuer succès, qui avait doublé leur activité, 
engagea le général Humbert de proiiter de sa première 
victoire; il fit marcher sur Balayna la division Sarrazin, 
tandis que radjudant-géuéral Fontaine, faisant un mouve- 
ment sur la droilc, devait occuper la roule de Fox-Fort, 
seul pnssa^e ouvert aux Anglais pour faire retraite. Cet 
ordre fut exécuté. L'ennemi, dont le dessein était dénoua 
tenir en échec , fut attaqué , repoussé , et ne trouva de salut 
qne dans la fiite; son arrière^garde fut atteinte dans la 
graade rue de i3alayna, et radjudant-géaéxalFoQtaine; qui 
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avait erKicafé son motiTetneat sur la roule de Fox-Fort , hn 
lit quelques prisonniers* Le général Harobert ordonna lo 
lendemain de se porter sur Gastelbar; on se mit aussitôt ea 
marche. Informé que l'ennemi, profitant de son mouvement, 
se disposait à se porter en force sur J^tllala pour brûler nos 
magasins^ rendre mutités nos premiers pas | et arrêter nos 
progrès, Humbert changea ses dispositions j deux centa 
hommes commandés par le capitaine Charost demeurèrent 
èKilUla avec les Irlandais pour s'opposer anx Anglais^ le 
reste de Farmée se porta sur Balayna. Après une marche de • 
nuit y les Français y arrivèrent; ils y reçurent un officier 
d*état"major anglais venant comme parlementaire y en appa* 
rence, pour réclamer un major blessé dans la première 
afikire. Ou s'apperçut bientôt que sa mission avait plutôt 
pour but de connaître les forces et les positions de l'armée 
française; ce soupçon se confirma lorsqu'on apprit que cinq 
mille hommes, commandés par ?e général Lackc, se por- 
taient stir Castelbar pour empêclier IHnvasion de l'Irlande, 
Le général Htunbert çc mit aussitôt rn innrchc pour at- 
taquer Casteibar; son avanl-garde, commandée par l'adjn- 
danl -général Sarrazin^ rencontra les avanl-postes anf^lnis 
aune Ueue de la ville. Les Anglais élaient retranchés par 
2a ])05ition naturelle du terrain , de manière à tenir avec 
peu de monde contre une armée enlic^re; les troupes fran- 
. çai'^es les attacjucrent : ils se retirèrent sur leur corps d'ar- 
mée, les Français se précipitèrent sur leurs pas. On était 
à portée de canon, quand ou apper(;at le général Lacke 
dans une position inexpugnable pour tons antres que pour 
des Françflis, accoutumes à triompher - la droite de l'en- 
nemi était appuyée à un lac , sa gauche protégée par des 
jnarais impraticables; sur leur front se trouvait un plateau 
garni de six jiières d'artillerie , soutenue par trois jinllo 
liommcs, dont le feu croisait sur les deux roules conduisant 
à Casteibar. Cette ville, toute remplie de troupes, avait 
encore derrière elle un corps de réserve. Dans cette posi- 
tion , les Anglais semblaient braver une poignée de soldats } 
cependant Hombcrt se détermine d'attaquer. L adjudant-gé- 
néral Sarrazin, commandant la droite, engagea l'action en 
ordonnant à trois compagnies démarcher sur la gauche des 
Angldis. Le snccès couronna cette entreprise ; ils abandon- 
nèrent leurs premières positions. L'adjudant-général Fon- 
taine profita du désordre poue soutenir l^djudant Sariastn^ 
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«t eliarger l'ennemi , qui se relira dans Castelbar , et s'y 
rallia en dirigeant snr les Français nn feu très-vif. Cependant 
aon artillerie, accompagnée â'nn feo continuel qui partait des 
fenêtres, ne rallentit point l'impétuosité des grenadiers ^ 
i|ni filèrent dans la ville. Un grenadier se jeta snr deux 
pièces chargées i mitraille qui défendaient Fentrée de la 
grande rue de Castelbar, sabra deux canonniers, eut l'in- 
trépidité de mettre le feu sur la lumière d'une pièce dont la 
mèche fumait encore embrasée, et s'empara de ces deux 
pièces. La téte de l'armée dut sa conserration à la bravoure 
de ce militaire, qui fut promu sur le champ de bataille aa 
grade d'officier. La cavalerie arrivant acheva de culbuter 
les Anglais, qui abandonnèrent six pièces de canon à l'adju- 
dant -général Fontaine , a la tête de quarante-trois chasseurs^ 
Les généraux Hombert et Sarrazin continuèrent leur pour*- 
suite jusqu'à deux milles nu delà de Castelbar » inquiétant lea 
derrières de l'ennemi et luifaisant beaucoup de prisonniera. 
Quinze cents Anglais mirent un instant bas les urmes en 
criant : T^îveiU les Français I Puis, appercevant le petit 
nombre de leurs aggresseurs, et revenant de leur première 
firayeur, ils tombèrent sur les Français, et les forcèrent de 
se retirer sur le gros de leur petite armée; tnaia ils s'arrê- 
tèrent dès rinstani où on leur fit front. Le» Français) haras* 
•és de fatigues , ne purent courir à de nouveaux dangeirs ; 
eette victoire coûta la vie à quarante hommes, et cent quatre- 
vingt blessés. Les Anglais perdirent quatre cents morts ou 
blessés, et douze cents prisonniers. On s'empara des canons, 
des drapeaux et des équipages de Tarmée britannique; 
pcncrnnx , ofliriers et soldats, firent des prorliges de valeur. 
Le capilniiip de grenadiers Laugerat fut atteint d'un bis- 
cayen , qui lui brisa l'rpaule gauche. Comme il ne pouvait 
plus marcher , il s'assied j et, eucon rageant ses braves , il leur 
criait : À mis! nr faites pas attention à moi ; marchez à la 
n.^ictoirc , elle est (Ie\'ant vous : je reste , et je meurs con^ 
/en/.. Frappé mortellement , un grenadicrappcle un de ses ca- 
marades : Prends mes cartouches^ dit-il ; envoie-les aux 
Anglais. Puis serrant son fusil dans ses bras, il dit : T^oilà 
comment doit mourir un grenadier français! et il expire. A 
peine était-on maitre de Castelbar, que l'on reçut avis que 
trois frégates anglaises étaient venues mouiller dans la baie de 
Killala. Les tentatives des Anglais pour y débarquer furent 
inutiles ) ils parvinrent seulement à jeter à terre ^ue^ues 
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détacHemenlSi q^i furent bientôt forcéa de reg^gatr leur» 
bords , c t de se mettre en mer : ils brûlèrent seulement deux 

Ï>etits bâtiments marchands servant de magasins à l'arinéc 
irançaise* Si une escadre commandée par Taini/al Bompar! , 
que l'on attendait , fut arrivée « elle se serait facilement 
emparée de cette flotille; mais'les Français devaient trouver 
dans leur seul courage les ressources qu'ils auraient da 
attendre de mesures mieux combinées pnr le Directoire. 
I^e général Hnmbert séjourna sept jonrs à Castelbar ^ l'armé^ 
•'y ravitailla. On tenta dy organiser les Irlandais; mai» 
ceux-ci, ne trouvant pas, dans le débarquement d'une poi- 
gnée de Fnincais , des moyens suffi.'^anfs pour les protéger 
contre la tyrannie niigînisc, rnirt;nl dans leur orgnnisaUon 
une lenteur qui roninslail parfaitcincnt avec la vivacité 
française Le genér^tl Humbert se n-tainlennit dan^ 6«es posi- 
tions; mus les ennemis s*ai)gmentaient cliacjiîe jour autour 
de lui. L«c général CurinviHis, nommé vice-roi frirlande , 
iuarclia vers Casteibnr avec vingt mille Iiomn es rrélite. 
A cette nouvelle, le général IJ'Mibert, sj-iii^uiî Tini- 
possibilité de tenir en rase rnmppgne cuntn une armée , Ht 
assembler le conseil de guerre. Le danger était urgent J 
l'impossibilité de se maintenir en aussi petit nombre dans 
line ville, de garder un terrain étendu, était démontrée^ 
on résolut donc de se retirer, danslenotd de 1 Irlande, dans 
les montagnes d'Erry et de Tyraiilcv. La faisant une marche 
forcée de dix-huit milles , oa ré.solut de laisser rapidement 
les Anglais derrière soi; on convmt de commencer à retran- 
cher Castelbar pour masquer ces de.^>eiui, au généra' Corn- 
walbs, et assurer la diversion. La .'.c portant sur Dubbn, on 
espérait se réunir au corps des Irlandais- Unis : huit cents 
Français et six cents Irlandais se mirent donc en marche. 
Quelques troupes légères du général Corn wal lis furent 
battues et forcées de se replier ; «m escarmoucha long- temps 
en avant des villages de Scunfibrt , de Tomber cury et 
de Balaguay, dont Tadjudant- général Fontaine s'empara. 
Arrivé le 6 aout âCloon , après une marche de vingt-quatre 
heures, pendant laquelle on avait été continu ellemeut har** 
celé f on fit des dispositions ^jour se défendre > si lord Com- 
watis survenait assez promptement pour forcer au combat. 
L'adjudant-généraï Fontaine garda les routes de Boyle et 
de Tombercury ; l'adjudant-général Sarrasin se porta du 
coté de SUgo^ le général Humbert demeura à Coluny avec- 
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Mné petite résefve. On ne se reposait pas encore depuis 
quatre heures , quand seize cents honimus de la garnison de 
Sligo alîaqnèrtnt les avant-postes français. Le général Hum- 
bert y porta sur-le-champ une partie de sa troupe ^ elle 
.soutint loni:;-iemps le feu de Tai tiUene et de la mousque- 
teiiu anglaise. La gauche de Fennemi était appuyée à la 
xivière qui, sortant de Colony, dérive vers l'Ouest à la 
Borliedc la ville, et sejète dans le lac d'Arowàunmillédela 
mer .Les Anglais ayant lear droite à découvert, et ayant laissé 
des hanieurs d'où il aurait été difficile de les débusquer, la 
général Sarrazin s'y précipita au pas de charge 5 Talarme se 
répandit aussitôt dans leurs rangs. La mort du commandant 
anglais acheva la déroute , et assura une nouvelle victoire 
qui coûta encore quarante hommes; les ennemis per- 
dirent deux canons ; cinq cents fusils, cent cinquante morts 
et deux cents prisonniers. Ce petit combat fut glorieux sans 
doute, mais retarda jusqu'à dix heures du soir la "marche dtt 
l'armée sur le Shannon. 

On se met en marche. Pour la rendre moins embarras- 
sante , on encloue les canons jiris à l'ennemi , et on les jète 
dans une rivière , on ne garde seulement que les pièces de 
' campagne françaises. Cette mesure jète un découragement 
passager dans- l'esprit du soldat j mais Fexemple de ses 
chefs , Fespoir d'arriver promptement à Dublin , et d^ 
trouver les Irlandais unis en force , releva son ardeur. 

L.e 10 Roût , à midi, les Franrni«= se porfrrrnt cLms la di- 
recllon de IVIanoi- Ilnmilf on. Arrivés à l'cn)branchement 
des roules qui conduisent de celte ville à Dniilui , ils pos- 
tèrent le tiers de leurs colonnes sur la route du Word, et 
continuèrent leur marche sur Dublin. Sept heures après 
on se trouva aux sources du Shannon. A l'approche de 
la nuit , on vit arriver un parlementaire anglais , deman- 
dant d'avoir tin entrelien direct avec le cuiiimandant fran- 
çais. Le général iiuntbert ne jugeant pas à propos de s'y 
rendre en personne, dépécha le général Sarrazm. Arrive 
aux avant-postes ennemis , le major CrofFord s'avance , 
assure que le générol Cornw ailis possédait une année for- 
midable qui cernait déjà les troupes françaises : T^ous nous 
avez battus , ajouîa-l-il, plvsieurs fois ; vous avez assez 
fait pour votre i^loire ; lord Cornwallis y qui vous rend 
justice , iiaiLtiia aytic tous les honneurs dus à des 
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braves ammê ftms , si mts voulez fùus en femêtire à sm 
foi. Le général Sarrazin répond : Monsieur^ dites au lord 
€hmwallis que nous rC avons pas encore rempli la tâche que 
notre Gouvernement nous a imposée / nous sommes faloux 
d*ailleurs de continuer de mériter son estime » et de fixer 
les regards de V Europe sur cette entreprise ; €Unsi nous 
ne pouvons , sans nous déshonorer , accepter ses offres, 
DèB le même soir , Humbert quitta Dromker pour aller 
passer le Shannon à Balteittra. Une heure a^ant d'y arriver^ 
on apprit que le pont en était gardé par des forces consi- 
dérables. Dès ce moment , la position des Français devenait 
trèS'fâcheuse. Sur leur gaucne était le lac ÂUen , sur leur 
droite les lacs Arow et Kay > anr leor front une rivière 
qui n'était pas guéable ^ sur leur derrière une armée an- 
glaise de vingt mille hommes. Il ne leur restait plus que de 
cetoumer sur Castelbar ; mau c'était une ressource ex-* 
fréme. Le général Fontaine ^ commandant l'avant-garde , 
se porte au pont de fia Uentra , attaque à la baïonnette les 
troupes qui le gardaient > tes charge et les met en déroute* 
C'était un acte singulier de valeur ^ mais tant de bravoure 
ne diminua point les périls dont les Français étaient envi- 
ronnés. Le général Humbert ordonna donc au général Fon- 
taine de couper ce pont pour arrêter quelques instants la 
poursuite d'un ennemi par lequel on était cerné, et pressé de 
toutes parts. On reçut cependant une légère consolation. 
Les insurges de Gr^^nnrd avaient attaqué la Yéomanrie de 
celte ville , et nvnient remporté Tavanta^^e. On résolut 
d'aller dès le lendemain à leur secours , et de se rencVe tu 
deux jours à Duljlin. On était à peine en ninrcfic sur Gra- ' 
nnrd par Cloon , que rarrière-f^arde fut allaquee. L'en- 
nemi avait rétabli le pont de Ballentra. Au j)remier coup de 
fusil , la petite co'nnne franr jisc fit li ilfe ; If f^énéral Fon- 
taine se pcirta n l'nrriére-^arde ; nnairc c()mpa«;nies char- 
gèrent la cavalerie anglaise , qui .s'entnit an î^alop. Les Fran- 
çais reprirent aussitôt leur route , se défend-Tut partiel- 
lement contre les volligeurs ennemis ; mais à quelque dis- 
tance de Cloon , les Anglais fondirent en niasse sur leurs 
derniers ranf^s. Quelques hussards voulurent sabrer les pre- 
miers ran^s de notre infanterie, elle les reçut la baïonnette 
en avant. A six heures du finir on arriva à Cloon , mais on 
eut bcnuconj) de peine à y laue parvenir les canons , qui 
furcaL touj'juiâ j^jortéfi dans dtîîi cliemm* marécageux et 
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fifficiles. On prit despOBÎdons militaires. L'armée se reposa 
va instant ; Femiemi cessa de nous iiu|uiéter , mais c'était 
pour donner le temps a ses renforts d arriver. Le général 
Hanibert re^nt à Cloon une dépntation d<^s paysans des 
contrées voisines , qui lui apportaient la promesse de le 
joindre au nombre de dix mille , s'il pouvait rester senle* 
ment jusqu'au lendemain pour favoriser leur réunion. Le 
chef d€s insurgés battus a Granard vint, également y offrir 
ses services , et conjurer de retarder notre départ jusqu'à 
ce qu'il eût rassemblé ses nombreux partisans , pour com^ 
battre , disait-il , sous les drapeaux d'une nation qui avait 
fait de si grandes choses , et dont chacun des soldats étsit 
«n héros. Ces considérations ^ jointes à quelques murmurée 
dans les rangs* des troupes françaises fatiguées par leurs 
continuelles marches , décidèrent le général Humbert a 
bivouaquer. Quelle. fut sa surprise , quand il eut la nour 
veUe certaine que les insurgés , informés de Télfl^i de ses 
forces f et les jugeant trop faibles pour résister au lord 
Comwaltis y ne voulaient plus grossir ses bataillons ! La 
crainte de voir égorger leurs femmes et leurs enfants ^ 
s'ils abandonnaient leurs loyers , les retint dans leurs de- 
menres. On est obligé de reconnaître que la prudence leur 
commandait cette conduite ; car les Anglais assassinèrent 
lâdiement quelques-unes des familles de ces braves , et let 
Français ne purent se soutenir. Le temps de ce repos fut 
très-préjudici^Me aux Français. Ils ne furent pas inquiétés 
dans leur marche , parce que lord Cornwallis , faisant alors 
toutes ses dispositions d'attaque ^ et tournant au loin la 
faible division française , avait ordonné à tous ses éclaireur» 
de se rc^'lier sur le corps de Tarmée anglaise. Cependant 
un caissoii chargé de cartouches que des Irlandais , faute 
dé chevaux , traînaient à bras au travers de chemins impra- 
ticables, fut abandonné par eux à la première charge delà 
tavalcric :mi;laisc , qui en sabra un grand nombre. Informé 
de ce nouvel accident , le général Humbert prend conseil 
de son seul courage, fait faire hake à sa colonne , niar( hu 
à l'ennemi à la lélc de quatre compagnies , ordonne une 
charge : les Anglais sont disperse;^ , h; c rssijii repris , sei 
provisions sont distrilnu cs a Farniec j on continue la route. 
Pendant cette diver:>u:>n. ncccssairc , les troupes du lord 
Cornwnll s débouchèrent avec tant de promptitude , que 
les ^uaUc comj^agiûes ^ ^ui ftVeuôût rcUogradc ^ eurent 
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beaucoup è!e peine à rejoindre la coînnne. L avant -gatAl 
de cette ai iiu e pnf bientôt It s IVaiicaia en lùle sur le che** 
ïTiin de Granaril. Le découragciiuïnt s'criipara alors de ceê 
troupes , accablées de fatigues , obligées de se défaire da 
canon Qu'elles avaient trop payé de leur sang, et se voyant 
forcées d^abandoaner leurs camarades blessés à la merci de^ 
Irlandais. Dans cette position critique, elles eurent peine à 
retroa\*er leur courage , ce qui donna lieu à plusieurs pour'» 
parlers entre ces compagnies et les hussards de Hoœpesch, 
et donna le temps aux Anglais d'amener des renforts. 

Une heure après ^ Pennemi , qui nous harcelait toujours^ 
attaqua ces mêmes compagnies , les enveloppa et les fit pri« 
aonnièreSy malgré la plus opiniâtre résistance. Dane cé 
pressant danger , les généraux Sarréiin et Humbert se de» 
cidèrent à vaincre ou périr. Ce dernier fit tête a la colonne 
ennemie , qui masquait le pont de Granard^ la força de fait^ 
et s'en empara. Le général Fontaine, courant de rang tA 
rang , ranima, dans ceux des soldats qui respiraient encore ^ le 
feu du courage 9 dégagea notre artillerie du centre de notre 
•colonne ^ la fit transporter vers la petite arrière-garde avec 
quelques caissons , et commença de faire feu sur la cavalerie 
anglaise » dont chaque cavalier avait en croupe nn fantaa* 
sin pour la renforcer. Cette attaque fut si impétnenae, 
qu'elle culbuta les escadrons anglais ; on y tua plus de cin« 
quante chevaux , et Ton blessa un plus grand nombre 
d'hommes. Pour répondre è ces décharges à mitraille j lea 
Anglais amenèrent un obusier ; ils revinrent à la charge ( 
mais les canonniers français démontèrent cet obusier et 
firent sauter deux caissons. Pendant ce combat , presque 
tôus les Irlandais , qui avaient grossi les rangs des Français^ 
furent frappés d'épouvante : trois cents des plus bravease 
battirent à outrance, et furent hachés en pièces, après 
avoir rhôreinent vendu leurs vies , en réunissant lenra 
efloris aux nôtres ponr repousser à la baïonnette la cava** 
îerir anf;îr?ise , qui se reUra a\ec prrte dans trois chargea 
aucf'esF' ves. Ainsi combattait une poignée de troupes enté-* 
nuces d© faim el de misère , sans nmnilions et sans appui 
au milieu d'un pn}'^ ennemi , environnée de trois mille 
hommes d;^ ravnlerie soutenus pnr une armée nombreuse 
dont le> lii:;nes formidables attendaient l'issue des premières 
atînnMus pour f^idre sur elles. Depuis long-temps le major 

CroÛoijd demandait s parler aii général ^arrazm. JUe^éiié-» 
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Tal Hatnî)ert se décida à Venvoyer en parlementaire. Pen- 
dant leur entretien , les Anglais fondirent sur le centre • le 
major Crofford se porte sur ses troupes pour en arrêter le 
feu. I^e général Fontaine , qui défendait l'aile gauclie , 
croyant qu'on avait entamé des négociations , se rend à la 
colonne pour y attendre des ordres j mais quelle fut sa sur- 
prise et celle du général Sarrnzin , quand ils se virent en- 
velop{)és et faits prisonnniers \ Le général Ilumbert se 
défendit quelques instants de plus , niBis succombant égale- 
ment sous les etForts du nombre , il ne se rendit qu'après 
avoir épuisé toutes ressources que peuvent donner un 
grand courage et une rare intrépidité. Il fallut cejiendant 
enfin céder ; c'était à qui aurait l'honneur de faire un fran- 
çais prisonnier ; il n'y en eut pas pour tous les officiers 
anglais. Le général Itacke alla au devant du général Hum- 
hctt, en lui demandant où était son armée. La voilà , lui 
répond4l| en lui montrant les quatre cents hommes que le 
eort des combats venait de faire tomber en son pouvoir. Le 
général Lacke fit un geste d^admiration et de surprise. 
£i oà préiendiez^yous aller , demanda le général anglais ? 
*-^A Duhlin j Mser les /ers de ceux qui gémissent sous le 
poids de votre tyremnie , répliqua Humbert. Ce projet 
extraordinaire « dit le général Lacke , ne pouvait naître 
fue dans une tête française. Chacun brigua l'honneur de 
présenter un françidis prisonnier au général CornwalKs. Ils 
reçurent de sa part les marques du plus vif intérêt. Qua- 
rante hommes qu'on leur donna pour escorte avaient plutôt 
Fair d'une garde d'honneur, que d'un détachement condui* 
eant des prisonniers k Longfort, Arrivés dans celte ville, il y 
eut illumination générale et un repas magnifique pour cé«- 
•lébrer la reddition de quatre cents français qui avaient 
voulu affranchir l'Irlande. L'empressement fut le même k 
Dublin pour les voir et les complimenter. Les officiers 
et les soldats demeurèrent prifioimiers , et les généraux 
revinrent bientôt à Londres, d'où le général Humbert 
informa le Directoire de l'issue de sa Champagne de dix-» 
huit jours , où il avait fait tout ce que l'on pouvait attendre 
id'un homme de cœtir et d'un général habile. Il démontra 
ainsi ce qu'on aurait pu attendre d'une masse plus consi- 
•dcrable de forces , dont les subsistances eussent été assu- 
rées. Alors on eût vu se réunir sous ses drapenux une foule 

id^Irlandais mé^oaUiUs » mm qui, prçToyant le so]?t d'une 
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poignée de braves n'oscrciit s'uisiirger , en regardant l« 
fer des Aii^liio luujours su&pcudu 5ur les têtes de Icuià 
feuiniL-s , de leurs enfants , de leurs parents , leurs pro- 
priétés menacées, et leur liberté en péril. Ces faibles eu- 
treprises furent toujours coûteuses pour la Fraace , et 
funestes aux Irlandais , qui , courant aux armes , n'étaienl 
pas suffisamment «outenua. Loin d'abandooner le sybtènm 
des petites diviaîous » le Directoire envoya , dans la même 
année , le général Rey avec encore un plus faible détache^ 
ment vers le nord de rirlande% Ayant débarqué dans l'Ue 
de Rutland » il y trouva les esprits peu disposes à un âou> 
lèvement. Appercu par des frégates anglaises , il fallut se 
rejeter au large. î)ès lors li;s Français Wissèrent les Irlan» 
dais se débattre avec leurs oppresseurs, il y eut plusieuES 
combats où les succès furent souvent vari^. Les Irlandais 
unis f veillés dans les villes et les campagnes par les pro- 
testants leurs compatriotes > attacbésau gouvernement, ne 
purent vaincre tous les obstacles que lear opposait cetie 
continuelle surveillance» Le parlement d'Irlande fut aup* 
primé , et les efforts malbenreux des Irlandais ponr ae* 
couer leurs fers ne firent que les river davantage, 1794 
à 1798. 

IRUN ( affaire d' Quatre mille Espagnols , sortant 
d'Irnn , se présentèrent devant le camp d'Urugne le a3 
juillet 1793. Les Français ne tardèrent pas de se montrei^ 
de tous c6lés. Un détachement de grenadiers s*étant alors 
porté un peu en avant y les Espagnols crurent roccatton 
favorable pour les cerner; ils descendirent avec précipita* 
lion pour fondre sur ces troupes. Les Espagnols sont 
d'abord arrêtés par un régiment d^infanterie légère ; mais 
bientôt leur retraite se change en une fuite générale ; une 
partie du régiment de Léon est coupée ; le maréchal-de» 
«amp PtonlBgnac est fait prisonnier. Les Espagnols sue** 
combent dans une journée qu'ils comptaient dé^an nombre 
de leurs victoires* 

ISACI A ( combat et prise d* ). Une flotille russe entreprit 
en 1791 de soumettre Isacia , ville appartenante aux Turcs 

surîe Driiuibe. Apres un conibaî de sept heures , les Turcs 
foudroyés par le canon des Riisscs abandonnèrent leur 

£otiUe^ Icucs retrancbeiOfiaU ^ ieujTS baUeiies placées sur 
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le rivage la forteresse niênic. Les Fi.usses trouvèrent en 
débarquant Isacia sans ennemis , mais abondamment pour- 
vue de munitions et de provisions de toute espèce. Trente- 
troia pièces de canons qui garnissaient ses remparts furent 
les trophées 1«8 Dioim avantageux de cette vicioire. 24 no* 
vendre 1791* ' 

M. • 1 . , i , . - . , . 

' la^ALIENS ( défaite des ]. Igmttien^.m des IsSiltens^ 
-donrni etâe è Firme ^ princo Aftioain, révolté coatrc Valen« 
limfltt^Théodose.^cmimandaiitrarmée r(imaiiie« poursait Fir- 
me danssaretraitt. Iginazftbmarcliè hardîment àsarencoDtre. 
Quies>^, demanda-t<^l au général romain], ef qui -t'amène 
ici ? suis , répond Tiiéodose , un des Oj/jUders de Va» 
ieniinien, nudire de TUnii^eni^Je viens chercher un bri" 
ffond ^ua tmrecèle^ ^ etsi tunele remets entre ihes mains ^ 
tnalbemr'à toi^ maffteurà ta nation. Cette fierté» stcont* 
amme dans les beaux temps de la République j mais inoon* 
nue dans la caducité de l'empire , irrite Igmasea. Désole 
lendetsaw il présente bataille. iLdéploie , dans sa première 
ligne.9«.fiiigt mille hommes. iLa seconde , plus nombreuse 
- encore y devait s*éten<lre peu apea et entourer les Romains» 
qui n'étaient paa plus de trois>afiiUe. Couverts de leurs bou- 
cliers , ies Romains aohtiènent.sane recaler les effbris des 
Barbares; les ténèbres de la nuit séparent seules les corn- 
•battants. Ëpnasés par leur défaite , les Lfaliens xàemaudent 
la paix. Firme en était le prix ; on l'arrête y mais ce rebelie 
échnppe an supplice en temanant vokmtai^eiaeni ses'jbnrs. 
574* * ^ 

m 

• ■ ■ • . ■ l 

ISMAILOW ( siège d*). "La possession de la place d'Is-» 
maïlow , sitTiée sur le Daimbe dans la Bessarabie , tenla , 
en ir^Sg, ia cour de Samt-Pélersbourg alors en icrre 
avec les Turcs. C'était une des villes Ir*» pîu5i importantea 
de l'empire ottoman dnns sua provinces européennes. Elle 
avci(it une pQpuiaùorj nombreuse et tmf^ garnison de qua'» 
rante-[r<3is mille hommes commandés j)ar Audu^lu-pacha p 
l'on des nfeilieurs généraux de l'empire ottoman. Les vivres 
et les îii imitions v ctaienJ abondants , l'artillerie nombreuse. 
Ses mu r;nlles , ayant un mille de circuit depuis une rive 
du Danube jusqu'à Tautre, avaient trois à quatre toises d'é- 
lévation ; à leurs pieds était un fossé de sept à huit toises 
de profondeur ^ eiie^ cUiteoi cuuiuiiiic^u;» par des pieeeâ d« 

Tome m. 
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fort calibre. Entre les polygones de Bander et de Brock ^ 
il y avait une fausse hraie auprès d'un cavalier, capable de 
contenir quelques milliers de bohl iîs. Le côté de l'eau était 
fortement défendu par des batteries faisant un feu hori- 
zontal. Au commencement de novembre 1790', le général 
Sudowitsch fil , avec plusieurs corps de troupes , les ap- 
proches dlsmàïlow, tandis que Taniiral Ribas vint la blo- 
quer avec une flottille de cent chaloupes à rames. lU 
eurent quelques avantages sur mer y mais les rigneors de 
l'hiver obligèrest Sudowitsch d'en lever le siège. lïistruite 
de la levéo de ce siège , la cour de Saint-Pétersbourg , ao- 
coatntnée de ne trouver aucune difficulté insiirmoiitablev 
ordonna an feld-marèchal Fotemkni de nrrrnÎT mr In ohnmp 
devant Ismaïlow, et de s'en emparer. Le aaaréclud aMrt 
tontes les difficultés de cette entreprise » niais\iliobéîl«iAi^ 
rivé sur la Prutb y il détacha le lieutenant-général VMmÊtêÔÊ^ 
àvac ordre dp s'ensevdîr aous' les ruines d'Isnaïlow. ymmà 
aes efforts ne forent pas heureux. Svwarow y vînt w*' 
aoite avec «n régiment d'in&iteiâcl » mille Amantes et dont 
cents Cosaques. L'armée de terre était de vîngt-ihait ■■fin 
hommes ^ dont près de la moitié de Oosaqtles. Qn eaarça 
d'abord ces f roiipeairrégnlières aux manceuvreSad'ut âsa^nt^ 
Plusieurs jours lurent en^lo^és à des reconnaâssaÉCQs^ïmAi 
f|ue les officiers généraux connussent bien les postes qm^ili 
devaient atta<}aer. Quand on eut pris tous les rense^ne^ 
ments nèeesssires 9 on éleva des batteries pour faire cr<|jBÉ 
aux Turcé que l'on se préparait à faire un «ége régoliér f 
et non à emporter Ismnlow d'assaut. Suwnrow envoya , 
le 9 décembre , au sérasquier , une lettre du prince Fo- 
tenjkin y ' pour Vengager de se rendre. Le serasquier ré- 
pondit qu'il conseillait aux Russes de se retirer ^ a'ilsna 
voulaient pas éprduver une disette absolue dans une saison 
avancée , et périr de faim et de misère devant tioe place 
abondamment pourvue. Suwarow envoya le lendemain un 
nouveau billet au sérasquier , dans lequel il lui annonce 
que 8*il n'arbore pas le drapeau blanc dans le jour même, 
la place sera prise d'assaut , et tonte la garnison passée au 
fil de l'épée. Plusieurs Turcs étaient disposés à se rendre , 
mais le sérasquier , résolu de tout risquer , n'y fit aucune 
réponse. Suwarow assemble . le même iour , un conseil de 
guerre, et adresse ce discours à ses troupes : Braves guer^ 
riers f leur dit-il > ^ouv^ncz^vous aujourd'Iud de toutêê 
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. ws vîdgîtWf et conUauêz de prower tfoe rieif fie résisie 
/; «i/x armes des fU*sses, Il ne, s* agit pas ici tPimp opérfttion 
* fu'ilsôit permis de différer , mais d^me place Jn^rtanfif 
vont la possession décidera de la gloire de làcan^fagne p 
ei que tes fers Otiomems regardent comme imprètli^le* 
Deuxjàiê déjà V armée russe a mis le siège devant Js^ 
maîlow deux fois elle s'est retirée* Il ne nùMS reste ^ 
pour la troisiémejois , ijuà vaincre ou mourir avec gloire, 
> Ce discours ennauune le xèle de ^ bravas soldats; rassaut 
est déçidé. Suwarow reçoit un conriçr du prince Po~ 
temkin qui lui recommandait de ne pas risquer Ta^saut^ 
a^l n'était pas sûr de réussir. Suwarow. répond c^ peu de 
lignes : Jlfoi^ p(an est arrêté. U armée russe a pti déjà 
i -deux fois aux portes d*IsmaïlcAv ; il senUthpnte^^ yi/'^ 
la troisième elle se retirât. Quthjues Cosaques ^éserle^ 
dans lai soirée , et instruisent les Ouorr.anr. de la procl aine 
«ttaque. La garnison demeure en grande partie , peridniit 
la nuit , sur 1rs remparts. Pour faire croire aux Turcs que 
l'on manquait de niuniîions , on tira rarement pendant celle 
nuit qui précéda l'assaut. Toutes les mesures étaieul prises; 
dès quatre heures du malin les colonnes se forn«eut j il y 
en avait six du coté de terre , et trois sur le Danube. Les 
Cosaques , destinés à monter à l'assaut , étaient tous à pied ; 
leurs lances avaient presque toutes été réduites à cinq pieds 
de longueur, pour pouvoir s'en servir plus aisément dans 
la mêlée. La première colonne par eau , conui^andée par 
Je général Islcnief , consistait en deux balaiilons de gre- 
nadiers, un bataillon de chasseurs et deux mille cinq cent» 
Cosaques. Ils avaient à bord de leurs chaloupes cent Irenle-» 
cinq pièces de canon. La seconde colonne avait le méma 
nombre de baUnieJits et de canons. On comptait , dans 1« 
troisième et dans la réserve , deux cent trente-sept pièce» 
' de canon réparties sur un plus grand nombre de barque^ ,.ÔA 
bateaux plats et de batteries ÂQt^ntes. Parmi les Ironpes 
- embarquées , se j^rouvait le prince dejLigne.y le colonel ono 
4e Ridtiel^tt «t le oomte oe ^angeroi^ Oa se rappèle uam 
'■ "CÎTcoiialta^Ge-aù Ije-oraote de Langeron émigré inoiUfd é l'or* 
^ueilleoxr'Potenikmy &vori de laCzarine , line fierté digne 
'Jà*un Français. Laogeron éteit émigrié ; Potemfciii a'entre- 
' ^ Renaît avee lui des troablea qui agiteient la France ; Co- 
' 4eneh lui 6\X'ii,,vo$ compatriotes soni desfous. Jen'aurais 
^^>teeein ^ue de mes palfreniers pour les mettt^ 4 la raison. 
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Têtmgwoâ toe peut »ODfrrir paticmincnt que l'oii parle ainsi 
dé iÂ 'itâtion ; il répôné fièrement : Prince , je ne croîs pas • 
<fu*avisû toute voire armée vous y puissiez réussir. Celui 
'qni , proscrit , pensait aussi nbbleinent A sa patrie » ne 
méritait certes pas de la perdre. 

lie temps f qui avait été clair et sarein pendant toute la 
huit f s'obscnrcil vers le point d" jour j tm brouillard épais 
envelÔp)pe Phorizon jusqu'à neuf heures. Toutes les colonnes 
taiarchent en silence. A l'aspect des murailles , rarméc 
«'arrête consternée. Suwarow prend la pirole, et ô'adrea- 
sîint à cent qui l'entouraient : rous vojrz , dit-il . ces mu- 
railles ; elles sont bien haulrs , r??r7f's rimpêrntricr' nous 
ordonné de nous en cmf^arer. Soudain il te met a genoux , 
se relève, marche à l'assnu ; toute son année le suit. Les 
Turcs ne tirèrent poinf ; mais quand une fois les Russes 
furent à troi^ nu rjualrc cents pas , ils furent salués d'un 
fou Irès-vif à fuifraïUe qni leur fit beaucoup de mal. Ils 
s'approchiT^-nt du fossé dans lequel il y avv^it en plusieurs 
<^Mîdroiîs de icau jusqu'à la hauteur des épaules, jetèrent 
leurs fascines , dressèrent leurs échelles contre les rem- 
piris , dont quelques parfit*» étaient si élevées , qu'il fallut 
i-A\ attacher deux bout à bout , quoique chacnne d'elles fût 
de cinq toises de long. Comme , en quelques endroits , les 
asâàégcrinli» ne trouvaient pas encore cet expédient assez 
proaifSt,iU s'aidaient a\ec autant de vivacité que d'adresse, 
et grimpaient au haut des temparls à l'aide de leurs baïon- 
nettes. Les arquebusiers tiraient du bord du fossé sur les 
Turc3 qui défendaienl les remparts , pour les empêcher de 
frapper les assaillants. La seconde colotttie , commandée 
par le maréchal Lasci , y arriva la première } eUe ne fol 
pas secourue assez vivèméht' par la première et la troi- 
sième. La première avait eu a franchir un pas bien diffi- 
cile ; elle avait rencontré one chaîne de fortes palissades 
qui s'étendaient jusqu'aux bordâ dn Dannlte. Les grenatliex^t 
qui se trouvèrent è "l'extrémité des palissades , s'élancèrent 
Tun après Tautre pour les tohimer , et les plus éloignéa de 
c^t endroit sautèrent par-dessUs. 11 fallut encore franchir 
Àtt (iissc pour parvenir aux remparts. Les' grenadiers rusbea 
's*eniparèrènt du premier Uastîon , attaquèrent sans ordre 
*le çavaher qui se trouvait entre cet ouvrage et le second , 
cl y perdirent beaucoup de monde. Rutusow , qui avait 
pris les deux polygonet è ganche , du cdté de li^ rive 



Digitized by Google 



gaiiclio da Danube , icroit arrivé sur le rempart en mèine 
temps tjUt; la seconde colonne , s'il n'avait été obligé d'en- 
voyer du accours aux quairième et cinquième colonnes , 
^*Ji avaient épreuve une vigoureuse résistance. Le fossé 
Ctail plein d'eau à l'endroit où res c olonnes furent obligées 
de le traverser j les homnicb vn ayant jusqu'à la ceinture , 
y trempèrent leurs longs habits de Cosaques ^ ils eurtxnt 
Inea de la peine à se dépêtrer. Ils montèrent aux échelles j 
maïs 9 pairenus wir len remparts , ils ne purent s'y main- 
tenir ; les de;iix colonnes en forent culbutées en méiiie temps. 
£lle$ te trouvaient séparées Pane de Tautre par la porte de 
Bedder ; huit é dix mille Turcs firent une sortie par cettc^ 
porte en pousf^ant d'nfFrenx cris de guerre. Parmi eux sa 
trouvait une grande quantité de femmes armées de poigriards. 
Les assiégés chargèrent tout à la fois de part et d'autre, 
L'infanterie de la réserve y accourut ^ se fil jour avec 1a 
baïonnette ; les Cosaques 'se trouvèrent soulagés , et re*- 
poussèrent les Turcs. Ceux qui ne purent gagner le pont 
pour rentrer dans Isnaïlow j furent taillés en pièces pu 
culbiités dans le fossé. Les Russes firent \alors un nouvel 
^fibrl^ anrmontèr^t toute résistance , et s'établirent sur là 
mipart du bastion qui leur était assigné. Cependant Ku* 
tosow remarqua .que les deux bataillons dç résierve , 
quoique maîtres du rmnpart ^ ne pouTaient encore tenir 
tête à l'ennemi ; en conséquence , il leu^ envoya un 
taillon de chasseurs qui les mit à portée de conserver lenr^ 
positions. Chaque bastion ayant un magasin à poudre sous 
le rempart , les vainqueurs y établissaient aussitôt une forte 
garde , aûn que l'ennemi ne pût pas y mettre le feu et faire 
sauter la troupe. 11 s'engagea souvent , en conséquence , 
de îéî^èrcs aciiops nntre les assiégeants et les assiégés , qui 
lenfèrent toujours de s'y introduire , mai« ils ne purent: 
y parvenir , de m inière qu'il n'arriva aucnn accident. Le 
jour coninK'm ait a paraître ; chacun put reconnaître alors 
sa position , qui n'avnit été indiquée ir-sque - là qtie par la 
différence des cris de guerre des deux nations. Pendant 
que l'infanterie turque se battait dans les fossés près de la 
porte de B^>nder , une cavalerie nombreuse se porta sur 
le camp des assiégeants , où les Cosaques les reçurent avec 
une telle vigueur , qu'il n'en rtvint presque aucun ^ et la 
porte de Brnder tomba au pouvoir des Ru^^ses. 

Tandis que ks colonnes de terre marchaient contre Is- 
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innVIow/ (i'aolre^ coTonties ie foiinèrent ëgafeiiient sut le Dei- 
nabè. La première, composée deceitt bal eattx, montée par des 
Ironpts réglées destinées è faire une desc«^te, s'avança en 
^eux lignes faisant tit fcit continuel; la seconde ligne j con«* 
Estant en briganlins, batteries flottantes^ donbles ch«ioi]pe« 
et lançons^ h suivait. Le feu devenait toujours plus vif è 
mesure ^ue ces deux Kgnes s'approchaient ; les Turcs avaient 
do côté de Peau un ou^r^ge peu élevé , mais très-fort » garni 
3e quatre-vingt-trois canbns de gros calibre , 'de quinze 
mortiers et d'un obuster de six cents livres de bnUes. Le 
feu des mortiers de la seconde ligne couvrait la canonnade 
de la première ; lorsq utiles furent arrivées à quelqueexen-* 
taines de pas du rivage , In seconde ligne se divisa, et alla 
ne placer sur les rleux niles de la première : de celte façon ^ 
elle foihrna un dfmi-cercle. On (ira vivement de part et 
d*aiitreàmitr?iiîîe , et le combat dura une heure. Mais comme 
il était encore *nnit 9 quelques bataillons russes souffrirent 
seulement, mais aucun ne fut roulé ba^^j vers sept'heures 
dit matin j la descente totale hxi efi^ctuée. Les Turcs nvaient 
Abandonné le peu de bâtiments qui leur restaient. La résia-^* 
tance fut opîni.^tre; on se battit à l'arme blai^he vers ce 
côté , défendu par plus de dix mille Turcs. La plus grande 
partie fut passée aù lil de Pépér; les autres se sauvèrent 
dans des chnnnSj ou maisons solidement bâties en pierres. 
A bnit henrcs, tes Russes ctnient mnîlrcr; des remparts du 
c6lé de l'eau comme <1r celix de terre. Un combat terrible 
cnininciice alors r\;im l'intéricnr de la ville, dans 1rs rne« , 
dans 1rs place*) publiques; on s*y presse de t'^'Ttr»^ parts. Il y 
avait autant d't; carmoncbes qne départis; de tous cotés on 
Ée bat ?i\rc un c/:al acharnement. Les Turcs se défendent en 
déseiipérés , et font un feu ternble par les fenêtres , surfont 
dans les petites mes. Les Russes balayent les plus gr.nides 
par le feU Je vingt pièces de canipa^rne* les Turcs, qui 
ira\ aient de canons que dans leurs chanas , ne peuvent 
répondre à ce feu. 11 se trouva deux mille Turcs dans le 
premier chana qui fut attaqué : ils firent beaucoup de 
mal aux Russes avec leur artillerie. Suwarow ordonne de 
remporter; il est escaladé, malgré une vive résistance. On 
fai^ alers nnelqiu-s cenfames de prisonniers pour la pre- 
mière fols de la jonrnée; le malheureux Audusiu pacbà 
c'était retiré dans un eliana plus considérable encore, l.c 
combat y dura près de deux heureS; il fallut eu faire saulcr 
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la porte è coups de canon. Den x mille des meilleur* jaias- 
saires s'y défcaduent avec toute la rage du dt-scspoir ; mais 
les grenadiers russes y pénélrèreat la baïonnette en avant ; 
tout fut ha^éy à l'exception de quelques centaines qui 
demearèreiit prisonniers : le pacha esl de ce nombre. Il 
Tient sur la place ; un chasseur apperçoit un ricshe poignard • 
è sa ceinture , et se met en devoir de le lui prendre. Conuno 
|»lttaieurs Turs avaient encore des armes , un janissaire qui 
était auprès du sémsquieri voulant repousser le chassent 
avec son sabre » blesse au visage un capitaine de chasseurs. 
Les Russes tombent è l'instant à la baïonnette sur ce qui 
restait : ils en massacrent In plus grande partie i le brave 
aérasquier est de ce nombre; on sauve à peine cent hommes 
de sa suite. Les combats particuliers continuent dans chaque 
endroit susceptible d'une légère défense ; c'était au prix du 
sang que l'on enlevait chaque poste. La résistance terrible 
qu'opposaient les Turcs ressemblait à de la rage; les femmes 
elles-mêmes se jetaient sur les soldats russes àvec des poi- 
gnards et d'autres armes. Tons les commandants russes 
ciburaient au devant du danger avec un courage héroïque « ' 
et leurs soldats se battaient comme des lions; la mêlée dura 
dix hetire^s entières^ sans que les Russes songeassent à la 
supériorité des Turcs. La ville fut livrée an mllage; trente- 
trois mille Ottomans y périrent en un jour; dix mille furent 
prisonniers. Un seul homme se sauva dans une garntsoit 
aussi considérable^ légèrement, blessé, il tombe dans le 
Danube ; saisit une planche, et gagne à sa faveur le rivnge 
opposé. Cet homme y>nrîR ati visir la nouvelle de In prise 
d'Tsmaïîow ; i! y avait pf^rmi les morts six sullans. T^es 
Russes perdirent quinze mille hommes. Snwnrow rcrivit au 
prince Polemkin ce peu de mots : Le drapeau n^sse fini te 
sur les remparts tV IsmnUow, Il fut aussi laconiq'ie envers 
Pimpératrice Catlierine II : Madame^ VorgueîUeuse Ismaï- 
low est à vos pieds. Le butin de cette ville fut évalué à 
dix milliuns de piastr«»8. Inaccessible a louie vue d'intérêt, 
Suw^«rovv s'abstint, r>nivant sa coutume, d'en retenir la 
moindre partie; content delà moisson de f^loire qu'il avait 
recueillie , il dédaigna les richesses. Mais, il ne respecta pas 
assez les droits de l'humanité; le mn^sarre de trenu-truif, 
mille hommes dans une mrme journée, le meurtre de femmes " • 
et d'enfants, dt^ soldats désarmés, hii firent donner le sur- 
nom de Mulej Ibunàùf par alluâioa au bdiUut^ empereur 
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de Maroc, qa\ avait pôrlé co nom. L'impéraUtea Riifiî* 
Ht frappar une méoaille pour perpétuer le souvenir de 
cetle iin portante conqudte: une année après, Ismaïlowt 
^ui avait tant coulé de sang , fut rendue aux Turcs comme 
tin gAge de la paift entre lea detti.puîaMnccs , et trente-troia 
mille hommes avaient péri pour en faire k eonquéle! 23 
décembre ij^, - • 

ISOLA {prise cP). Les Anglais concenirèrcnl leurs force» 
maritimes, en 1806, sur les côu s de la Calabre^ ila ne furent 
pas assez nombreux d'abord dans cas paragea pour fonner 

des entreprises importantes, mais ils prêtèrent appui à 
tous les mécontents que recelaient cej contrées, les excitèrent 
à la ré\olle contre le gouvernement du roi Joseph*Na- 
poléon , auisl qu'au pillage ries propriété» des citoyens pai- 
sibles. Le l*"*^ juillet , \h. rlé}rr»rqiM'îif à Sainte-Eupliémic six 
mille hommes., qui sont rer!\ rc .s pnr quntre nulle soldats 
de troupes r<'plées napi)!il unes et quatre mille insurgés. 
Leurji forrtis &c mv>ntaif nl donc à treize mille hommes ; le 
général \ crdier mnrclic vers eux a\ec moins de dnazo , 
mille. Au liiu de se retrancher suus 1r profeclion de leurs 
vaisseaux, les Anglais s'n vanccreul dans le pays; ils étaient 
allirés par IVspoir de le trouver insurgé. Le générai Vcr- 
dicr les atteint à (juelqnes lieiir s deCo/.cnza» duunc Tordre 
d'attaque, les met en déroute , fait plus de dix liuit cents 
prisur.iiicrs, poursuit les fuyards Tépée dans les reins. En 
même temps, le générnl Régnier cnle\Mit de vive force 
IsgU y faisait passer au 111 de l'épée cinq cents Calabrois 
ïèvollfs. Cette rigueur était une juste représailh; des excès 
Comi^iis par les insurgéf^; la plume se refuse de rtlracer ces 
•G^ntîs d'horreur. Une dame napolitaine a laquelle on ne 
pouvait reprocher que son altachemeut au nouveau gou- 
vernement, tomba entra les mains des frcDéiiques armés 
par le gouvernement anglais ; ^lle était enceinte. Cet état , 
respecté par les bétesles plus féroces» loin de leur inspirer 
la pitié, exalta leur fureur; après avoir déchiré les flancs d» 
la mère ils arrachent l'enfant de ses entrailles, et le maa- 
aacrent aous les yeux de Tmfortunée qui venait de lui donaar 
forcément la vie. £Ue respirait encore , et conservait assex 
<de ronnaîssance pour sentir Vhorreur de sa situation ; peu 
d'instants après elle expira dans les plus affreux, tourmenta* 
Las bourreaux qui coopéraienl è cet horriUa supplice pre-. 
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naîeat le nom d^fl|>Âtvea àe k foil^ . . Ib mutUèroiit tout- ce 
qu'ils trouvaient mUttaires isolés, att&c]ièrent sut une* 
croix l'évêque de Cozenza , âgé de près de qnatre-vin^ta 
ans , parce qull avait obéi à Fautorité établie; hachèrent 
de» faïuilies eurière.>^ ! . . Lea maisons et les villages furent 
par • eux itaceiidiés* Honteux de tant d'atrocités j le général 
anglais Stuart ne ironva moyen d'en arrêter te cours qu'en 
•promettant vingt du cars à chaque paysan qui amènerait un 
prîaonnier viv«Rt. Fendant le cours de ces horreurs, le 
général Verdier aecukit les Âiigjaia dans le golphe de* 
Sainte- Eu phémie^ près duquel ils se retranchèrent , tandis 
que les Français attend lient des forces assez considérables 
pour Us nttnquer avec succès et les précipiter dans la mer. 
I ail 7 juillet 1806. 

I3rP\llK^{sfêge(r). Après la bataille de feiiîlunbat, le». 
Aghuans se préaentèrent devant Ispahan, capitale de la 
Perse, renfermant plus de onze cent mille âmes. Après deux 
inbîs de blocus, ta ville fut réduite aux plus tristes extré« 
mités. La viande manqua d'abord; on tua les chameaux^ 
les mulets» les chevaux ; quand on' eut épnisé ces ressources» 
on se trouva réduit k msjager des feuilles d^arbres, des 
écorces, des racines broyées auxquelles on mêlait un peu 
de son pour en former du pain. Des cuirs bouillis, des 
chiens, des chats et de la chair humaine^ servirent de nour- 
riture; les rues et les places publiques étaient jonchées de 
cadavrcsi On vit des misérables couper les cuisses des ca- 
davres les moins déchanit'^s pour le? dévorer; des enfants 
furent enlevé» pour servir de pâture a leurs cruels rayîs- 
seors. Des pères et des mrres se nourrirent de si fnnestçs 
fllimenf s ; un million d'hoirmes périrent Tant de malheurs 
obliger» nt les Persans <le se soumettre à Mahmoud^ aUquel 
le roi de Perse céda son empire. 17 sô. 

* i 

ISPÉGUI ( affaire tt ). Les Espagnols avaient accnmulè- 
redovtèiï sur redontet» retranchements sur retranchements^ 
pour défendre les approches du Col d'I^pégui. Attaqués en 
même temps -de front et sur les flancs par une colonne 
française) Us furent obligés, le 3 juin 1794 , d'évacuer tous 
leim ouvrages , et de se replier en désordre sur Erralzou , 
au delà de. la aecoade ligna de .leurs redoatea. Ce aucoèa 
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était d'aufant plus imporlant , qu'il oumît una-mile faeila. 
|n>ar pénétrer dans k vallée de Bastan. 

ISSUS ( bûUdUe <f ). Six cent mille Perses, commandés 
par Darius, vinrent à la rencontre d'Alexandre non loin de 
1b peliCe ville d'Issus, en Cilicie. L'armée des Perses campa 
dans un lieu tout à fait désavantageux; cependant l'ordre 
de bataille fut digne de part et d'autre de généraux liabilcs* 
D'un côté l'on voynit des Macédoniens pleins de courage, 
accoutumés aux i-jlii'ines , ;j inie discipline severe, aux ma- 
nœuvres les plus difliciles, encourantes par un prmce tou- 
jours leur donnant Pexemplc de la valeur, toujours parta- 
geant avec eux les dangers. Les Perses, énervés par les 
délices, vaincus p^r la crninte, comptaient seulement quel- 
ques seigneurs intrépides et trente mille hommes capables 
de rcsisier aux soldats d'Alexandre; c'étaient des Grecs 
comba liant pour Darius. La seule phalange hérissée de , 
piques impossibles à pénétrer put les enionrer et les mettre 
en déroute ; Darius prit la fuite quand il vit ses aftaircs 
désespérées, abandonnant son camp , ses richesses, sa mère, 
ses femmes et ses lilles au vainqueur. « Elles furent, dit 
Plularque, d.ins le camp d'Alexandre, non comme dans 
tin camp ennemi, mais comme dans un lieu sacré destinés 
être l'asile de la pudeur et de la modestie. Ces princesse»' 
vivaient seules et retirées au milieu de leurs eunuqaes et 
de leurs femmes ^ personne n'osait approcher de leurs 
appartements : Alexandre allait lui-même les voir fbrt rare- 
ment. La première fois qu'il les Tisîta, il était acconipagné 
de son &vori Ephestion; comme Ephestîou était d'une pins 
haate stature et d*ime plus belle figure qu'Alexandre, Sy« 
sîgambi^ lë salaa comme Alexandre. Avertie de son erreur^ 
elle Toulitt s'excuser. Ne vous en troublez pas , ma mère f 
lui dit-il, car celui ^ue vous vojrez est aussi jilexandre*9 
Combien était toochaitt dans un héros ce respect pour la 
sainte amitié l Rarement il Tendait visite aux princesses, 
filles de Darius y qui étaient d'une extrême beauté; lorsqu'il 
était chez dles, il baissait les yeux sans les regarder. Etonnés 
d'une «i rare modestie « ses amis lui en demandèrent la 
raison. Cfest, leur dit-il , au après avoir vaincu les hommes f 
je ne veux pas risi^uer a être vaincu par les femmes. Ses 
amis le pressûent dans ce femps de songer à avoir des 
'en£u»tê : Ae-vous en inquiètes pçint, leur diV^il^ je vous 
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/<^/ç c« pcmr mes enfants mes combats et mes victoires* 
333 tfiv a¥ant J* C» 

2. Les champs dlsitis, autrefois si funestes â Darius ^ le 
furent également è Niger ^ qui dû«put«tt la pourpre à l'em» 
pereur Sévère. Après plusieurs comb^ifs, les rivaux se 
tnonrrèrent dans ces plaines; Niger fut défa r . perdit vingt 
mille hommes , l'empire, et bientôt la vie. igS* 

ISTRIE {baiùille dans !'). Les Ifttriens , peuples ha- 
bitant celle portion de riialîe maintenant occupée par 
rÉiat de Ventse , proToqdèrent la vengeance des Romains 
179 ans avant J. C. Le consul Manlius canip%,à cinq lieues 
de la mer , environnant son camp de plusieurs corps de 
troupes ^our assurer les convois et soutenir les fourrugeurs. 
Les Istnens ne tnrdèrent pas de s'approcher de l*armée 
romaine, ensuivant des chemins de traverse) épiant l'occa- 
sion de l'attaquer nvec avantage. Ayml remarqué que les 
oslcit qui environnaient l'nfinée romaine étaient peu nom- 
res x,et observ?îient peu d'ordre , ils profilèrent d'un bronil- 
înrd épnis qui dérobait leur petit nombre, pon r fondre sur Fun 
d'eux. Les soldnfs , efFraj' és , surpris , s ^n(uyent vers le 
camp , où iîs r.in^îèrent encore plus de frayeur qu'ils n'eri 
avaient eux-riitiTics ; tout fait craindre aux plus éloi- 
pnè? que Tenneini ne soit entré dans les retranchements. 
Une voix, poussée au hasard , invite les Riimalns de fuir 
du coté de lr> mer. Frappé d'ujie terreur pnmque, tout prit 
la fuite , jusqu'au consul. M. Licinius Strabon , tribun lé- 
gionnaire , demeura seul a\ ec cinq cents braves ; ils sou- 
tinrent l'effort do l'ennemi , qtii n'entra dnns le camp tju'H- 
prè- ]h mort de res vaillants hommes. Les Istriens , se 
croyant délivrés de to»is leurs ennemis , se livrèrent dans !« 
camp romain à la débauche pour célébrer leur victoire. 
Manlius s'en npperçoit : sans perdre de temps , il arrête la 
fuite des Romains l les reconduit vers leurs ennemie déjà 
plongés dans le vin et le sommeil. Huit mille !ktriens 
demeurèrent sur la phtt : leur roi se sàuVa aenlement pa^ 
nue prompte fuite* 

ITALIQUE (fmimiée ^ ). Hirtulétns ^ questeur de Ser* 
forina, offieier plein de valeur , mais moins prudent que 
•on ^iiéral^ reaeontra Metellna à Itati^e en Espagne ^ sur 
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le GuadalqUÎTir. Dès Id lever sol^I , Hîrtoléins £iit 60p* 
tir ses troupes 8e leurs retranchements , et les range en 
bataille. Métellus leur laisse supporter Tardeur d^un soleil 
brûlant dans ces contrées. Après midi , il fait avancer hors 
de ses retranchements ses sotdat? frais et dispos. Srx haut 
que les meilleures tronpes de son ennemi sont an cenlre , 
il fait avancer ses deux ailt:s de imnière à d-.' passer celles 
de l'ennemi , et denieurcr sou centre eu arrière. En un ins- 
tant , les deux ailes d'HirtuIéins sont d<'fnifes ; MeteUus 
attaqua ensuite le centre de front eî sur les deux flancs. 
Chacun des deux généraux est bies^^é ; mais Hirtuléius 
vaincu prend la fuite , laissant vingt mille hommes sur le 
champ de bataille. 76 ans avant J, C. 

ITHOME {bataille d^y Durant la seconde guerre de 
Messénie I un combat sanglant fut livré près d'It]iome« 
Ëuphaës , treizième descendant d'Hercule , roi de Messè- 
tàep y fut couvert de blessures : il en monrnt peu de joura 
après. B.éduits à la dernière extrémité pçr vingt années 
d'une guerre malheureuse , sans espérances et. sans res^ 
sources , les Messéniens abandonnèrent Ithôme , que les 
iLacédémoniens détruisirent entièrement. Peu contents de 
cette vengeance , ils obligèrent les vaincus de jnrer qu'ils 
leur demeureraient toujours fidèles; serment extorqué par 
la craint'' , et que la dureié des Spartiates rendit bientôt 
inutile. 1^0 ans av, J. C, 

ITUQUE ( combat ét ]. Le consul Fabius , envoyé avec 
une armée de vingt mille homdies pour vainct-e Viriatbas^ 
s'avance vers Ituque avec une partie de ses troupes, Vina* 
tbus vint A sa rencontre avec %\x mille Espagnols , gens 
«guerris et accoutumés k vaincre* Les Romains .fbutinrent 
avec peine.lenr premier choc ; ils tinrent ferme cependant, et 
le consul continua sa marche, tonjoars poursuivi par Vina-' 
fhus. Il Tattaqua, le vainquit , le mit en fuite. L'espagnol , 
attentif à tout ce qui se passait , appercevant du désordre 
parmi ceux qui le poursuivent , retourne contre eux , les 
charge « en tue trois mille et fait fuir le reste des Romains 
Jusqu'aux portes de leur camp , dont le consul ne pnt obte- 
nir qu'ils sortissent pour combattre Yinathus > qui se rettia 
enLusitante. ik%Msav.J. C. 
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' IVOI {siège £). "En i552, Henri II, roi de France , 
étant entré daos les Pays-Bas à la tête d'une armée foi^^ 
midable, se présenta devant Ivoi , ville alors très-forte. 
Les travaux furent pousses avec cette vivacité qui toujours 
a caractérisé les Français. Bientôt la brèche fut praticable; 
et peut-être que la place se fut soumise, des ce moment , 
à ia domination du monarque assaillant , si le courage du 
brave comte de Mansfeld , qui la défendait , n'eût op- 
posé mille obstacle^ à l'impétuosité de l'ennemi. Api os biea 
des attaques inutiles , après bien des combats pnn^Innls , 
mais infructueux , les assiégeants fatigues résolurent fcjiiin 
de brusquer la fortune dans nn assaut général. On allait le 
donner, et Mansfeld se dis|)osaU a le soutenir, lorsque 
treize mille Allemands , qtii composaient sa garnison , re- 
fusèrent de seconder sa valeur intrépide. En vaui il veut se 
. faire obéir : prières y promesses , menaces , rien n'est en- 
tendu. Désespéré , le gouverneur fuit venir un gentilhomme 
français , son prisonnier , el lui dit en présence des troupes : 
« Allez , je vous donne ia liberté , et vous prends u témoin 
.» 4Îu tort qu'on fait aujourd'hui à l'empereur et a moi. 
i> Ivoi , assiégée , il y a quelques années , par lo duc d Oi- 
» léaos, fut vaillamment déféndoe par un forgeron à la tête 
» de quelques paysans, et ne se rendit^ à Textrémité, qu^à 
IV. dek conditions îtrës-bonorables yét ihoi , homme de nais- 
» «81166; capitaine expêi^imeiité , je me vms forcé , par Ui 
M hootease lâcheté de mes soldats , de snbir humblement 
'!>* les lois qoe renoemi voudra m^imposer I . Toutes les fois 
» que TOUS sap^èlerez dsns votre mémoire ht grâce 91M 
'» je vous accorde , nfoobUex pas de^ me- justifier ceatre les 
1» ctdomnies de ceux qui youdnient neircir ma réputé^ 
» lion, » Quand il eut «prononcé ces mots , ilfitarborev 
le drapeau blanc > et se rendit prisonhîer de guerre« avec 
sa garnison. Les fortifioalîons de la place forent entièrem«nt 
démolies lâSâ» • 

. .IVEÈE {prises it), t. Le duc de "i^endôme se pré** 
seala devant Ivrée en 1704. Cette ville est située entre 

. deux collines , sur la Doria. Elle paraissait imprenable ; 

. mais^le duc fit joiier son artillerie depuis le 17 jusqu'au a8 

. septembre avec une. telle vigueur p qu'elle fut obligée de 
se rendre. Onse bataillons demeiuèrent prisonniers de 
guerre. 
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2. Le général Lanncs reçut ordre , le 24 mei i8oa , êt 
t'eitiparer de la ville d'Ivr^c , occupée vn force par les 
Autrichiens. Les Francaifi l'entourent , s'élancent dans la 
ville , escaladent les eiuîroits les plus arressihîes. Les Im- 
pénonx y abandonnent quinze pièces de canon et cinq 
cents prisonniers, ha^ géocraux Wauki et Maliier s'y du* 
tinguent. 

IVRY [botaïUe d' ), Au commencement de Pan i5gO, 
Henri IV chercha à attirer dans une bataille décisive le 
duc de Mayenne. Denx fois il lui fit lever le siège de 
Meulrin. Le b.iron de Biron alla(jua Poissy , ia prit par 
escaiade , et s'empara d'un petit fort-aitué sur le miheu du 

Î)ont. Le duc de Mayenne, craignant que le roi ne vînt 
'attaquer pendant qu'il avait peu de forces , fit rompre 
trois arches du pont de Meulan , puis «e retira prccipi- 
tamment vers la Picardie , pour atleudre les troupes es- 
pagnoles commandées par le comte d'Egmont. Le roi , per- 
sistant dans le désir de donner batfulle , réunit toutes bCvS 
troupes , rass.emble son armée , se rend devant Dreux, et 
én forme le siège. Le duc de Mayenne , réuni aux Espa- 
gnols» TÎat' ait secoiin de la place avec ont armée de 
leîse Jnîlle hommes. Henri , ne comptant sons aea drapeaux 
que (&x Â doQse mille-'hammes , trop faible pour com ba t t r e 
è la fois ane armée et' défendhre tes li^^nea , leva le aiégc 
de Drenx. Raseemblant ses eapîtaittes , il leur adtesae ces 
mots : Mes eamptfgnons , il faut ejf 'acér la honte de 
iever un siège , fter le gein tPune ba^c^e. Jhec des 
komme$ de votre. coûrage et de 'votrb eaqtérience, je 
m doute pas tfue nous ne rempeicHom^ une* victoire si^ 
pmiée. Je n'ai pas hesein de vous eH *dire dattamiagei 
ailens à Pennmmi.'lX m^T^o vers Nonanoonrt, dresse 
seul son plan dé bataille ^ et le communique I ses officiers; 
il était ai bien calculé qu'il n'y eut rien â changer. U or- 
donna à ses troupes de marcher dans Tordre qu'il Tenait 
'<de prescrire. Le duc de Màyeane a'étant avancé jusqu'à 
Jvry sur Seine y les deux armées se trouvèrent si près 
l'une de l'autre, dans un pays ouvert, qu'il était impos- 
sible d'éviter la bataille. L'armée de Henri était com- 
posée de vieux soldats^^ toujours diqpuis vingt ans les 
armes à la main ; elle manquait il est vrai des objets les 
plus nécesaaires , nais il existait une parfaite uniom eaXte 
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le général , ses officiers et ses^ soldats. Elle ^tait si bien 
disoiplmée qu'au moindre mouvement elle pouvait d'elle* 
même se former en bataille. L'armée ennemie érail com-* > 
posée de troupes de nOTiveUes levées, peu aguerries, sans 
expérience , mais pleines d'orgueil ef de înépris pour les 
troiipea royales. Le duc de i^Inyeniie , connaisjnnt toute 
leur valeur , craignait dV^xposcr aux hasards d'une bataille 
SI vie et son honneur y mais les reproches des Parisiens 
et des Espagnols , la honte d'avoir perdu plus de quatre- 
vingts places en six mois , le déterminèrent h roinbattre. 
Il était d'adleurs vivement pressé par le rornle d'Egmont 
qui déclara que si le duc s'y refusait, il marcherait seul 
combaUre les HfTétiques. Le comte d'Eginont , aussi charmé 
que son avis eut prévalu que si deja il eût remporté un^ 
victoire , se nut à crier, en sortant du conseil, bataille ^ 
bataille; et p;issa ^ une heure après, la rivière d'Eure , 
sur le pont d I vry , à la tête des Espagnols suivi/i des Ffan* 
iÇais marchant en désordre. 

L'artnee du roi était de huit înille hommes d'infanterie 
et deux mille chevaux \ le duc d'Humières la joignit , au 
milieu de l'action , avec trois cents gentilshommes. Son ar- 
tillerie consistait en quatre pièces de canon et deux coule-r 
vrioM^ L'armée d# la Ligue était de deuxe à treize mille 
hoiBinss de pied et de quatre miUe chevaux^ 'Gelle'da roi 
était rangée eo ligne droite > dont les ailes s^evançdient un 
pea par. leurs extrémités. Le matécbal d^Aument com^ 
aMndeit'la gaudie » é ki tète de trois cents chevaux , et de 
4eu« réginienu d^nfiuiterie française* Près dp lui se trou- 
vait le duc de Monipensier avec un pennl escadron j cinq 
eenlv I^ansquenets / et un -régiment suisse* Devant les es- 
eadrqus de Montpensier e€ d-Aamont étaient deux troupea 
de cavalerie légère, fonmant quatre eenia isbevanz. A leur 
gauche était placée rartifierie » et un ipeu ^u delà le ma- 
réchal de fiiron , sur la même ligne que la cavalerie lé- 
gère. Dominique de^ Yic faisait les fonctions de sergent 
de bataille (i}< lue m condusiait lai*4néme l'aile droite, à In 



(i) Le capitaine de Vie racritait bien cet honneur , ayant eu , ea iS86-,, 
le gras de la jambe droiie enporitf d^in cisap de iaaeoDneai|, eK ne 
ponvant plus moetar à cheval mm mtentir les douleurs les plas vives, 
^IBoiqiis la Moaniia fifti bîae ynéna* Il vivait satitv daas s«t Mnssen 
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tête de ciaq rangs de gendarmerie de cent vingt gentils- 
hoinnies chacun. A sa gain hu ctait un rrgiment deGmoii* 
et un de Suisses. A sa droilu, deux régiments suisses. Le reste 
de cette aile était formé du régiment des gardes , de trois 
autres réf;imen<s français , et d'un rcgiuiCiiit de deux cent 
cinqiiante rrîfresfi), et de deux réginitnts d'infantene Iran- 
c.ubc. Le duc de Biron était un p». :i en arrière du cciilre de 
rarincu , à la tète de cent cinquante chevaux , et de deux 
régiments d'infynlbrie française, fov/nanl la réserve. 

L'armée du duc de Mayenne paiMuasait sur le peacliaQt 
d'une petite éminence, rangée- dont le même ordre qiie 
celle du rot , 6e« deux eile» forment. , par leur droite et_ 
l^\tt gauche , une e$pèce d'équierre. Le duc était à la tète' 
de son aile gauche epposiée à celle dii^ roi »ttivî de ses 
meilleures. tctfgpes t* enlre autnes .de lpeise cents lancée es- 
jpagnoles , coniinaadées par le ctomte 4'Hgmont^ A c6ié de 
lui , en lirfuit, vçr^ je ceotre , éteient les escadrons des 
ducs de Nemours et d'Aumale } .eu centre et à la gavclie» 
iÇQmmandés par. le baron de Rosoi > était le reste de la ce- 
TAlerie « partagée en autant, d'escadrons qu'en avait l'aile 
ile. Tarinée., royale' qui lui -était opposée. Chaque toscadron 
était égalejnent soutenu par deux^ corps d'infanterie. Os 
était p.ré« d'en venir aux mains , lorsque Henri , te veat les 
yeux' au ciel :.<S'(?/^/i&//r ,â'écria'^t-il , 6 te moi la vie wec 
la couronne si je dois être du nombre de ces rois yue tu 
donnes en ia colère ) agrée que je sois Mijouis£hùi la 
âficiime de tes saintes volontés :fais ^ue ma mort dé^ 
livre la France des jcàlamiiès de\la guerre , ei que mon 
sang soit le dernier qui soit répandu en cette quereUe* 
Aussitôt il se fait donner son habillement de téte , sur la 
pumte duquel il y avait .un |.)anache de trois plumes blandteSy 
et , rny.int pris , avant que de baisser la visière : Mes com- 
pagno'is y dil-il à sou escadron , si courez aujourd'hui 
ma Joj^uiic , je cours aussi la volve. Je 7) eux vaincre ou 
mourir av(;c vous. Gardez bien l'os ranfrs , je vans prie» 
Si la chaleur dit combat vous l^is/ait quitter, penseUé aussi'- 



Gnjenne , dcpaîs trois ans lorsqoMl appreml la mort «le Henri III , 

les embarrAs ou 5c trouvait Henri IV , le. besoin où il est de tons 

se; bons «crvitours II viud une partie de son Sien , se tait conprr ta 
jainbc fjonr po'ivoi'. tiioni».-! a cheval , cl va olïrir nn^ iftvicei à iicui'l* 

. (i) On aoniUMi amii^ie» cayalitf ». allyrasuds* 



• bit/iiizea by <jOO^i 



I 



1 V R 355 

êât au ralliement ; c*est le gain de la bataille 9 ifous le * 
Jerez entre ces trois arbres que vousvoj-ez là-^haut à main 
droite ( c'étaient trois poiriers ) ; ai ^ si vous perdez vos 
enseignes , cornettes et guidons y ne perdez poiné de vue 
mon panache blanc : vous le trouverez toujours au chemin 
de l'honneur et de la victoire I Après avoir exhorté do 
la sorte ses brHves guerriers, Henri alla trou ver le colonel 
Ti«?cho , ou Thcodoric Schomberg. Cet officier coroman- 
dsit quelques compagnies de rtîtres , soldats mutins , mais 
inlrtpide.s, qui l'avaicr.t obligé, la veille de la bataille, 
fVaUer dcniander au roi les r>nyes rt1.11 leur étaient dues. 
Ilenri , en colère , avait répondu a Schnrnherg: Comment ^ 
colonel Tische, est-ce le fait d'un homme d'honneur de 
demander de Varf^f^nt quand il faut prendre les ordres 
pour combattre ? Le coloael s'était retiré cônfns , et dé- 
vorait en silence, dans sa tente , cette mortifiante di^;grâce• 
Lorsqu'on était sur le poiiit de s^ébranler , le roi se res- 
souvint de cette faute, et, voulmt la réparer, il courut 
à Sbhomberg , et lui dit : Colonel , notts Toici dans Voc^ 
casion ; il se peut faire tfue fr demeurerai. Il n'est pas - 
juste que j'emporte l'honneur d'un hrnv'c gentilhomme 
comme vous. Je déclare donc que je vous reconnais pour 
homme de bien , et incapable de faire une lâcheté. En di- • * 
8nn\ ces mots il l'embrasse avec bonté ^ et le serre enlre 
5 Ci bras, j4h iS ire! s*écrie le colonel, les larmes aux yeux , 
me rendant l'honneur que vous m'aviez été , iwus m'âtez 
la viei car j'en serais indigne ^ si je ne la mettais aujour- 
d'hui pïsiur votre service. Si fm avais mille, je les vou-- 
drais ttmtes répandre à vos pieds* Schomberg fut tué dan» 
U bataille. 

Le i4 mars , entre dixet ônae beuivs da matin , Henri , 
voyant ses ennemis immobiles, ordonna an comte de 
Gnichei commandant rartillerîe , de faire tirer son canon ^ 
U fut servi avec tant de justesse et de promptitnde , qu'il 
causa beancoup de -désordre dans les troupes ennemies. Celui 
du duc de Mayenne , mal pointé on mal placé , faisait très- 
peu d'effet« Après plusieurs dédiargeSt de Rosni com* 
mença la charge. Le maréchal d'Aumont ayant détaché troia 
iBScadrons de cavalerie légère pour garder les canons , fondit 
«vec trois cents chevaux sur la cavalerie des ennemis , la 
Tompit en un moment , la poursuivit jnsqu^ l'entrée d'un 
petit bois où il s'arrêta pour rallier sa troupe » et revint à 
Tome IIL -25 
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•on preraicr poste. Un escadron de reîtres s'arança en même 
temps pour s'emparer de l'arlillerie roynîe. Il fut nrrèfé 
parla cavalerie légère qui la c;ar(l?ijt , et se confciUn de 
faire le coup de fn.^il s^ns charger , jiijis se retira. Un autre 
escadron de W alons étant survenu , enfonça la cavalerie 
légère. Elle eût été mise en déroute , et le canon pris , si le 
duc de Monlpen^ier et le baron de liiton n'y fussent ac- 
courus. Tie combat devicnf vigoureux; Biron est blessé j 
Montpensier, renversé par terre, a son clieval tué sous lui, 
en remonte un autre, rompt l'escadron » le dissipe, et CQii- 
cerve le canon de Henri. 

Le duc de Mayenne s'ébranle alors avec toute sa gauche, 
et vient fondre sur la troupe dti roi, qui , s'étant mise au pre- 
mier rang, s'avança pour le recevoir. Il essuya, à vingt 
pas la décharge de trois cents carabiniers à cheval , qui, 
« étant ouverts , tirent place aux treize cents lances du 
comte d'Egmont , ei à un gros de reîlres. Ces reîtres , 
parvenus à trente pas de l'escadron royal , ne voulant point 
combattre un prince de leur religion, tirèrent , pour la plu- 
part , leurs pistolets en Tair , et tournèrent tout coart pour 
8e mettre à la queue de l'année. Cependant le comte d^Eg- 
mont, et les £spa(;nol8 qu'il conduinity firent une terrible 
décharge sur l'escadron du roi, sans pouvoir l'entamer. 
' On se bat avec courage. Le comte d'Bgmont est tué. Les 
ennemis commençaient à recaler, lorsque le gentilhomme 
qui portait la cornette blanche , reçoit dans les yeux une 
blessure qui l'aveugle; la bride de son cheval est rdmpue ; 
il est emporté hors de la mêlée , et suivi par on jeune 
eeigtieur qui portait un panache semblable è celui du roi* 
On croit que ce prince se relirait du combat ; plusieurs 
veulent le suivre. Appcrcevant ce désordre , Henri court 
^e rang en rang pour dissiper cette erreur. A son aspect le 
courage de la noblesse se ranime, elle &it de pnidigteux 
efforts , enfonce les ennemis , les met en déroute y les. 
oblige de prendre la fuite ; de sorte que les ducs de 
lHayenne , de Nemours et d'Aumale , n'ayant plus autour 
d'eux que trente gentilshommes, ne pouvant plus rnllier les 
fuyards, sont obligés d'abandonner le champ de bataille; 
car leur infanterie , ayant yu la déroute des ennemis , s'é- 
tait aussitôt débandée sans combattre. Pendant quelque 
temps on perdit de vue le roi dans la mêlée ; il s'y trouva 
seul avec douze on treize gentibhqnunes ^ tua de sa propre 
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ttaiorécuyer du comte cVEgMiuni ; Il faut y dit-ilàsa Ironpe, 
jouer du pistolet ; plus U'enne/nis , plus de gloire! Bientôt 
la déroute des ligueurs fut complète. Au milieu du plus ' 
afireiijt désordre on vit Henri, parcourant les rangs , crier 
à ses soldats : Compagnons , sauvez les F ran^ais , et main 
Basse sur tétrangen H ne restait qa'tm gros bataiiloa 
île Suisses , se retirant en bon ordre. Henri les reçut à 
composition» et les renvoya dans leur pays. Il traita en 
bon père , comme ses sujets , tous les ligueurs pris les arm^ ' 
• la main* Les vaincus furent poursuivis jusqu'au pont 
d'Iviy. La victoire fut complète ; le canon , le bagnge et 
les drapeaux des ligueurs tombèrent au pouvoir du vain- 
queur. Il ne se aauva pas le quart de cette armée de 
amze mille hommes. Henri en perdit cinq cents. Le roi 
fut redevable de cette victoire a son expérience , k son 
courage et à son intrépidité ; il se portait partout oà il 
croyait sa présence nécessaire. 11 s'exposa telLeunent qu'il 
reçut plusieurs coups dans ses armes , et eut son casque brisé. 
Il fut très-bien secondé par le niaréclial d'Aumont , le duc . 
de Mont^ensier et le maréchal de Biron. Ce général ne com- 
battit point , mais se présentant à propos , avec son corps 
de réserve, dans touis les lieux où sa présence était néces- 
eaire, il contribua plus qu'aucun autre au gaiu de la bataille. 
La seule chose que Pon puisse reprocher à Henri » est de 
s'être trop exposé dans cette journée; aussi le maréchal 
de Biron lui dit après la bataille : Sire , vous avez fait 
aujourd'hui le devoir du maréchal de Biron , et le maré'-' 
chai de Biron a fait ce que devait faire le roi. Le soir 
de cette mémorable victoire , le roi , soup*int au château, 
de Rosny , fut averti que le maréchal d'Auinont venait 
lui rendre compte de ses succès : il se levn pour aller au 
devant de lui; après l'avoir élroitenîenl embrasse, il l'in- 
vita à souper, et le fit asseoir à sa lable , avec ces pa- 
roles obligeantes : // est bien raisonnable (jue vous soj iez 
du festin y puisque vous m'avez si bien servi à mes noces I 
Le fruit immédiat de cette victoire fut la reddition de 
Mantes et de Vernon. Bientôt Henri s avança vers Paris , 
et ses succès relevèrent le courage de ses parlisaus dans 
toute la France. 14 mars 1590. 
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«Ta FF A ( prises de), i. Tandis que Vespasîen emportait 
lotapat en Judée, Trajan , Pun de ses lieutenants, ae porta 
contre Jaffa, dont les habitants se défendaient avec une au- 
dace supérieure à leurs forces. Trajan s'einpara sans beau- 
coup de difficultés de sa première enceinte; ceux de ses ha- 
bitnnts qui s*étaipTif retirés dans la seconde , en ayniiî fermé 
les portes pour que l'ennemi ne pût pénétrer dans la ville ^ 
dotrze mille ju\fa furent massacrés entre les deux ei;cemtes. 
Trajan voulant donner au fils de son général I honneur de ce 
succès , infonn i V espasien de rétnt du siège. Celui-ci eu- 
Toyn Titc avi'c iiiille honimes et cin(] cents chevaux. La 
■v ille fut emportée par escalade peu d'instants après sou ar— 
TÎvée. Les vainqueur^n passèrent au iil de l'épée tout ce qui 
ponvait porter les armes. Les femmes et les enfants furent 
£cuis faits prisonniers, an 68* 

2. L*année d*Orient, commandée par Bonaparte , étant 
entrée en Palestine en 1799 pour venejer les insultes faites 
aux Français par îc pacha de Sain! -Je an d'Acre , se pré- 
senta, le 5 mars, devant la viilc de Jalla. A son approche , 
rennemi se retire dans l'intérieur de la place , ei canonne 
les éclaireurs de la division Kleber. Les divisions Bon et 
Lannes en forment Finvestissetnent ; la cavalerie et la divi- 
sion Kleber couvrent le siège , en prenant position sur la 
livière de Lahoya , à deux lieues environ sur la route 
d^Acre. Le lendemain on en fait la reconnaissance. Jaffa est 
environnée d'une muraille sans fossés « flanquée d'une bcmn» 
tour avec du canon. Deux forts défendent te port et la 
rade* La place paraissait bien armée. On décide le iront 
de l'attaque au Sud de là ville , contre les parties les plus 
élevées et les plus fortes. On établit une batterie de brè- 
che et deux contre^batteries sur la tour carrée 9 la ploa 
dominanle du front d'attaqne. On élève au Nord une bat- 
terie pour établir une diversion. Dans les journées des 5 et 
Pennemi fait deux sorties ; il eat repousse vigonreuiement : 



Digitized by Google 



J A F 557 

lef batleries commeticent à canonner la pUeé. La brèche 
est iugée praticable le 6 : à quatre heures da soîri Passaat 
est ordoané ; les carabiniers de là vingt-deuxième demi- 
brigade d'infanterie légère s'élancent a la brèche ; l'adjti- 
dant*général Rambaut , l'adjudant Netherworde , l'officier, 
du génie Veraoisy sont a leur tête; ils sont accomi* s^néa 
des oayriers du génie et de l'artillerie. Les chasseurs sui^n 
yent les éclaireurs ; ils gravissent' la brèche sous le feu de 
quelques batteries de flanc que l'on n'avait pu éteindre. Us 
parviènent , après des prodiges de valeur , à se loger 
dans U tour cnrvéef ainsi que le chef de brigade de la vinçt- 
deuxième , Lcjcune , officier d'un mérite distingué. L'en* 
nemi fait à plusieurs reprises les plus grands efforts pour 
repousser celte demi-bngade , mais elle est soutenue par là 
division Lannes et par ParUlieriedes batteries qui mitraillent 
dans la ville en suivant les progrès des assiégeants. La divi- 
sion Lannes gagne de tuit en toit , de rue en rue ^ bientôt 
elle a escaladé et pris les deux forts. L'aide*de-camp Duroo 
se distingue par son intrépidité. La division Bon, qui avait 
été chargée des fausses attaques , pénètre dans la ville , elle 
est sur le port. La garnison se défend avec acharnement, 
elle rernse de poser les armes : on la passe au fil de Pépée. 
Elle ( fait romposée de douze cents ranonniers lurcset de. 
deux mille cinq cents Maugrabms ou Amantes. Trois ( ents 
Egyptiens , qui si fiient rendus , sont renvoyés dans h nrs 
familles. La perte des Français est d'environ trente hommes 
tués et deux cents blessés. Le fi^énéral Bonaparte , maître 
des forts et de la ville , donne l'ordre d'épargner tous les 
habitants. On trouve dnns cette place au moins quarante 
picrci de canon ou obusiers de seize, formant Téquipage de 
campagne envoyé par le grand-seigneur à Diezzar pacha, 
' et une vingtaine de pièces de rempart en fer ou en bronze; 
quinze petits bâtiments de commerce étaient dmxs le port. 
Bonaparte ordonne de mettre la place et le port d ^ns un 
bon état de défense , d'y c )nstniire des maf!;asins , et d'y 
conduire toutes les frégateo qui se trouvaient encore a 
Alexandrie. 

Les ravagcîs que faisait la peste dans l'armée d'Orient , 
depuis le commencement de la campagne de Syrie , cau- 
saient une inquiétude générale. Les effets de ce fléau se 
firent sentir avec plus de force immédiatenittit après le 
«iége de 1» ville de Jaffa* 
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Le général en chef Bonaparte, voulant défrnîre le pt^^ 
texte de découragement qu'un sentiment exagéré de cramle 
pour cette maladie pouvait faire naître dans l'armée , et 
prouver que »cs effets étaient inoins terribles que l'effroi 
' quMs causaient , visita l'hôpital des peshférés de Jaffa dans 
Içs plu» grands détails. Après avoir fait porter tous les 
secours qu'on put leur procurer , et y avoir ménie envoyé 
une pnrtie de ses provisions particulières , le général en 
chef , suivi de son état-major et du médecin en chef de 
l*arméte , qui cherchait à lui persuader de ne pas trop pro- 
longer «d visite , n'en dlunna pas moins de temps à tous les 
détailr^ Je l'Iiopilal. Il consolait , en outre , les malades par 
tous ii-^ moyens de persuasion ; il faisait espérer aux uns 
un soulagorneut pr c hain , p d'nutres une guérison certaine, 
et inspirait à tous de la couiiance dans l'efficacité desremè* 
des qu'on employa U. 

Pour éloir;!irr (Lt vnnfr r^e l'eftrayante idée d'une conla- 
gion subite et tnt i5r.ri)ic , fît ouvrir devant lui quelques 
tumeurs peslih nticiles , et en lourha plusieurs. 1! Honnn , 
par tx: magnanime dévouement, le prenner exemple d'un 
genre de courage inconnu jusqu'alors , et qui ht depuis dt^a 
imitateurs. 1799. 

JAM\ÎQUE ( comjuéte delà). Christophe Colomb 
fait une dcsi^cnîc 0 i.i Jam«ique , 011 il v<fut former un éta- 
blisstruient. Les insulaires s'clcn^aent du rivaî^c , et laissent 
manquer les Castillans de vivres. Un ôlratagème est mis ea 
iisa^e dans cette occasion pressante. 

H doit y avoir bientôt une éclipse de lune. Colomb fait 
avertir les che£i des peuplades voisines qu'il a des choses 
frès^importautes à leur cothmumquer. Après leur avoir fait 
des reproches très-vifs sur leur dureté ^ il ajoute ^ d'un ton 
assuré : ^011^ m serez- bientôt rudement punis t le Die» 
puissant des JEspn^nols y ijue p adore ^ va vous frapper 
de ses plus terribles coups. Pour preuve de ce ^ue je " 
vous dis j vous allez voir, dès ce soir f la lune rougir, 
puis s*obscureir et vous refuser ea lumière. Ce ne sera 
ià que le prélude de vos malheurs , si vous ne profitez 
< de Tavis que je vouls donne, 

L*éclipse commence en e^t quelques heures après* X*a 
désolation est extrême parmi les sauvages. Ils se proster* 
aént aux pieds de Colomb » et jurent qu'ils ne lo laisierpst 
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{ilos manquer de rien. Cet homme habile ae laiaae toucher, 
•^enferme comme pour appaiaer la colère cèleate , ae mon-* 
tre quelquea inaianls après , annonce que Dieu est appaiaô 
et que la lune va reparaître. Lea barbarea demeurent per* 
aiiadéa-que cet étranger dispose à son gré de toute la na- 
ture , et ne lui laissent pas , dana la suite , le temps même 
de désirer. 1 5o4. 

2* Les Anglais , durant la brillante administration de 
Cromwely entreprètîent de se rendce maîires delaJamaï* 
que. A peine y sont-ils descendus , que les Espagnols leur 
abandonnent les cdtes et se retirent dans Tiotérieur de Tile. 
Les conquérants , pour se délivrer de l'inquiétude que leur 
causent les vaincus , s'avisent de ^ mettre à prix la téte des 
Espagnols, el le font savoir aux boucaniers français , qui , 
accoutumés à poursuivre les bêles fauves dans les lieux les 
plus inaccessibles , leur pn:raissent propres à servir leur 
ambition et leur haine. Les boucaniers accourent en effet 
en fouie i b J imaïque , et f mt , en peu de temps , un si 
grand carnage des Esp?^gnols , que îe reste n'a d'autre parli 
à prendre que de composer avec les Anglaia et de leur 
abandonner Tîîe , qui fait , depuis ce !en»ps là , une partie 
très-précieuse des possessions britanmqued dans le nouveau- 
monde. i658. 

JAROEAU (prise de). Aussitôt après la levée du sic^e 
d'Orléans , en 14^9 » le duc d*Alençon , avec six mille 
hommes et l'intrépide Jeanne d'Arc, vint assiéger Jargeau, 
ou ie comte de Sufiv)!k et ses deux frères Guillaume et Poil 
s'étaient renfermés avec d^ u/c cenîs homines. Ou emporta 
les faubuLirgs, piii«> on dressa des baltcries. En peu de jours, 
la brèche fut praiicible. «< Avant, gentil Duc , à l'assaut , » 
dit alors la Pucelle au duc d'Alençon. Au même instant , 
ils parlent comme des éclairs , suivis de leurs guerriers. 
Le combat est terrible. Les ennemis , du haut de leurs 
remparts, font des eSotls incroyables* Jeanne tes brave. 
Sa voix et ses exemples animent les Français. « Ne crai- 
» gnes rien , dit<-eHe au duc ; ne savez-vous pas la pro* 
11 messe que j'ai faite a votre épouse de vous ramener sain 
1» et sauf ? ' » Cependant on fait pleuvoir une grêle de. 
traits sur Phéroïne. L'un déchire sa bannière qu'elle faisait 
flotter au haut do son échelle , au moment où elle Pallait 
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arborer sur le brèrîtc. L'nnfre l'nlleinf à In fêle , et bri^j^ 
son casque ; la violence du coup la renv erse au pied de iià 
"muraille. Devenue plus terrible par sa r}inie : Or , sus , 
ann's ! rrrv's , sus , s»s I s'écria-t-elle. Autre Sei^\neur a 
condamné les Anglais. Ils sont à nnnK, /ion courage ! 
Aux cris de ïa e;uernère , les Frnncais sont trnnsportésj 
ils s'etnj.rpfsciit , se précipitent. Gagner la brècÎTc , culbu- 
ter les ennemis dan» fa ville , les massacrer , les écraser , 
les pnnrsuivre Tépée dans les reins , en immoler onze 
reni s , iorcer SufFulk ^ Guillaume et Poil èse rendre , fui 
TaHaire d'uûinstaut. 

JARNAC (bataille de). Catherine de Médicîs, vou- 
îanf écraser les Huguenots , mit à la léte de sch armées 
»on lil^ , le duc d'Anjou , et l'envoj a combattre le prince 
de Condé et l'amirnl de Coligni , qui en étriient les chefs. 
Les m.'iréchaux de Tavannes et de Cosse , ei le duc de Biron, 
lui furent donnés pour conseils. Suivant l'avis de ces ha- 
biles lieutenants^ il chercha à livrer bataille avant que le 
duc de DeuiePonls eût réuni sea troupes à celles des Hu- 
guenots. I! en trouYa bientôt roccasidn , et joignit les Pro- 
testants à JamaCy en Angoumois* Comme le prince d» 
Condé marchait aux ennenits, avec un bras déjà en écharpe, 
le cheval du comte de la. Roch^'foucattlt » son beau-frère , 
lui donna un coup dè pied qni lui fracassa la jambe. Sans 
daigner se plahidre , ce prince s'adresse aux gentilshommes 
qui raccompagnaient : Apprenez y leur dit-il , aue les cAe- 
"vaux fougueux sont plus rmisibles ffu* utiles dans une ar^ 
mée. Vn moment après il crie à ceux qni Fentourent : No^ 
blesse française y souvenei-vous que le prince de Con4ê ; 
avec un bras en écharpe et une jambe cassée ^ a encore 
assez de courage pour donner bataille » puisque vous le 
suivez. Dans ce cruel état i|^ ne laisse pas de poursuivre sea 
enacinis. Pressé de tous côtés , il est obligé de se rendro 
à. deux gentilshommes qui le traitèrent avec assez d'hu-* 
maniié. L'admiration , la haine , la cnriosité-^ ef peut-être 
d'autres passions^ arrêtant autour de lui un grand nombre 
d'ennemis, Montesqniou , capitaine dea gardes du* duc 
d'Anjou y demande la cause de ce raj^sembtemeat : on lui 
répi^nd que c'e&t M. le prince que l'on a fait prisonnier. 
7\iez , tufz , s'écrîe-t-il en jurant ; lui-même lui casse la 
léte d'un coup de pisloloL On aUribua au dnc d'An)oi» 
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«elle action qui dcmenra impunie. Le vainqueur qui, 
jeune encore , a déjà l'âme basse et corrompue , flctrit. 
ausû ses hiuriers d'une inanicre encore plus vile. Il fait 
porter la corps du ^^tiicral mort n Jarnac , sur une vielllo 
niiesse. Conune Ci)iidé était un de6 liori)mes lel plus braves, 
les plus lutciligents ef les plus généreux de ^uu siècle, cette 
marque de mépris lonibe toule entière sur celui (^ui l'a 
donnée. Henn IV . -'^^è de sei^e ans , encore prince de 
liéfirn , annonce aux gcuéiaux de son pfîrti qu'il était iin— 
prudent de livrer bataille, parce que K-ur.i forces étaient 
éparses , et celles du duc d'Anjou hieii réunies. On mé- 
prise ces conseils d'un enfant, la bataïUt? est perdue, l'^mars 

JÂSSY (prise de). Le comte de Munich, mis par la 
czarine a la lête de ses armées contre les Tares , entra dans 
la Bloldavie en 1759^ et voaltit en faire la conquête. Cette 
entreprise paraistsail téméraire. Il fallait combattre et vaincre 
line armée turque campée prés de Choczim , prendre cette 
ville, et faire de nouveaux eflbrts pour triompher de 
plus grands obstacles. Les Russes , çonduits par Munich^ ^ 
passèrent le fieuve à la vue des Ottomans, se présentèrent 
le 8 août devant Ch'oczim> escaladèrent la place, et, con- 
duits par la victoire, firent le siège de Jassy. Des batte- 
ries , habilement dirigées , ne ûrent bientôt de cette grande 
ville qu'un monceau dé ruines. £Ue fut obligée* de se 
rendre à discrétion. 

JAVARTN (prise rh). Cette clé de l'Autriche, qui avait 
éJé prise en i5()^i , par les Tnrrs^ fut reprise par un strata- 
gème du comte Adolph<' de bwartzeniberg , et de Ni- 
colas Palfi. Ces deux généraux de l'empereur trouvent 
le mi)3 t?n de se faire ouvrir une porte de la place , en 
faisanf accroire ati cnrpfi-de— garde, par des espions lion- 
grois qui parlent bien la langue turque , qu'ils viènenl de 
Bude avec le convoi de vivres que la ville ailend, et qu'ils 
se sont servis des ombres de la nuit ponr évllcr de tf)mber 
entre les mains des Clirétiens qui rodent an\ environs. Le 
pétard est appliqué à la seconde porte par un genfilliomme 
françiis ^ ik Uiiné Vaubccourt jCt les Uoupcs autricliiciines 
y entrèrent. iSgB. 

i£ÀN ( combat de }. Tandis que U général Bona- 
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parle repoussait victorieusement le général Beaiiîicu , »i 
Céva , le général Rusca sVniparalt du parle dii Scuni-Jean , 
c|ui floiinrie la vallée- tic la lioniiKin , y prenait cluux pièce* 
de caiiua , cl iaïaaAl ceuL ^asoiiiucrb. iGay/il ij^^i. 

JEAN-DE-LUZ ( (t/ftiire de 5.- ). Les échecs éprouvés 
pnr les armées françaises, daiis leurs premières afiaircs avec 
1 Espagne , délcrminèrent le gouvernement à y envoyer 
des forces pins considérables. On y compta , dès le mois* 
d'août 1^95 y vingt- huit mille hommes d'infaQleiie , i^aini» 
cents canonniers, et sept cenns cheyauz* On exerça d'abord 
çes troupes par des conps de main qui , en les aguerris- 
sant , furent presque toujours heureux. Dans une de ces 
actions, Latour-^' Auvergne, h hache à la main , à la têt9 
de ses grenadiers, s'eâbrça de briser les portée d'une église 
où les ennemis ^'étaient retranchés. Dans une autre ren- 
contre , le général espagnol, Caro, n'échappa qu'avec peine» 
De bons ofiiciers se formaient en silence sous les ordres 
des Moncey et des Latour- d'Auvergne. L^ordre renaissait 
dans les administrations , comme la discipline dans les 
troupes. La saison avancée ne permit cependant aucune 
entreprise heureuse , mais les commissaire&i^représentants 
eurent le bon esprit de sentir que le morcellement des 
forces était une des principales causes du peu de succès 
des entreprises» On rapprocha tous les corps des rives de 
la Bidassoa. Dans la nuit du 10 au 11 novembre , trois 
bataillv)ns vinrent se retrancher sur la colline de l'hermi- 
tage Sainte-Anne , à seize cents toises de la fiidasaoa. 
Cetlc position dominait, par sa droite ^ tout le terrain 
jusqu'à la mer ^ sa gauche était défendue par un profond 
ravin, ses derncies communiquaient avec Saint-Jean-de- 
Lu2« Au point du jour les £5pagnols apperçurent aveo 
un extrême élonnement trois mille Français y élever des 
reiranchemenls; mais, soit circonspection, soit surprise , . 
ils n'entreprirent pas de troubler les trnvnux immenses 
qui fannit faits pour fortiiier ce poste* Au défaut de lentes, 
on cnnstruisit des huttes en bois dans ce camp , ce qui lui 
dSnin T iir des aiiclens castrum des Romains, et mit le soldat 
bien a l'^hri des inlempéries des saisons. Les forlifiralions 
furent entièrement rliri/r{;;es conformément au système do 
déf'M-'^c fin chef d^irlillerie T/rspinasse. Elles étaient coni- 
pose€d de trois redoutes Ixée^i eaUe elles^ par des hgoes^ avce . 
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lea batteries intermédiaires. Ën avant de ces redoutes éfaient 
des redans oa simples épauiements , en retraite les uns dca 
autres, formant une défense par échelons. Tous ces ouvrages 
, étaient nécessaires pour soutenir cette position contre une ar- 
mée nombreuse et préparer en arrière îe'^ moyens de défense. 

Quand les Espagnols apperçurent l"imp<jrhi ice du camp 
qui s'élevait devant etix , ils voulurent s'y opposer. Chaque 
jour lis livrèrent de petits combats , chaque jour les fran- 
çais repoussaient les Espagnols- Ces fortifications furent éle- 
vées pour ainsi dire la pioche d'une main et l'cpée de 
l'autre. KiUre le camp et la rivière de la Bidassoa, était 

montagne appelée de Louis XIV. Les Espagnols y éta- 
blirent des batteries de mortiers vl de pièces à longue por- 
tée , pour inquiéter les Français. Le général FrégeviUe or-« 
doaua au colonel Lespiaasse d'aller, dans la nuit, détruire les 
retranchements que les Espagnols y avaient laborieusement 
élevés. Ces ouvrages furent entièrement rasés , mairie le feu 
des batteries, pour ainsi due ciii.jssi es sur le bord oppose 
de la Bidassoa. Jamais on ne monh a un courage plus Iran-* 
quille que celui des soldats et dea réquisitlonnaires français, 
arracljant les palissades et comblant les lignes ennemies sous 
le fea le mieux nourri. Mais ils y étnient encottragés par 
Lalour-d' uvergne , conduisant ses grenadiers a l'attaque, 
avec l'intrépidité qui lui était propre , et par l'immobilité 
du colonel Lespinasse au nnUeu des obus et des boulets qui 
toml}aient à ses côtés* 

Les Espagnols , se trouvant trop incommodés des tra- 
vaux des Français , qui resserraient chaque jour davan- 
tage leurs positions , se décidèrent à une attaque générale. 
Son suocès devait donner la plus grande liberté à leurs 
mouvements. Le 5 février, à la pointe du jour, trois co- 
lonnes espagnoles , fortes de treiaee mille hommes d'in Ht li- 
terie , avec une nombreuse artillerie , débouchant par le 
calvaire d'Urugiie , la Croix-des-Bouqnets , et Andaye , 
forcèrent en même temps tons les postes avancés sur la 
rive droite de la Bidassoa , et s'emparèrent du calvaire , 
çt de la Croiz-des • Bouquets , d'où leur artillerie foudro^ra 
le camp des Sans- Culottes. Ce mouvement bien combiné , 
et très-inattendu , jeta dans l'armée française un désordre 
dont les Espagnols ne surent pas profiter. Le général Uratia, 
nsitre de Ja moatàgne du calvaire , 7 demeura immnhUe. 
Attaqué sur tous les poinU kUféÎB, par des forces uès-su- 
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périeures , le colonel Lespinasse , auliea de renforcer iei- 
prenûères lignes , les abandonna à elles-mêmes ^ les laiaaaiit 
fie replier successivement , par la raison que de faiblès dé- 
l»cheraents qu'il aurait pu envoyer à leur secoars» auraient < 
été culbutés par la masse attaquante. Alors il eût couru le 
risque de voir tout ce qui était hors des retranchements 
tatUé en pièces » ou mis en fuite sans pouvoir se rallier ; 
ce qui aurait réduit ses défenses à un très-petit nombre 
d'hommes, et entièrement détruit son corps de bataille. 
Toutes ses troupes se replièrent donc comme il l'avait prévu^ 
mais d'un retranchement dans l'autre , avec tout l'ordre 
de soldats habitués a la guerre de postes , et qui savent 
attirer l'ennemi vers le point où doivent échouer ses efibrls. 
Fiers d'avoir obligé les avant-gardes françaises à reculer , 
les Espagnols marchaient à l'attaque de la redoute de la 
I^iberté , comme on vole à la victoirei Cette redoute était 
défendue , dans quelques endroits , par du canon , dans 
d'autres par les troupes qui étaient réfugiées , ou qui 
avaient eu le temps d'y fiîer. Ce fut une barrière impé'* 
nétrable aux Espagnols* Chaque décharge vomissait au 
loin la mort y rompait ou dispersait des bataillons entiers^ 
jonchait la terre de cadavres. Du haut de la Crois-des- 
BouquetSy le général espagnol Caro , voyait fuir ses batail- 
lons y et ne pouvait y porter remèdo. En ce moment le 
généraLFrégevilIti arrive , voit les Espagnols foudroyés 
par le canon de la redoute de la Liberté. Lespinasse lui 
veuf remettre le commandement : Tu en as trop bien usé , 
dit Frcgeviîle , acheté ton ouvraf^e , et que la France le 
d(nve cette belle journée toute entière. On ronfinue de se 
battre. Tout-à-coup les Français sautent de leurs rciran- 
clieuienfs , poursuivent leurs ennemis la baïonnette dan» 
les reins , et les chargent an pas de course. Un boulet em- 
porte , d^îns la cliairnr du combat^ un jeune soldnt d'un 
détaclieinent (Je cav alerie placé par Lespinnssu pour iondr© 
sur l'ennemi au moment de sa déroute. Le commandant 
de ce détachement fait un mouvement pour changer de po- 
sition. Lespinasse lui crie: N [y suis- je pas moi ^ et ces 
braves canonniers? Chacun garde son poste; et le feu de 
l'artUleriG devient plus terrible. Ce combat dura sept 
heures. Les Français reprirent leurs positions et s'y main- 
tinrent. Les Espagnols se retirèrent en bon ordre. Les Fran- 
çais avertis par celte surprise , redoublèrent leur surveii- 
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lance, renforcèrent leiirs postes ^ augtnéntèrent leurs for» 
tifications. Ces mesures en imposèrent k Pennemi qui n'osa 
les y troubler de long-temps. Le colonel Lespînasse fut 
' nommé général de brigade sur le cbamp de bataille , pour 
prix da sa valeur et de sa conduite dans cette journée. 
5 févHeT 1794. 

JBÂN-PIÊ'DB-PORT ( combat de Saint- ). Pendant 
que les Espagnols faisaient le siège de Bellegarde » qui 
traînait en longueur , le général don Venlora-Caro porta 
plus de donze mille hommes à Saint- Jenn-Pié- de-Port , 
dans les premiers jours de juin. Ce mouvement du général' 
espagnol en nécessita aussi un du général Serran. S'ayant 
è leur opposer que deux mille huit cents hommes^ il ré* 
aolut de former un camp à Château-Pignon sur la route de 
Fampelane. L'avant- gnr de française, composée de quinze 
cents hommes ^ est attaquée avec vigueur , le 6 juin 1 7p3 ^ 
par les troupes légères espagnoles. Le capitaine Moncey 
acconrt à la tête des braves chasseurs ^ auxquels il donna 
toujours Pexemple ; il fond sur Pcnnemi, le renverse , pé- 
nètre sur le grand chemin jusqu'à la hauteur de Mendibelza ; 
il y îroiîvc nn corps de trmipcs escortant six pièces de 
campagne; en un moîneni les canoniiiers ?ont tués, mis 
en fuite , et les canons encloués. Un brouillard épais qui 
couvrait la monlngne s'étîint dissipe , I<^« Espagnols s'ap- 
perçurenl bientôt du petit nombre d'hommes qu'ils avaient 
à combattre j protégés par une batte rie de quatre canons et 
deux obuslers , ils firent avancer leur première îip^ne do 
front , tandis que leurs seconde et troisième lignes se dé- 
ployaient à droite et à gauche pour tâcher d'envelopper les 
chasseurs , qui , dans cet instant , furent obligés d'aban- 
donner les pièce» dont ils s'étaient emparés, et de se retirer 
vers le camp , où ils espéraient être bientôt renforcés. a I3 
les troupes de nonvcUe levée , qui occupaient le camp , 
(êlFrayccs par les obus dont l'eircl leur li\<vX iiiconnu , loin 
d'attendre les chasseurs pour se joindre à eux. et se dé- 
fendre, prirent la fuite eu désordre pour se retirer d.ms 
une seconde position , où ils ne tinrent pas davantage ^ et 
dont les Espagnirfs s'emparèrent pour y placer des batteries. 
Sn même temps le camp de Château-Pignon était attaqué 
à la ganche par les troupes légères espagnoles ^ et de front 
par Ëar ptemièie ligne. Accablés sous le sombre ^ le peu 
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de troupes qui restait au camp Peut bientôt évacué ; le gé«» 
néral Lagertet 1ère , qui c' tnit accouru de Saint- Jean-de-Liiz 
pour le (îcfciidrc , fut faii prisonnier. Le brave Défiolmes, 
qui, à la fclc dcvS compagnies de volontaires , avait entre- 
pris une invnsion dans In vallée de liaslan , revenant en hâte; 
an premier avis da désastre , tomba inort au pied d'ua 
arbre , épuisé par la chaleur et la Idiigne. La perle des 
Francnis fut de quatre cents hommes morts ou blessés j 
celltî des Es])aî^nois fut de quinze cents hommes; iU s'em- 
parereiii , a v Uoi eau -Pignon , de deux canons. Les Es- 
pagnols ne profilèrent pas encore une fois de leur avaii- 
taf;e ; ils s'arrêtèrent à la Chapelle d'Onson , et n'entre- 
prirent ri<.n sur Baigorry , tandis que les Français fuyaient 
en désordre vSur S usit-Ji ao-Pié-de-Hort , où leurs troupes 
frappées d'épouvaiilt; s amoncelèrent. Le général Dubosc^uct 
eut le temps de reformer ses troupes. Le regret des dé- 
vastations dont elles étaient témoins, et la honte d'avoir été 
arr essibles à la peur , les ramenèrent au combat , et à l'of- 
fcuiive qui fui bientôt suivie de la victoire. 6 juin 17 

JEMMAPE3 ( hatailîe de }. Lc^ général Dnmourier ^ 
lors de Tinvasion des Pays-Bas autridueiis , en 1792 , s'était 
Téservé les opérations du centre de Vannée du l^ord. Elles 
étaient dirigeas contre le principal corps de Parmée an^ 
trichienne , commandé par le duc Albert de Saxe-Teschen , 
gouverneur des Pays-Bas. Ce prince %'était placé en avant 
de Mons sur les hauteurs de Jenimaptes ^ position formî- 
dabte en elle-même , devenue presque inexpugnable par des 
relranr hemeifts et an triple étage de redoutes garnies de 
cent bouches à feu. Le premier soin du général français 
fut d'occuper assez les Impériaux , pour qu'ils ne pussent 
porter des forces plus considérables vers ce point ^ contre 
lequel il comptait diriger les attaques décisives; il y xénsait* 
Confiant dans ses fortifications f le duc Albert résolut d'at* 
tendre à lemniapes le sort d'un combat ; nulle Mtre po* 
sition ne lui paraissant plus propre à balancer la supériorité 
des forces ennemies. Il occupait , en avant de son frcqit , 

i>lu sieurs points dans une longue lisière de bois qui se pro- 
onge depuis les villages de Frameries et de Beuveries p 
jusqu'à ceux de Pâturage et de Wames ; la poaition da 
Bossut avait été aussi forbfiée par des retranchements. Du- 

inourier &t attac^aer Bossut'^ le Saoveinhre, par i'in&otoiia 
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î>elge ; elle avança sans ordre , ei fui repoussé eavec peptc. 
Beurnonville , mécontent de cel c'-chec dniis le comnienr©- 
mciit de l'allaque , rétrograda d'abord jusqu'à Quiûvraui ; 
iTînis Dumourier fit attaquer de nouveau ce poste par 
le général Dainpierre. Les ftoîdnts étaient des Français 
ftguerrîs et bien disciplinés ; rien ne leur résista ; ils s'i rn- 
parèrent aussi des bois de la Sarre. Effrayé de injit d'uu- 
dace , le duc Albert rappela tous les a\ aul-posies , pour 
concentrer davantage ses moyens de défens' . D nu(^uri<*r 
profita de celte faute , et occupa aussitôt des posilioiid que 
Tennemi eut pu lui disputer vivement. Son avant - garde 
ee porta dans les villages de Fraineries et de Wames , ef. 
«on corps d'armée fut pl;u 6 mire les villa;;rs d'EIonge et 
d'Haynin. En même temjis le gcncral d ihn ville , dont là, 
division de dou/u mille liomuies faisait dans ce moment sa 
jonction avec Dumouncr , reçut ordre de s'avancer sur les 
hauteurs de Siply , en menaçant de là les Autrichiens do 
les tourner par les hauteurs de Berthaimont et du mont 
Falisel , qui dominent la ville de Mona , et même de les 
prévenir sur les liaafeurs de Himi , s'ils tardaient trop à 
refieduer. Le 5 , Dumourier acheva ses dispositions ; 
rovant-garde se porta en avant de Frameries vu-à-vîs du 
chemin de Cnesmes. Il rangea son armée en coloxmes le 
long du bois » de manière è pouvoir se mettre en bataille 
par un à-gauche en faisant face au village de Jenimapes. 
I>onze bataillons placés à la gauche , durent soutenir Tat- 
t^que de Quaregnon y et prendre Jemmapes à revers. 

L'armée entière fut divisée en trois corps. Dumourier 
demeura au cenire pour diriger les mouvements généraux, 
ayant pour lieutenant le duc de Chartres ; le général Fer«- 
rand commanda la gauche , et les généraux Beurnonville 
et Dampiçrre Taile droite. La cavalerie fut répartie entre 
chaque division pour soutenir leurs mouvements. Les deux 
airmées étaient rangées sur des hauteurs demi* circulaires^ 
é peu près également éloignées Tune de Pautrc dans tous 
leurs points. Un espace d'environ mille toises les séparait ; 
la pente du terrain, d'abord rapide du côté des Franc 
devenait insensiblement plus douce en approchant du f ond 
de ce vallon. Les positions de renneml avaient I'a\ antage 
de commander celles des Français ; elles étaient retran- 
chées ; leurs redoutes étaient garnies de cent bouches à feu; 

•lUs étaient défeaduea seulement par vingt miUe Auih- 
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chiens , et attaquées par quarante mille Français délermiDês 
de vaincre. A 1^ vue de re^ dispositions , les généraux 8tl- 
trirhiens délibérèrent s'iU abandonneraient Jemmapes et 
«e relireratent dans des positions encore plus avantageuses 
derrière Mons, en y laissant une camison ; s'ib attaque- 
raient enx-niêmes les Français pendant la mut , ou s'ils de- 
meureraient dans leurs positions actuelles pour y attendre 
le combat. Ce dernier avis prévalut , il était conforme à la 
circon«:pectlon alh niaiwJe : cninment supj - »ser d'ailleurs que 
des Français f^nl nvaient fui, quelques ni' is auparavant, 
devant Mons , «ar.s t-irc n.rme attaqués , oseraient se pré- 
senter devant des oiivrngea .si bien retranchés donf il fallait 
essuyer pendant lnnu:-teinp«î le feu ? T 'attaque coumienca 
dès le 5 a«i poste de Qnaregnoii, défendu par une artillerie 
formid able. î.e générai Ft r'nnd rencontra des prairies ma- 
récr:jTeii>es , coupées '-e iossé^ , (jtti empêchèrent son artil- 
lerie dt' le suivre ; il la busse en arrière, charf^ée àmitradie: 
in irche la bViannelte en i\ ant . emporte le vdiage de Qua- 
regnon , puis ce'ui de Jcnmi.ipes. Ce général . déjà âgé . a 
son che\al tué sous V\\ ; il rrc<tit une forte contusion à ia 
jambe , cela n'arrête point son vjjav^^e ; il se place à pied à 
la tète des grenadiers de sn coli;nne. et contniue l'^tta jue A 
la droite , l'attaque de lieiirnonvdle était retardée par un 
feu bien nourri de cinq redoutes voisines du village de 
Cue^nies ; elle avait reneontré un pays coupé , et perdait 
l'espoir de le forcer, lorsque Dampierre prend la résolution 
soudaine d'emporter la gauche de l'ennemi. A la tête des 
régiments de Flandres el des bataillons de Paris , qu'il pré- 
cède de cent pas , il enlève les deux premières rcdotttes , 
où il entre le premier ^ tourne leurs canons contre lot An- 
trichiens > et fait seize cents prisonniers. 

Frappés d'un dévouement si liéroïque , les blessés on-, 
bliaient , après la bataille , quelques instants leurs douleurs 
pour se demander y Dampierre'a-t-il survécu ? Les soldats , 
souvent jasies appréciateurs du vrai mérite ^ le nommèrent 
le premier dans les acclamations qui suivirent la victoire , 
et forcèrent Dtimourier de partager avec lui la couronne 
qui lui fut décernée tors de son entrée dans Mons. Damon- 
rier bumilié ne pardonna jamais à Dampierre d'avoir par* 
tagé sa gloire aux yeux de l'armée. Bien éloigné de cette 
basse jalousie , Dampierre a conservé à la postérité nn trait 
singulier d'an vétéran. JoHbois apprend que son fils , vo» 
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tlunlaire â\i premier bataillon de Paris , a quitté ses dra- 
peaux; il arrive le matin de la. Journée de Jemmapcs , prend 
la place de son fils, et s'écrie à chaque coup qu'il tire sur 
l'ennemi : O won fils .'faut-il que le dovîoureuv souvenir 
de ta fuite empoisonne un moment aus$i glorieux ! Joli- 
l>oi8 fut nommé ofîicier sur le champ de balaille. L'aile 
-droite de l'eniK:mi se trouvait enlevée , son corps de balaille • 
tourné el: |»ri4 à revers , quand Diiitiourier donna au ceiitre 
l'ordri» d'attaque. Fhilà les hauteurs de Jemmapes , dit-tl 
à ses soldats , et voilà Vermeénis réarme blanche et la ter» 
rihlé haumnetie , voilà la tactique nouf^lle à emploj-er 
pour y parvenir et pour vaincre. 

L'ordre d^altaqne (ut reçu avec allégresse ; les bataillons 
perdirent leur aîig&emlent en traversant la plaine qui les 
«éparait de Pennemti. Quelques escadrons autrichiens s'étaiit 
«ubitement présentés an centre de la position dans l'endroit où 
le chemin qui conduit à Jemmapes forme une ouverture au 
CDilieu des bois, il y eut on momént d'hésilaiton d«ins les 
•colonnes d'attaque. Une brigade . demeurant en arrière ^ 
rompit la ligne dn centre. Un feune domestique de J)u-> 
asonrier , nommé Baptiste , apperçoit ce désordre. Par 
une de 068 inspirations qui indiquent un grnnd caractère, 
âl 86 porte vers le point on se fesait ce tourbillonnement , 
rallie l'infanterie , fait avancer sept escadrons qui étaient en 
«rriëre , et rétablu le combat. D^jà ce mouvt^ment s'était 
communiqué aux troupes les plus prochaines ^ trois colon— 
sies" de batavllern s'étaient arrêtées sous le feu terrible des 
redoutes , elles commençaient à se mêler ^ présage certain 
d'une fuite prochaine. Le duc de Chartres raWe ces troupes - 
ébranlées et déjà éparses , en forme une massie en çotonne » 
lui donne le nom de bataillon de Jemmapes , marche en 
avant et cnîève les redoutes ; îa cavalerie ]«'\*^^ëro yciiifrc par 
ieurs intervalles presque aussitôt que rinfauterie. Dans ce 
moment , l'attaque de gauche , commandée j)Hr le général 
Thniu cnot , dépasse le viHf^gc de Jenimapes , et riiet rcn- 
nemi t-nhe deux feux. Une partie se précipile dnns la 
rivière d'Haine. La bataiUc < ït gngnée à la droite et an 
centre. An prcuner mslant de cette attaque , Di>moprier 
ce porta vers son aile droite où le combat se soutenait 
aans succès décisif. Son artillerie n''avait ]iu encore éteindre 
îe feu des redoutes. Incertain du succès du centre , il pen- 
«ait ^l<^ià à retirer ies Uoupes de cette attaque pour jiroié- 
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ger la retraite , lorsqu'il rencontra quelques-uns des ba- 
tnillons de Paris qui avaient combattu sous lui au camp de 
Maulde , et dix escadrons de cavalerie légère. Uue colonne 
de cavalerie s'ébranlait pour les charger , mais une décharge 
à bout portant leur fit un rempart d'Jionimes et de chevaux; 
les escadrons français s'élancent alors, et toute cette cava- 
lerie antriohienne fuit jusqu'à Mons. Beurnonville , arri- 
vant avec Tavanl-garde , occupe ce même terrain ; les 
troupes qui venaieuL de repousser les Autrichiens niarciicnt 
aux redoutes; on catonuc l'hymne des coniliLils. Ces relran- 
chemc'iit.s , dciendus par les grcnadicri, hongrois , attaqués 
de front, et tournés par la goige , sont emportés. Il s'y 
fait de part et d'autre un grand carnage 5 la bataille , eiiga-> 
gée sur tous les pointa du front , est gagnée. Les troupei 
eurent quelques neures de repos sur le champ de betaille; 
elles reprirent les armes pour poursuivre Pennemi^ mais 
cette poursuite fut lente \ la reste ve de droite devait occu- 
per les hauteurs en arnère de Mons, il lui fut impossible d'y 
'parvenir. Les Autrichiens avouèrent une perte de cinq 
mille hommes , et se virent enlever treise canoQB..DttmooH 
rier prétendit n'avoir perdu que cinq cents hommes ^ mais 
comme Faction fut meurtrière et la dé&ite sanglante , on 
doit croire la perte à peu près égale de part et d'autre. Lee 
troupes françaises j déployèrent un courage , une cons- 
tance y et même une précision ungulière dans Texècutioii 
de leurs mouvements. La journée de Jemmapes couvrit 
l'armée franrnisc d'une très-grande gloire. Oii crut la dé- 
fense de la Belgique impossible , dès qu'où vit, peu de 
jours après cette bataille , le gouvernement autrichien 
abandonner Bruxelles , et se retirer à Ruremonde. D'ail- 
leurs le parti comprimé lors de la dernière révolution du 
Brabant^ voyant s'avancer les vainqueurs de ses adver- 
saires , les recevait comme ses hbèrateurs. Les Français 
en entrant dans les villes conquises, étaient accueillis par 
des démonstraûons d'allégresse et des actions de grâces f 
la plupart des villes imitèrent Mons , qui , après me 
sommation, vint oârir ses cleis. 6 novembre if^sC 

JENA [bataille rV ). Les batailles de Mirengo, d'Ulm et 
d'Austerlitz , auraient dû sullire pour éclairer les puissances 
du continent sur le danger de leurs liaisons avec l'Angle- 
terre. Le monarque de liussic paraissait difi|)osé d'abord à 
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l^ûler de cette terrible Tecon. Uu sentîmettt'de fjMMniQaia* 
aaace ûnnit dâ , ce semble , le faire plutôt pencher pour ua 
Tttiiiqaear généreux. lise disposa même à traiter de la pais, 
mais bientôt ces vues' pacifiques s'évanouirent. L*Angle-* 
terre entraîna la Pnisse dans k coalition contre la France ^ 
en la menaçant de la guerre, si elle prétendait garder l'Ha«» 
novre , et lui montrant une puissante altiée dan» la Russie p 
si elle voukiit s'nrrner contre une puissnnre qui avait aug- 
menté son territoire , et l'avait fait jouir de (oulea les dou- 
ceurs de ia au milieu de l'embrasement univer^]cI do 
l'£urope« On rappelé au roi de Prusse r.inciejîue gloiro 
militaire du grand Frédéric. Il possède des tronpes nom- 
breuses formées aux mêmes évolutions, insfniilcs de la 
même tactique -, il lui reste encore quelques-uns des géné- 
raux de la guerre de sept ans. Leur génie doit vaincre la 
France , à qui il n'a manqué, lui dit- on, pour éprouver 
des revers , que d'avoir trouve des ennemis plus braves f»t 
plus habites ; cette gloire est réservée aux Prussiens. Ces 50- 
phismes spécieux sont présentés au faible monarque dt> 
Prusse , par la Reine , appuyés par le vieux dnc de Jiruns- 
wick , secondés pgr les prmrca du sang et les généraux 
liluclier et Ruchel , jaloux d'acquérir quelque ccK brité. 
Vainement le roi de Prusse représenta qu'il n'avait aucun 
motif plausible de guerre avec la France ^ qu*il y aurait eu , 
peut-être , quelque gloire à se montrer l'année précédente» 
a paraître le protecteur de la eoostittttion germanique violée^ 
à sa montrer à main armée Parbitre dea destinées de P£tt« ' 
xt>pe , en se déclarant contre l'Anlriche au moment où alla 
envahissait la Bavière. On aurait encore eu qu elq u e espéranca 
de succès en attaquant la France , quand ses armées nombreux 
aes étaient engagées dans ta Moravie et densPÂutridie , mais 
ii'était<»il pas un peu tardif d'entrer en lice et de vouloir seli* 
gneràla coalition^ après avoir vu desang- froid tuocombersea 
nombreuses armées sous le fer des ennemis p que l'on avait 
«naintenant Pimprndence de provoquer? La sagesse conseil** 
lait à la Prusse de continuer de vivre en paix , mais l'Angle* 
terra en avait autrement décidé. Ses goinées entraînèrent la 
cabinet de Postdam vers la plus funeste des guerres. Il se 
prépare à des hostilités ^ Tarmée prussienne se réunit , elle 
mise sur le pted de guerre ; une incroyable activité règne 
•^ans les arsenaux* Les communications entre le cabinet da 
iSaiat- Jam«| et les cours du Nord , daviènent plus Créquentaii 
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L.a 'Prusse ordonne à la Saxe et à la Hesse de mobiliser leurs 
armées, et de les réunir anx troupes prussiennes. La fai- 
blesse de ces souverains leur fait nue loi d'obéir. Cent mille 
soldats fôrmcnl le premier corps d'armée de Frédéric-GuiU 
Jaume ; qnarante-mille hommes de réserve se réunissent à 
Custrin. Ce prince se croit invincililc avec tant de troupes. 
J^es unes s'approchenf de la Westpliahe , les autres de la 
JSouabe. Une telle armée doit suliirc pour dissoudre la con- 
fédération du Rhin; le monarque de i r usoc natltad pas les 
Russes, leurs nombreuses phalanges arrivent trop lente- 
ment de leurs provinces lointaines. Tout respirait la guerre 
«lans le N6rd de PEarope , tandis que Von assurait encore 
le cabinet des •Tuileries de llnlenlioa de cootenrer la neu- 
tralité. Des préparatifs aasû évidents ne pouyaieatéeliapper 
A Pceilde Nnpoléoa. L'armée firanoaise , après avoir fait «zé-^ 
enter le traité de Presbour^ , se préparait à évaotter le ter- 
ritoire germanique. Plusieurs de ses corps étaient rendus 
mir la rive gauche du Rhin ^ tons s'apprêtaient à j^eeirer en 
France , quand les préparaKfs de la Pmsse arrêtent, lettr 
n»rche rétrograde. Les naaréchanx retournent à leu-rs pos* 
tes; les camps qui étaient autour de Paris sont levés. Le 
«iBréchal Lefebvre part d'Augsboufrg^ se rend à Dunckels- 
bulh. Le prince de Ponte-Corvo se porte en avant de Nuretn^ 
berg et d'Anspach ; le maréchal Augereau prend position 
près de Limbourgf sur la Lahn. D'autres corps se dirigent 
anr Purth^' où ceux qui arrivaient du Haui-P 1 huât font 
leur jonction. En même tempstles gamiaons de la Wéréravie 
sont renforcées ; Venlo est réparée : on approvisionne 
Maestrickt. On met le royaume de Hollande en état de 
«iéfense. L'empereur Napoléon quitte Paris , se rend à son 
■ nrmée; l'ambassadeur de Prusse le suit , et lai remet un 
tiltiniatum conçu dans des 'formes et rédigé sur un ton 
que le Français ne souffrit dans aucun temps. Il fut évident 
dès lors que les armes seules décideraient 'si les troupes 
françaises sortir?iient de l'Allemagne sur la réquisition du 
monarque dt Mras?e , et si Napoléon cesserait' de prot-éger 
la Confédération du Hliin , qu& lui-même avait formée. 

L'armée prussienne s'était concentrée entre la Snal et îa 
Verra ; sa droite à Eisenach , le centre à Gothaet ErfurUi , 
î?i gauche à Weimar , appuyce stir lus hauteurs qui cou- 
ronnent le pays entre cette ville et jéna. Toute l'étendue 
dtt son front était couverti& par les bais, de k liiuxiBge &c 
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par la chfatita de mbntagiie» qui borda .la .ilrolitièr^ de Saxa 
M travèvsa oalta contrée an ae dirigeant vaMla Hord derla 
Hease. De nbmbreiix atiënt«^8ilea aaattnieatr«a li^e- , doul 
,1a gaudie était flanquée par on.oorpa de troupes élahk aar 
la rira-droite 'de la Saali et part ka fKMtea 4^ ScHUSsiz , 
Saaifaldf , telborf; et Hnff>, dana leftqiieU.ea avait jeté dea 
l^oapfea. Celte poattion / défendue paar nue armée tcèa-no»- 
breaae, et fortifiée pac tena laa avantages que la nature et 
Fart penrentTonroir » jàréaentaitda ^ndes diffioaltéa pour 
ene attâqôe de front ; maia elle aratl rincon^éaieiKt d^ata<• 
blir piinetpaleoienl'aea'foroea aitr. la droite de ne paa 
oppoaer aaaer de l'ésiatanœ-eu passage dea^^êbovcàéa.de 
la Ffancbme*, de laisaeir -iin "Cèié' faible . V9t. U'gaitebe » 
qn'tl éiaU possible de toutnbr , parce qu'on avait eu l'im^ 
lirévoyancè de né paa jelèr aaaeâ de-forcea aurrlà hve daoiia 
de la Saal.' . r • / • ' 

L'einperettv Napoléôn saîhit au premier coilp d'œil tout 
le parti'-qu*i1 pouvait tirer de cette fnute. Il n'était resté 
qu'en joorà^fiamberç. Il ail ao9li(t, U 8 ootobve 1806 >• à 
troia kèurea'dli matin y etr*aar>ie^'Biétt£ heur al il arriifad 
, Cronach. 

f Iics ordres qu'il avait donnés pour mettre rarmée fran- 
raisc en mouvoment , recevaient dans ce moment la pins 
active exécution. La droite , composée des corps d'arn>ce 
des maréohaux Soult et Ney , avec une division de Jîava- 
rois, ctnit partie d'Aniber^ ol de Nuremberg pour se réunir 
o Bayrcutii , et se diriger /i lunrches forcées sur HoO" , où 
elle arriva le q i, cnltiva toii^ les magHsjns de rc?imeini , lui 
fit des pripofuuers , et esè ])nrln , le 10» sur Plqvon., Ltî 
«naréclial Wey sujvait ce mouvement , é une demi-journôo 
de marche. liC centre composé de la réserve du grand- 
duc de Burt^ , du corps d'arnwc du nmréclinl pnnce de 
Pontp-Corvo, de celui du innrécylial Davout , et de la gnrde 
impériale:; déljnûchnif par BambergsurCronacli, et arriva^ 
sur Sialbiirc; , pour se poirier de suite sur Sclileitz et Ocra. 
J.*a gauche , composée des maréchamt Lnnnts, Lefebvre et 
Angereau ^ •marchait de Schweinfuït sur-Coboucg^ Gràfièofr 
f haï et Saaifeldt. Celte dcrectiém i>blique portait Vunnéti 
française>aàr la gauche de l^ihdépiniiafteaoe'f .et ImÎ fasaait 
éluder tme grnnde partie dfltdMncieft 'piéMiéa far la force 
àBwpdmAdkj Pendant qn%lb -exéenlaît aonmeomient^ 
mt dès ïinala«t nà l%nyBn ai »n ^IapqIéoii iA acfîfé è.fito»» 
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nteli', legmndHluc de'Berg déboucha de Cromicli avec mt 
cavalerie légère et le vingt-cinqni^me régiment d^fenteri» 
de la même arme. Il s'avança jusqu'à Saalfoiirg. Us régiment 

ÎirQflaien > gardant ce poste 9 Tonlnt défendre le passage de 
a Saalt -Le grand-dno le fit attaquer par le vingt-cinquième 
dHnlàfaterie légère. La viguear de l'attnqtie , aontenue par 
une forte canonnade I et la crinnte d'être toamé'^ décidèrent 
le corps ennemi d'abandonner sa position et la rivière de Saal. 

I«e lendemain , 9 octobre, le grand«dae continoa sa marche 
anr Schleits , qne le général Tavensîen occupait ; il flanqnait 
sur ce point arrec six miHe Prussiens et trois mille SaKona. 
JLf'Ëmperenr, ^i avait employé toute la matinée o recon- 
naître le pays, arriva vers midi, et doirtia sur-le^ehamp 
l'ordre d'attaquer. Le maréchal prince de Ponte-Corvo ût 
' sea diapeaitions, et, secondé par le grand-daO de Berg, il 
enleva le poste de Schleitz. Les Prussiens , mis en déroute , 
essayèrent de se ralliôr dans la vallée qui est an delà de 
iSchlcitz; mais ils furent encore forcés de cédér , en laissant 
plusieurs morts sur la place. Le général Tavenzien , et ce 
qui reBîmî de sa division , se retirèrent sur Autna; la cava- 
ïerie franchise le?^ nttcir!:nit. les attaqua ponr la troisiènjeJ 
foi? , et romplc ta ietir défaite. Prussiens firent encore* 
ainu perle considérable dans cette attaque; lei^rs htrssnrds 
ne pouiaienlpas soutenir le choc des hussards français, i^es 
dragons de Saxe furent Irès-anahraité?^ • le réginienl des 
l^ardes saxonnes y perdit son c<7loncl, (jui pcnt au champ 
d'honneur. Le général Wattier , à la téte du qnarrième de 
hnr,sards et du cinquième de rha<;<:eurs , fit une superbe 
ciinrge ^ quatre compagnies du vin^t - septième d'iDlanterie 
légère, qui se trouvaient en plauiu ai investies par les hus-- 
sards prussiens, leur prouvèrent que Pinfauterio française 
pouvait se mesurer avec avantatre contre la cavalerie prus-» 
sienne. Le lendemain, 10 octobre, le mai*échal prince de 
Ponte-Gorvo établit son quartier-général à Aurna , el le 
grand-duc de Berg à Géra. L'ade gauche, commandée par 
les maréchaux Lannés , Lefebvrc et Augereau , obtint des 
'Miccèa mmk compléta. £He étak arrivée à Cobourg le 8 oc- 
tobre; eUe en parfit'lé'lendctnam; et se dirigea sur Grafien- 
thaï. La drvision dn jgéfiénil Sachet formait la téie de cette 
colonne; parrenue prèa dadaalfeldti elle trouva* levant - 
gfirde du corps d^tnnée-prnaaienne du générât Hohenliriie »^ 
commandée pac le pmce Erédortc^luriatiat Lonià de 
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FfUiie. Cett» avant-^gerde était chargée de défendre le 
wMte de Saalfeldt et le pont qui e»t entre cette ville et 
Rudentfaal. A peine la moitié de la division Sncliet était 
arrivée y loraqoe l'action s'engagea par une canonnade 
60U6 le feu de laquelle la troupe française mit tant d'aclivité 
dana son attaque , qu'elle ne laissa pas au reste de la colonne - 
le tempé d^arriver pour y prendre part. Les neuvième et 
diziènie régiments de haasards enfoncèrent la cavalerie dea 
Prussiens; leur infanterie, qui se trouvait alors coupée âa* 
mate ile son armée » te mit en retrlite; mais elle né put 
coDserrer nîsoii ordre de bstatlle, ni ses rangs. Un marais » 
qu'elle rencontra dans sa marche, compléta le désordre; 
elle fut en partie culbutée dnns ce marais, et en partie dis-* 
persée dana les bois. Mille prisonniers» six cents hommes* 
tuée; trente pièces de canon,. tombées au pouvoir des vain- 
queurs, furent le résultat de cette afiaire^ dans laquelle le 
pnnce^ prussien , l'un des provocateurs delà guerre, périt < 
glorieusement par un excès d'inconsidéralion ou de déses- 
poir. Ces aliairea d'avant-po^tes balayaient la rive droite 
de la Saal , rendaient Tnrmée française maîtresse du coura 
de la rivière, et lui fournissaient tons les moyens que l'em- 
pereur Napoléon s'était proposé d'acquérir pour tourner 
l'armée prussienne. Dès le soir du 12 octobre, des pntroniîles 
franr.iiscvs se montrèrejit aux portes de T/Hpsick. Le quar- 
tier-général du grand-fine de Berrr s'établit entre cette ville 
et Zeist j celui du maréchal prince de Ponte-Corvo à Zeist; 
le quartier-impérial , la girde , le corps du maréchal Soult à 
Gc'ia, et celui du maréclif^l N< v à INenstadt. En av^^nt de 
celle ligne ^ le marédial J>fîvuut s'empara de Nfiumbourf^ 
et des mat^fisins utMiibreux établis par l'ennemi dan? r:r}f(^ 
place y parliculièretnent d'iin superbe équipage de pontons 
attelés, et fit des prisonniers. Le niarécîml Lnnncs prit 
poste à Jéna, et le maréchal Augereau a La faciliié 

que chacun d'eux trouva dans réiablissement de son quar- 
tier-général sur ces deux points fut le résultat d'une faute 
gi-ave commise par les chefs de l'armée prussienne , et peut- 
être l'unt des principales causes de leur défaite dam la 
baLadle d'Jéna. 

Le roi de Prusse avait eu Pintention de commencer les 
hostilités • le 9 octobre; il se proposait de déboucher sur 
Francfort par sa droite , avrWortabourg par aon centre > 
et sur JSanàierg j)ar sa giittche. 
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La ponlîpn qnM avait fail prendre à 5on armcè srai^ir-» 
dail ses ])rojt;ta^ déjà Icuics ses divmoiis élauml pré^arvoir 
pour rcjté'cptîon de re pkn , lorsque, se voyant pféveiii» 
par Tempereur NapoK on , el tourné pnr l'armée frtMmii«v> 
il aentit la ncceft&ité de faire de notivelleâ disposilifins. Le» < 
jaurjiées dt-s 9, 10, 11 et 12 octobre furent employée» à 
rappeler tous les (ît lacîicnientfi qu'il avait dé;a poussés en 
avant ^ ^t, dans celle du i5, son armée, changeant de 
direction, vint se fornu.r en bataille entre Capellendorf et 
Averslaodt , faisant Hico a la SaaI. I/ci\ ant-garde des Prus- 
siens , conmiandcc par le général Taven/.ien , occupnil les 
hauteurs cjtu environnent Lnlzerodci ses fetîx pouvaient 
atteindre niséineiU le plutcau i>ur lequel l'armée irancaise 
bivo!ia(|n,i pendant la nuil ()ui précéda la journée du 14» 
et plc)!ii;fMicat sur tons les délilés qi,'ellc devait franchir 
pour dcboiuhcr dntia Ïïk plnine» vSa gauche était ?s<)utenMe 
par le corps d'armée dn ^énénd liuUendorff, et celui du 
prince de Hohenlohe foriuail derrière elle le corps de 
bataille. Dans ccUc n ouvelle pi)slLiOu, qui pai^aiss»!^ an«si 
inexpugnable q:ic sa prejniore, l'année prusiicnne iléfeiKlait 
la chaussée de Weimar , et riianœ ivrait' pour forcer le 
passas;.' <ic la »Sanl ; nîai.s sp,* clicf.s, cpu n'avaient nuciin T>îaiT 
déferuiiiie pour les sucras de celle opération, ni pour la 
bataillt',' q'rils ne puiivaiiuL cvi'er , s'étment laissés 
prévcinr sur tous les poiutiri|UL auFâieuL pu leur faciliter ie 
passade de la rivière. , • » 

L'empiereur Napoléon arriva le même jour^ i3 octobre^ 
G Jcna , S'VT Us deux hevr^^a de raprèfl^midi , etBe>rendit w 
nième ittstapt sur le plateaK qvi «tvt en àvaat die ceito ^iUe,- 
dont Sim anrant«<garde 6*étnit emparée, pour y ceconseitre le» 
dispo^iûoaa de i'eiuieoii. EUea pataianaicwit él6bUeerar l'ea« 
pératice.qii€'l'arinée français^ Be.pQurrtàt d^kHAchw d«»s !«' 
plaine qu'en forçant le pss^^.de lu ehajaoaée » • dooC le 

{>Iateau .formait le principal abord » et sut .de totito 
'étendue de oe plateau svfiîwtt à peiiie pour le déployemest 
de qiKBire bataillons ^ mie touiea lee difficeUéaa'appIaiiisaent 
devant le Français , prêt k ccMnbatIréi et surtout 'ler*r|«^il 
est sous les yeux de son souverain. L'Empereur fit travail* 
Jer toute la.imit pour rend te praticable « dada la aoc^ tia 
obetnia qui. pût coftdiûce l'artiUaritr sur la lia«l»iii'., ét |Kntr 
faciliter la d^ployema^t ^e loulca laa trôupat-qae Tèn né 
pouvait pas placer sor le plateaa pat des d^tisiitts . qw 
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S. M. Ti\ ouvrir, à partir de la ville, el continuer jusque 
dans les vallées qui Pavoisiuent. >ritt,-? .. 

Peuflant que ce travail s'exécutait, le corps d'*.) nuée du 
marécJial Lauues vint prendre poRilion sur le plateau ; il 
fut rangé par les soins du génér.il Victor. La division 
Suchel occnpail le penchant à droite; la division Gazan , 
relui de la gauche, el le maréchal Lefebvre établit l'infan- 
terie de la garde impériale au centre, sur le sommet. Par 
cette position, chafjue division formait une aile; le canon 
rie chaque t orps élail placé dans les intervalles. Le maréchal 
Augerean appuyait lu gauche de celle position, par celle 
qu'il avail pri.«^e à Kala ; le maréchal prince de Ponte-Corvo 
recul r»ndre de déboucher par Dornbourg pour tomber 
sur les derrières de reuuemi , s'il se portait en forces sur 
Nanmboiirg ou sur Jéua ; el le utaréchal Davout , celui de 
déboucher par Naumbourg, et de prendre une position 
pour défendre les défilés de Kosen , dans le cas où l'ennemi 
marcherait sur Nainubourg, et se porter sur Apolda pour 
le prendre à doji, s'il restait dans ha position. Les maréchaux 
Ney et SouU, dont les corps d'armée n'avaient pas encore 
eu le temps d'arriver, marchèrent toute la nuit. 

L'empereur Napoléon pn^sa , au bi\ o»iac el au milieu dd 
ses brav es, celte nuit 4 dont l'app^red oH'rait le spectacle lé 
pins imposant, celui de deux arn>ce8 qui n'attendaient que 
la clarté du jour pour s'atla(|uer. L'armée prussienne dé- 
ph^yait son front sur six lieues d'étendue; elle enibrasait 
pHtmosphére de ses feux ; l'armée française concentrait les 
siens sur un petit point. Ces feux étaient de pfert el rPantre à 
demi-portée de canon; les senti nelles auraient pu se parler» 
et il ne se fnisail pas un mouvement qui ne fût entendu. 
Dès la pointe du jour, l'armée française prit les armes; uït 
brouillfird épais obscurcissait le temps. Avant de commen- 
cer l'acliou , reuqiercur Napoléon parcourut plusieurs lignesj 
en passant de vant le front de chacun des corps, il leur 
recommandait la cavalerie prussienne, si vantée. iu^^qu'alors, 
malgré les souvenirs de la Cliampa^ne; il leur rappelait 
l'anniversaire d'Ulm , qui renouvelait , pour l'armée prus-^ 
sienne, la situation de l'armée d'Autriche; il leur faisait 
observer c{ue, cernés conmie elle, les Prussiens avaient 
aussi perdu leurs lignes cPopérations , leurs magasins et la 
piajeure partie des ressources qui leur étaient nécessairefî 
gour allaquer ou pour se défendre , et qu'ils étaient aussi 
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irèdoiUi aprè» ^elqnes jours de campagne, à combattre, 
moins encore pour acquérir de la gloire que pour obtenir 
«ne retraite en essayant de faire, sur différents points,, «ne 
tronce qui dcTÎendrait l'opprobre de tous les corps dont 
la résistance ne serait pas assez vive pour en empêcher 
l'effet. Des cns miiîtipliés de Marchons ! succédèrent à ce ' 
discours de rF.mpcreur, et sur-le— champ les flrniMeurs en- 
gagèrent ie combat p.ir une vive fusillade. L'* nn( mi ne put 
résister à Timpétuosité de celle attaque; et, malgré les 
avantages de la position qu'il orrupait , Varmée française, 
SI! riiiontnnt tons les obstacles que la nature n mnllipliés sur 
iow*, les points du locnl qu'elle devait parcourir avant de 
i'attetndre, l'en débusqua, se répandit dans la plaine, et 
prit son ordre de bataille. 

• JLes Prussiens, (|ui n'opposèrent à celle première attaqtto 
cjne les efforts d'une vive défense , se replièrent , et furent 
attendre, dans une nouvelle position, que le brouillard 
fût dissipé , pour attaquer de leur côté. Ils sentirent alors 
la nécessité de détacher cinquante mille hommes de leur 
gauche, pour couvrir les défilés de Nanmbourg , et s'em- 
parer des débouchés de Kosen-, mais ils trouvèrent suf 
tous les points de cette attaque , le meréelial Dovont , qui 
les y attendait depeis U pointe d« jour. Le reste de levi* 
armée « forment It droite et le centre , dont la force élût 
encore de quacre*vinj^t mille hommes » se porte en avant sur 
l'armée française, qui achevait de déboucher du plateau 
d'Jéoa. L'armée prussienne était nombrense en belle caviK- 
lerie ; toutes les armes qei la composaieni , maneravraient 
avec précision et célérité* Les force* étaient à peu près 
égales des deux c6tés , qnoi((u'il manquât encore dans 
l'armée fran^se , depuis l'arrivée du maréchal Sôult , une 
partie des troupes du maréchal Ney , qui étaient restées 
en arrière , là grosse cavalerie , qui ne pouvait pas re<* 
jotadre avant midi , et la cavalerie de la gerde» qui était à 
trente-six heures de marche. 

D'après ces cottsidératieiis , PKmperenr eÀt désiré de 
retarder Pattaq ne de quelc^es heures, afin d'attendre dans 
la position qu'il venait de ée proWiter, l'arrivée des troupes 
qui devaient le joindre, et surtout celle de la cavalerie, 
mais a la guerre aucune considération ne peut , dans cer-* 
tains moments » balancer l'avanln^re de prévenir l'ennemi 
et d'àltaquer le preiiiier« Il est d'ailiettcadiâSicilede ccmteait 
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l'ardeur du guerrior français à T^pproclie du combat. L'effet- 
da cetre vérilé ne tarda pas à se manifester. Un beau soleil 
d'automne pftrvin» enùn à dissiper le hreuiUard qui couvrait 
lès deux -arvtéet^depuis. deux heure* ; elles coinmeucèrent 

é 6'appercevoir à petite portée de canon. 

» A.U sortir du débouché , la gauche de l'armée française , 
commandée par le maréchal Augereau , s'était appuyée 
sur le village d'Isser&ledt , et sur les bols qui le bordent. 
La garde iuipérinle , sous Itts ordres du uiaréchal Lefebvre, 
séparait cette gam: lie du cerihe, conunandé parle mare** 
qhal Laanes. Le maréchal Souit coumiaudait la droite, et 
le maréchal Ney , qui en faisait partie , n'avait encore que 
trois mille hommes ^'arrivés. Le surplus de la ligne était 
plus particulièrement chargé de faire face aux cinquante- 
mille de la gauche , dt' lachcs par î'ennei^i. Plusieurs ba- 
taillons 8*étHiU engagés dans un autre village , l'ennemi s'é-, 
branla pour les en déposter. Le maréchal Lannes mil ses 
troupes un marche , par échelons , sur le villaf^e , pour le 
soutenir. Dans le même ter)!f)s , le maréchal SouU , qui 
venait de drboucher par Cii>o\vilz, .nttnqnaif , sur sa droite, 
nn bois dtleiidu par le corps prussien àous les ordres du, 
lieutenant-général HolAendorfF. D'un autre côté l'ennemi 
£t un mouvcn^ent de sa droite sur k gauche de Varmée 
française , et le maréchal Augereau se mit en marche pour 
le riFipoussIsr. 

i En- moins d'tme hmujtp Paclioii devient générale deux 
eeiit cinquante iMille gommes sont auTc prûics, sept à hmt 
6Ciil6 pièces de caotm vomisseitt la mort on employé les. 
ressources que le., ^àme destructeur de* la guerre a inveor- 
fées. Le sdug coula 9 le courage et IWdace bravent la mort» 
Affrontent tous Içs dangers pour mériter la.Ticloire et de 
nouveaux lilrQs à l'hci^nReur. Des traits d'héroume éclatent 
âaoM les deux -années) mais la chance n'est pas égale* Du- 
€Àté des Français, pas le moindre désordre. Le héros qui 
les commande a pri^ des précaulions si. sages , des mesures 
ai précise$, que la victoire n'est pas fui .seul moment incer- 
taine T- 'empereur Napoléon , entouré da maréchal prince 
de Neufchâtel , ministre delà guerre > du grand-maréchal 
de son palais , Duroc , du grand-écuyer le général de Cau- 
Ilncourt , de ses aides de camp, desécuyers de service, à 
la léte de l'infanterie de. sa garde , porte partout l'œd du 

maître ^ et sa TÎgiUnce contiaaaUe le tient 4nt mesure de^ 
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pourvoir nn moindre accident imprévu. Le maréchal Sonit 
enlève le bot» qu'il attaque depuis àenx heures, et fn it un* 
mofirement en avant. L'Empereur eit averti que Ut* division 
de cavalerie de réserve et les deux division» du maréchaf 
Ney viènent d'arriver , et qo'eUca^se fdweirt en ârrière dif 
corps de bataille. Il fait avancer cette réserve war la pre- 
it)^ère li|i;ne , dont l'ardeur redouble par det appui. Dana 
un cVm d'œil les i^russiena sont cnlbutés, 8e mettent en* 
retraite, Texécutent avec ordre pendant une- heure ; iiiai» 
die devient un désordre affreux , dès que le grand-dnc de 
B»^rn; , à la tête df^s divisions de dracT<^rt^ et de cuirassiers, 
parait el pcit p'^ t nflrf» p.irt nn combat. La vicloirf^ f oiiron- 
nnit î'armee franc us»; , ^ur tonte Télendue de sa ligne. Le* 
inaréchi] Davout i us ut des prodiges A h droite. Il avait 
non seulement gontenu , mais mené Ija'fnnt , IVspace de 
trois lienes , le gros de trfjupes enn* mu s qui s'était yvré- 
senté pour déboucher par Kosen , el déployé la bravoure 
distinguée, et surtout la fermeté de caractère qm est la pre- 
mière qualité (le l'homme de /rucrre. Son exemple , celui 
des généraux (rudiu , f riant , Moraud , DauHanne , chef 
de l'éfat-major , et la rare intrépidité du corps d armée qu'il 
commandait, soutinrent, sur les points qu'ils étaient chTïTgé»' 
de défendre , les avantages el la gloire obtenus par le reste 
de l'armée. - *» .. '7 . , t * 

Trente à quarante mille prisonuiers , et dans le nombre 
vingt généraux, soixante drapeaux ou étendards, parmi 
lesquels plusieurs des gardes du roi de Prusse, avec un 
des gardes du corps portant la légende française, trois eénta 
pièces 'd'artilteHe»7 dds ftiagastfis iîihmètises et tous fes avalK 
t âges que peut procoirerMa'victoirela plus Complète y furent 
les résultats 'de 'éeltë idutilée mémomt^le , qui tenait' d'a« 
néantir la pnissftfnct^ ^îitlttafre- dè' lé Prusse , et de •ecsii't 
Ûè^ des miHiets^ de victimes aês fuMiif s ^d^ane jak>usie ai»» 
biftease ! ' • ' -''î * * i - ► ♦ • * 

Ije nombre dea 'mértafut duniS'îa'thème proportion.' Dtfl 
c6té des Prwssiefts^ il y avait pttys'de vitigt nulle tués el 
blessés parmi lesquels le duc de Bnto^itâi:^ les génévaml 
dchmettati et Rnciiel , ^ui rétaient mortellement* TLe prince 
Henri de Presse, 'eV'te maréchal Hfoll^ndorff, avaient reott 
des ble^stf res moins graves. Le désordre et la consternafioii 
étèient extrêmes parmi le peu de Prussiens qui s'en étaient 
éohappéci f et Tétl ii'obs«r«alr ^lui anoaa itan^ dans k dé«* 
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poute des corps qni n'étaient pas entîèremfîTit dissipés. Du 
côté des Français , il y avait eu itiille n onze cenls hommes 
lues , trois mille blessés ; le général Conroux élait de ce 
nombre j dans cehii des morts , le gênerai de Billi , brave 
guerrier , laissait des regrets honorables, Les colonels 
Vergés , du douzième de ligue ; Lninothe , du trente-sixième ; 
Nicolas , du soixante-unième; Viala du qualrc-vin^^f-unième; 
Higotiel , da cent huitième; Harispe du .seizième d'iiii mt une 
légère , Marigny , du vingtième de cliasseiirs , et iJai be- 
iiègre , du neuvième de Iiussards , étaient vivement ré- 
gi t tés. Un biscaïen avait rasé la poitrine du maréchal Lannes, 
sans le blesser. Le maréchal Davout eut son chapeau em- 
porté, et ses habits criblés de balles. L'infanterie française 
fournit dans cette bataille «ne nouvelle preuve de ce qu'elle 
vaut 9 et sootint la réputation qu'elle s'est acquisev depuis 
long- temps , d'être la première iafiinterie du tuoade. L'em-- 
pereur Napoléon , Von des meflloars juges que l'on puisse 
choisir pour apprécier le mérite » rendit la même justice 
à la cavalerie^ en dedarant que , fortifiée par l'expérience 
des déux campagnes précédentes, et par la journée de Jéna^ 
elle n'avjsit pas d'égale. Les généraux Durosnel et Colhert 
trouvèrent encore l'occasion de se distîngner par des charges 
très-hardies , le premier avec les septième et viogtiènie 
régiments de chasseàrs , le second à la té te des troisième 
de hussards et douzième de chasseurs. Le major du vingtième 
de chasseurs mérita parôllement d'être associé à cet éloge» 
qui doit s'étendre sur tout ce qui put doimer ; car f en gé- 
néral , toute la cavalerie montra tant d'audace , que la ré- 
putation de celle des Prussiens ne put tenir contre Pimpé- 
toosité de son choc. Dès que la victoire se fut déclarée * 
ponr l'armée française , celle de Prusse , qni perdait toutes 
ses ressources avec la bataille , et dont la gauche était pour- 
suivie parle maréchal Davout, essaya de faire sa retraite» 
sa gauche, poursuivie par le maréchal Davout » sur Wei- 
jnar; la droite et le centre sur Naumbonrg. La diversité 
des vîies qui dirigeait la marche des difTérents corps , et 
le défaut d'ensemble qu'elle occasiornia , yiroduisirent tant 
de confusion, que le roi de Prusse fut oblige de clierclier 
son salut enfuyant, è travers les champs,» la tète de son rt 
gimerit. 11 entrevit , pendant la nuit , un intervalle dans le 
centre de l'armée française , et trouva le moyen de se glisser 
entre deux divmons. PâadaAt cette pénible marche » il 
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avait îe dcstig rément d'entendre retentirdes cris d'allegresso 
à la droite et à la gauche du terrain qu'il parcourait f 
et cet iiiforlunc monarque avait tout le leinp'= de ré- 
fléchir sur les malheurs de sa position. Différents corps 
poursuivirent les débris de cette armée, et ramenèrent une 
grande quantité de prisonniers, de canons , de bagages , et 
de mumiioas de tou^e espèce. Le maréchal Davout prit 
trente pièces de canon ; le maréchal Soult , trois miUo 
tonneaux de farine; le maréchal prince de Ponte-Corvo 
£t quinze cenle pmonnters. L'armée prussienne était telle* 
ment dispersée » et mêlée avec le» troupes françaises , qu'un 
de aes baraillons vint ae placer dany un des bivouacs de 
celle-ci , ne croyant dans la sienne. Sis mille Saxons, et 
pins de trois cents de leurs officiers furent également faits 

Îïrtsonniers. lU eurent lieu de se louer de la générosité de 
'empereur Napoléon^ qui leur déclara que n'ayant pris lea 
armes que pour assurer l'inSépendancede la nation sazamiei 
et pour s'opposer à ce quelle fût incorporée à la monarcliie 
prussienne, il consentait aies renvoyer chez eux sur parole^ 
et les renvoya eflPectivement , après que les officiers eu- 
rent souscrit une dédirai ion faite en leur nom , et qui 
devenait également obligatoire ponr les somkofficiers et 
soldats. 

L'Empereur y au lien de prendre le repos dont il avait 
besoin après une telle journée^ passa la nuit entière à faire 
dbtribuer de l'argent, des secours , et à aider lui-même a 
panser les blessés. 

Au milieu de mille traits que nous regrettons de ne pou- 
voir citer , il en est un qui doit trouver ici sa place, parce 
qu'il caractérise à Ta fois l'Empereur et le soldat français. 
Pendant les deux premières lietires de la batnillt? , où toute 
la cavalerie n'était pas encore arrivée , l'Empereur , voyant 
ses ailes menacées par ia cavalerie priissienne , se portnit 
parfont au galop pour ordonner des mana uvrcs et des chan- 
gements de front» en cnrrés. La gartie impériale à pied 
voyail , avec un dépit qu'elle ne pouvait dissimuler , tout le 
monde aux mains, et elle dans l'inaction : plusieurs voix firent 
entendre 1rs mots en avant ! Qu'est-ce, dit l'Empereur ? ce 
ne peut lure t/u'un jeune homme ijui n\i pas de barbe , qui 
peut vouloir préjuger ce que je dois faire ; quil attende 
qu'il (lit commandé dans trente batailles rangées , avant 
tlo prétendre ma donner dea avis I C'étaient efi'ecli y ement 
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de jeuned vélilea dont le courage était impatient de 6» 
signaler. 

Tout Iiomnie qui suit , avec quelque attention , les cam- 
pagnes de PEnipereur, est frappe de l'aiidnce de 5es plans, 
de suii coup d'œil, de son aciivilé , de l'élendue et delà 
précibion étonnante de ses conih maisons ^ iiKiis on .s'clonne 
plus encore de celle prévoyance extraordinaire, si rarement 
unie à l'audace , qui ne néglige jeiniaii» , au milieu des enlre<* 
prises les plus hardies et des succès les plus éblouissants ^ 
Poccasion d'assurer «es positions , ses magasins , ses dépôis ; 
de préparer^ souvent jusqu'à deux cents Heues de lui ^ des 
places iortesi des moyens dé retraite ^ et de nouvelles res- 
sources, comme si» chaque jour, il se croyait à la Teille 
d'une défaite. On a vu beaucoup d'hommes gagner des 
batailles ; on en a vu peu savoir profiter de leurs succès : 1 

Ï>eine en a*t-on vu s'occuper de vaincre de façon à tirer 
es plus grands avantages possibles de la victoire. Vqilà les 
leçons que présente à la postérité la vie militaire de l'Ere* 
pereur. Supposons que M. de Mêlas eût été , a Marengo » 
attaqué et battu de front, <^u'en fût-il résulté? Il se aérait 
re][»Ué sur les états héréditaires, en jetant des troupes dans 
toutes les places; il eût fallu alors faire des sièges ^ l'armée 
battue se serait ralliée^ recrutée; et, au bout de quelques 
mois y Ja guerre eut recommence de nouveau. Mais l'Ém* 
pereur avait su , avant de le combattre , hii enlever tous ses 
magasins y lui cduper toute retraite: bittue, son armée , 
sans vivres, sans munitions, se trouva à la discrétion dtt 
vainqueur; les places fortes , sans ordres, sans gouverneurs, 
sans garnisons > lui ouvrirent leurs portes, et la paix devint 
le fruit d'une seule victoire. Supposons de même que TËm- 
pereur eût attaqué le roi de Prusse dans l'ordre naturel sur 
la Saaî, et l'eût, par ses manœuvres, b^ffu tout aussi 
complèlement qu'il l'a fait à Jém ; le roi de Prusse, tnaltre 
<le ses derrières , ayant ses mfîgasuis intacts pour nourrir stîs 
troupes et renouveler ses munitions, se fût retiré surrElbc, 
eût rompu les ponts, rallié ses forces derrière le fleîive, 
pourvu de garnisons suffisantcii ses Forlerebvses uiises en état 
de défense *, les S ixons Teussent suivi , les Tlcssois se seraient 
déclarés j des Russes, peut-être des Anglais et des Suédois, 
auraient eu le temps d'arriver, et alors il eût encore fallu 
de nouvelles batailles pour décider du sort de la Prusse. Au 
lien de tout celas ses magasins sont enlevés deux, ou trois 
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jourâ avant la bataille*, sa reUaife naturelle est coupée; 
obligée de faire un long délour, la plus grande partie de 
Tarmée vaincue n'arrive sur PElbe qu'après tes vainqueurs j 
les villes reçoivent ou trop on trop peu de garniscm f encore 
8ont-ce desfuyarda, la plupart êam armes, confond us, 
désorganisés , hors d'état d'oppoter «me lonupoe réBÎ«tance; 
«it les différents corps errants, sans ordres , sans projets 
uniformes y sans plans fixes , coupés les uns d'avec les autres, 
finissent^ ou plus tôt ou plus tard, par tomber entre les 
mains da vainqneor. 

Tel est le sppctacle qu'offrît l'armée de Frnsse après fa 
journée' de Jéna. On a paru surpris de la prompte reddition 
des forteresses prussiennes ; niais le décourageroenl régnait 
j>anni les troupes échappées avec peine à ceite terrible ba^ 
taille , et la certitude de ne pouvoir être Secourues leur 
^otait le courage. Parmi ces places , les «ines , comme £rr 
furth y avaient quatre fois plus de monde { et surtout de 
blessés ) qu'elles ne pouvaient en nourrir • les autres , d^s 
magasins de vivres ^ et presque point de munitions de 
guerre ^ d'aulres , comme Spandau , des munitions de toutes 
espèces 9 mais pas un canon monté , pas une pièce sur les 
remparts; em concevra y et on trouvera même naturel 
qu'elles se soient reudues à des vainqueurs poursuivant » 
l'épée dans les reins , les fuyards désorganisés qui devaient 
les défendre. La résistance des forieresses de Silésie con* 
lirme encore, ce que nous avançons ; elles avaient en gé- 
néral , pour garnisons , les plus mauvaises îronpes de l'ar- 
mec prussienne , mais on ne put les atfatjucr que deux ou 
îroi" Tuois plus tard ; elles se défendirent iong-iemps. Ceux 
qui n envisagenf que les événements extraordinaires qui ont 
fiuivi la bataille de Jén^^ , sans vouloir remonter aux canses , 
iiy voient pour ainsi dire qu'un jeu de la fortune. T/liomjnn 
réfléchi y admire d^un côté de prauds talent» et une pré- 
voyance admirable , de l'autre ii ajiperçoit une^ande im- 
péri tic et la plus étonnante imprévoyance. 

Pour peindr : l'effet produit ca Prusse par la déroute de 
Jéna , il suiTil de transcrire ce qui se trouvait dans la gazette 
de Berlin q naître jours ;jprès la batflille. f^' armée du roi a 
élc initlua à AwcTS /a!^(Il ; le rui et ses frères sont en vis. 
Cel ut en efî'ot tout ce qui leur restait , car dans crtie 
journée la monarchie prussienne fitt ancaniic ; bon sort , 
irrévocubleincat décid<i^ « ^se ooaiiiiua tQQt«-à»fkit par le» 
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aclibas saMol^s y dont auctliMt n'Mt autant cnmportance ; 
«t depuis ce memeot la Pritase fl^ent plus de cluuicea en sa 

* JERSEY* <«/Aafire lie ). TandlSr qu'une guerre inarir 
4inie des plus vives embrasait une partie de I'£arope pour 
soutenir rindéj>endance des États-Unis de l'Amérique , un 
particulier osa entreprendre de reconquérir Pile de Jersey 
pour la France. Lebarofude RuHecourtjConimandiuit la légion 
de Luxembourg, troupe irrégulière, composée d hommes 
déterminés , accoutumes à !>raver les dangers , à courir 
les hasards des coups de m;ua hardis , entreprend celte 
conquête. De Rullecourt aborde , le 6 janvier i 78 1 , avec 
cinq cents honnnes, vers Sami-Hélier , capitale de l'île , la 
siirprend, fait prisonnier le gouverneur , qui si^'^ne une 
capitulation pour toute Tile , les forts et les troupes qui 
la défendent. Celle cnpilulation est signifiéîi au comuian- 
■flant ùi\ fort et à celui des troupes de ligne , qui refusent 
également d'y souscrire. Tandis qu'on pai lemculait au lieu 
d'agir, ces deux officiers rnssemblenl les milices" de Tile , 
examinent la faiblesse du corps commandé par le baron , et 
lui sii^nifient à leur tour qu*il eut à se rendre sous vingt mi- 
«ules.' Il s'y refuse. Aussitôt les milices aiiglaisb» dliargent 
le baron dans les rues mêmes de Salul-Helier. Sa légion 
' s'y défend ayec opiniâlr^lé , mais succombe bientôt sous le 
nombre. Les habitants de Saînt'Hélier prènent part au corn- 
bat, fusillent FiançaiÂ î par les fenêtres : le baron de 
RuUecKwrSI l^be moctelletiient blessé de trpis balles. Sa, 
f9ort eti le signal de U viotoire pour les Avg^is. «Tous ses 
«oldats sont tués ou pFÎsoaiâers. o janner 1781, « 

' IJSaUSALBM (^éges de), i* Après la mort de Josûé , 
lés trîbtts de Juda et d^ Ifiuiéciii , ayant réuni leurs forœs^ 
' vizïreiit fondre snr^ <»ette plaee^^dàs lors trèa«itn{>ortante , 
• «veo laaelermidable'aniiee- Ils prirent la ville basse* Fidèles 
Maux ordres de Moïse , Us égorgèrent totit ce qvii s'ofîrit à 
liittr fureur. La haute ville s nqmmée Sion^ arrêta leur ^ 
Vtotofte/ Les efforts des Hébreux , durant près dt: quatre ■ 
«ièclfPv ^^^"^^"^^ ^^'^^^^ cette citadelle. La gloire de 
l'împoiïlerrétait réservée à David. Ce licros p proclamé roi 
par toutes les tribus , voulut signaler son avènement au 
trône par la prise de Jéra^ftlem* l4es Jébuséens, qui l'habi* 

Tome lU. 25 
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taient y bien convakiciit qi)e leur ville était inprenable 
n'opposèrent è l'^armée enneime q«e les aveugles , les boi- 
teax et les estropiés. David ^ outré de l'inéolte , knr fit 
payer cher oe téméraire orgoeil. Il ilt donner un assaut 
général. Joab monta le premiet sur la brèche , à U téte 
d'une troepe de braves , renversa les miidélea , les poo»- 
suivit jusque dans la forteresse , où il entra avec eux, et en 
ouvrit les portes à son roi. David chassa les habitants y fit 
réparer les murs , augmenta les fortifications , et établit sa 
demeure dans cette ville, qui devint la capitale du royaume 
des Juifii. loôi ans av. J. C. 

2. Sous le règne de Roboam , petit-fils de David , Sésac, 
roi d'Egypte , forma le siège de Jcrasaleni« Il menaçût 4[e 
b détruire de fond en oomble , si on osait s'oj^posçr ait 
succès de ses armes. Le peuple indigné voulait attaquer 
renoemi dv Seigneur et de sa ville sainte ; mais Roboam 
intimidé > au^ lâche guerrier que monarque impérieux , 
lui ouvrit lés portes de sa capitale i et la vit piller* 976 aif. 
tére chrétienne* 

-* ■ » 1 

3, Dès la première année da règne d'Achaz, roi de Juda, 
' Rasin , roi de Syrie , et Phacée , roi d'Israël , se présen- 
tèrent devant Jorusaîcjn. Leur dessein était de détrôner 
Achaz , et de meare ri a place un monarque qin ne fut 
pas (le la maison de David. Dieu fit avorter l'ambitieux 
projet dcô princes ligués. La vue des fortifications les 
efi raya , et , après quelques vains efforts y ils se retirèrent 
honteusement. 739 ans av»J, 

Quelque temps après , un ennemi bien plus redontftble 
vînt attaquer la ville sainte : c'était Senoaçnér^', roi As- 
syrie. Ezécbias avait refusé de payer è ce' grince le tribut 
auquel Acbas 1 son jpère , fsible monarque , ' sfétait vu forcé 
de consentir. Le roi d'Assyrie , après avoir sotnnis l^Etbie- 

> pie f marcha contre Ezécliias , et rasnégea dans sa capitale. 
Jérusalem était perdue , et tout le royaume allait tomber 
entre lermains d'un vainqueur superbe et irrité. La piété 
du rot fut le salut de ses états. L'ange du Seigneur frappa, 
pendant la nuit , ForgueilleurË Setmachérîb> lui tua quatre* 
vingt-cinq mille hommes , et l'obligea de Mver ^ vie par 

- «ne fuite précipitée» 715 ans ai». X C ' 
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i4»lïalMic2iodono80T , roi de Bftb3rloDe, vint aaaiéger Jéni*«> 
'salem , la prit de force , la livra au pillage y mit le roi 
J^oachiin dans les fers , et le relâcha ensuire , à condition 
qu'il lui payerait tribut; mais ce prince viola bientôt se* 
promesses. 11 voiihit secouer le jonn^. Nabnchodonosor 
reparut : Jérusalem fut reprise, et Joacium expia par sa œojrt 
sa perfidie et sn révolte. 

L'iniçiie Sédecias, un de ses successetir.s , fier de l'rjlli.incd 
contractée avec l'Egypte, contre l'aveu da pr iphéie Jéré- 
]iiie,o&a tenter, coimne JoacKim , de se soubiraire à l'eRipiro 
des Chaldôens. N^îbuckodonosor rapjîrend , se met rn ram- 
pagae , rava«^e la Judée , se rend maître dos plus fortes 
pinces , et ajsiéjt^c Jérusalem pour la troisième fois. I«e r<n 
â'Egypte vole au secours de son allié. Nabtichodonosor 
tnarche contre lui , Talteinl , le bat , et l'oblige d'al|er 
cacher sa honte au Fond de ses états. Jérusalem , qui s'était 
livrée aux transports d'une joie folle , se voit en proie à de 
nouvelles terreurs. Le roi de Babylone recommence 
siéf^e ; Sedécias se détermine à le soutenir en homme qui n 
tout a gagner et rien à perdre. La TiIle est bloquée. Les 
ennemis arrêtent tous les convois et ravagent la campagne. 
Un peuple immense s'était Tenfenné dans cette. capitale. La 
circonvallation le rédoint Inenldit â la plus affreuse disette. 
Oa doBfiait pour on grain, de froment ce qn'on avait d« 
plus précîeas* L'eau même , qu'une sécheresse extraordi- 
naire avait rendue Irèvrare , l'eau s'adictatt an poids de 
Tor. La peste » non ntoius redoutable que la (amii^e ^ cau- 
sait de terribles ravages. Les rues étaient jonchées de corps 
nmts-t laissés sans séçuUncép y < et dont l'odeur fétide tuait 
les vtmnts; La désolataoaeit le désespoir étodftîcnt tons les 
•entioNnta de la nature. On vit des mèras égorger leurs 
eirfnnts.pour ks arrachér à tant de mans > et expirer en» 
suite sur leii9 cadaTres sanglants* 

L'ennemi cependant pcnssit ' yivemeni la place. Le 
Jbélter frappait les murs de toutes parts. On avait éievé de 
vastes tours de. bois ^ du haut desquelles en lahçiif deë 
pierres, énormes qui écrasaient ceux que la famine et la 
peste avaient é|»argnés. Bans cette cruelle extrémité y les 
Juifs s'opiniâtmient encore à ne point se rendre, âcdécîas> 
«ackant.sei alarmes sous un visage assuré, les encourageait 
ptr ses paroles , et les animait par ses exemples. Plus ï'en*- 
anni é|ail acdentf pkaila étaient furieux. Ils oppoifiant k 
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lorce à la force ; et l'art détruisait ce que i'art nvait élevé- 
Dix-lmlt mois se passèrent de la sorte , sans qu'on voulut' 
entendre Jércmie, qui conseillait sans cesse d'ouvrir le» 
portes aux Chaldcens , et d'empêcher, par des soumissions, 
la ruine de la sainte cité. Eniin les ennemis firent une grande 
brèche. Il fallut céder. Scdécias sortit , avec les gens de 
guerre , par une porte dérobée ; mais il fui aLLeint , chargé 
de chaînes, conduit en captivité , après avoir vu massacrer 
ses enfants , apvts avoir été Im-incuie privé de la lunucrc 
du jour, qui trop loug-lenip;:' avait éclairé ses sacrilcges. 
JjG vainqueur fil son entrée dans Jérusalem , enleva toutes 
les richesses idu temple , immola la iplus grande partie des 
habitants , emmena le reste en esdtnrage , après avoir réduit 
oendras le tcTknpU et le» ptrineipaux qvsrtîérvde'la -ville.' 
Tellé fut ]a pfenlière dëatrQction'deJéruealeiii', que <rido« 
lâtrie de ee« rôie et Timpiété deèeB habifeiita liTrèrent à la 
' Vengeance d*un Diea juste et jaloux , Van 606 avant la' 
naissaece du Messie 146S ads après sa fondation pat HéU' 
chisédecky prèa 4^ cinq siècles après la conquête qu'en s^TUt 
faite David sua les Jébus&ns/ ' • . 

FlosieuTS années après y Zorobabel la rebâtit ^ avec la' 
cermission de Cjras*^ roi de Perse' ^'Kéhémie en releva, leà 
fertificatians. Elle se soumh'aa gratod Alexandre ; et ^ quand 
là mort eut enlevé ce conquérant , elle souiint-ploaienri 
«iéges , ' maïs, peiir înémorables et . qui se terminèrent w pi^ 
lage du templci, jusqu'au 'grand Pompée.. 556 mis wont 

5. lies Juifs y ayant refusé deii^écevokr l'armée romaine |' 
^ùi Diarclmitxx)ntre;<Àristobule^Roin{iée V pUin de-^olèrey 
ae préacjDta devant la capitale j La vue de cette place y que 
Jb naiuare.et Ifart semblaient a vaiir'fortifiée dé ciMoert polir 
la rendre imprenable , lui fit, craindre y ' poiœilm. première 
, iWconstance de la fortune ,? qui , jusqu'à de jour , avait 
couronné tous :8es exploits. 11* était- dans cette inquiétude « 
lorsque lefi Juifs > renfermés dans la ville , st divisèrent en 
deux factions.' Les uns, favorables aux Romains , s'étant 
trouvé» les plus forls , ouvnrenl les portes à Pompée; 
les autres^ partisans d'Aristobule , se retirèrent dans le 
ten}ple , dont ;^u6sitot le général romain forma le sienne. Il 
éle^a de? grahçles terrasses sur lesquelles il lit placer des 
âsjius.^^i^. de baiistes et d'a^Ured- macluaca 4c guerre. 
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c! ont le jeu continuel écarla&t ceux qui défendaient let mura» 
Mais les Juifs > que rien n'étonnait , renduient inutiles » par 
leor valeur , tous les eflbrts des Romaillff* lift. se déftindirenf 
avec tant d^art et dUnIrépidité ^ c\v.e , durant trois inois^ 
Feanemi ne put forcer qu'une seule tour. Enfin. la Yigou<- 
reuse opiniâlrelé des légions Iriom^iha. Le templtt..fdt pria 
d'assaut. Cornélius Faustus, iils du dictateur Syjla, suivi d^ 
quelques braves, entra le premier par la brèche. On massacra 
tous ceux qui osèrent, se montrer. Plusieurs sacrifient eu rs 
furent immoles flnrnnt les t'onclioiis de leur ministère. Tour 
ceux qui purent se soustraire à la fureur du soldat , ou fie 
précipitèrent dn des roclicrs , ou mirent le feu à tout 

ce qui les < nvironnnit , et se jetèrent dans les flammes, 
Douze mille Juifs périrent dans cet inslnnt funeste. Pompée 
, respecta les richesses du templu , el mit le comble à sa VIC7 
toire par ce trait de gé^étosité* 65 atis av, J, C. • . 

• * « 

" 6. Hérode-le-Grand avait été dccLire roi des Juifs par 
les Romains ; mais Jérusalem ne voulait point le recon- 
naître. Ce prince , aidé de Sosius , envoyé par Antoine 
avec quelques légions , marcha contre cette ville a la Iclo 
d'une nonj Lieuse armée. Il en forma le siège , éleva trois 
plaie-formes qui dominaient les murs , du haut des- 
quelles on faisait tomber une grêle de traits et de pierres 
sur les assiégés , et ût battre continaellement les remparts 
avec le bélier et d^autres machines de guerre qn'il avait 
fait apporter de Tyr. Mais les Juifs , toujours intrépides, 
méprisaient la mort , et ne cherchaient qu*à la donner à 
l'ennemi. Al>atlai^-*on un mur , ils en élevaient aussitôt un 
autre. Creusait -on une mine, ils la rendaient inutile par 
une contre-mme , et se trouvaient tout a cpup au milieu ' 
des assiégeants , lorsqu'ils y pensaient le moins. Ce fut 
ainsi que ,,sans être abattus , ni par les fréquents assauts , ni 
par la famine qui se faisait cruellement sentir, ib soufrent 
pendant cinq mois les efîbrts réunis des Romains et des Juifs 
partisans. d'Hérode. Enfin la tille et le temple furent eni* 
portés d'assaut. On vît alors paraître partout Taffreuse .image 
loe la mort* Les Romains se baignaient dans le sang d'un 
f ennemi trop opiniâtre ;* et les Juifs du parti du roi, étouf- 
fant tout sentiment d'humanité , immolaient à leur fureur 
tous ceux de lenr nation qu'ils rencontraient dans les rues , 
dans lés autiaons , et t^eniq dati^ le t^n^ple.. Hérode obtint 
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ponrtant , ktoree àe prières , èe promesses cf ëe menaeeTi. 
la cesMlion de cette hbrriUe boneherie ; et , pour empêcher 
le pillage de la ville et tia temnle ^ il offrit généreosraieiit 
ans Roniains 'de le racheter de ses propres biens. Cette 
prise de Jérusalem arriva $7 ans avënt J. C. , an même jour 
que Pompée farait emportée d'assaut ^ vingt - sept ana. 
•ttparavaat. 

7. Vers la fin du règne (?e ^ernn , l'én 66 1 aoos le pois» 
tificat de Matbias, fils de Théophile , commença laiametise 
gnerre des Jui& contre les Romains, l^a tyrannie , les- 
iresations , les sacnléges des gonvemeurs- en dirent }m 
cause. Fatiguée de gémir si long- temps sous le joug hont eux 
d'une domination étrangère , la nation juive crut n'avoir 
plus de ressonrces que dans son désespoir. Lia fortune 
sembla d'abord lui être favorable. Les Romains furent 
battus plusieurs fois. Mais Vespasien , que l'empereur romain 
avnit chargé de cetfe guerre , sut bientôt , par son bnbPefe 
et par LA prudence , lixer ]e bonheur sous ses étendards. 
Apres avoir conquis toute la Palestine , il s • disposait à blo- 
quer Jt rusaU'm , lorsque éon armée récompensa ses vertus 
del enijiire. Le nouvel empereur donna à Tite , son fils , 
la coiniinssion de dompter les rebelitîâ j et Je former le 
siège de la capitale. 

Jérusalem , b^lie sur deux montagnes très-e-^carptes , 
élnil divisée en trois parties , la ville haute , la m (le bisse, 
et le temple ; chacn ne avait ses fortiCcnlions particulières. 
Le temple était pour ainsi dire la ritarî( lie des deux villes» 
plusieurs murailles épaisses et fort élevi-es en rendaient 
l'accès impraticable. A côté s'élevnit une forteresse qui f© 
défendait , et qu'on nommait ."fntoiiia. Un triple uiur , qni 
occupait l'espace de trois ctnls slades , enfermait la ville 
entière. Le premier de ces murs était flanqué de (piatre- 
vingt-dix tours très-baotes et très-fortes : celui du milieu 
n'en avait que quatorze, et fancien soixante*. Les plus belles 
de ces tours étaient celles d^Htppieos ^ de Pfiazael et de 
IHariainne , qui n'étaient prenables que par famine. Aa 
septentrion était encore le palais d'Hérode, qui pouvait 
passer ponr une forte citadelle. Ainsi , pour se rendre 
snaitre de" Jérusdlem ^ il fiillaît former snceessrremeiit 
plusieurs sièges | et , si l'on emportait «pietipie partie» 
le plat fort testait encore k ftire*- Telle éltût la place 
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q[iie Tite vint attaquer avec des soldata accoutuméa i 
imuare. Jtfalgrè leur valenr» peot-'ètre auraient-ila échoué , 
at les plus cruelles divisicna n'euaaent déchiré lea entrailiee 
de celte viUa infortunée. 

Une troupe de brigands et d'assassins 1 que Pimpunité 
«Tâit rassemblés | s'étitteiit jetés dans Jérusalem , et avaient 
à leur tète Kléazar de nce sacerdotale. Ces scélérats , qui 
se donnaient le beau nom de Zélateurs, souillaient le temple 
par les plus grands crimes , et faisamt souffrir aux citoyens 
tous les malheurs d'une ville prise d'a»8aut par l'ennemi 
le plus cruel. Bientôt cette faction se divisa , et tourna ses 
armes contre clle-m^me. Un malhenrctix , nommé Jean de 
Giscala , ^ivnit Rnpn^nnif- Kléazar , et s'était rendu seni clicf 
des Zélateurs, Celui-ci , jaloux de l'autorité de son nval , 
se sépara de lui , et , s'étant fait un grand nnm!)! c de par- 
tisans , 5 empara de la pnrtie intérieure du teii.ple , d'où il 
dominait sin les Ironpes de Je^n. D'un autre côté , Simon , 
fils de GiorRs , que le peuple , dans son désespoir, nvmt 
appelé à eon secours, s'érait emparé de l'autorité, et tenait 
en son pouvoir presque toute la ville entière. Ces trois sé- 
ditieux se faisaient une guerre horrible et continuelle dont 
le peuple était toujours la triste victime. On ne trouvait 
plu.s de siireté dans sa ma) son , et il était impngbible de ôorlir 
de la ville dont les fariietiK gardaient tous les passages. On 
tuait ceux qui osaient se plaindre , ou parler de se rendre 
aux Romains. La crainte étouffait la parole, la ContrauntOu 
renfermait les gémissements au fond des coeurs. LofRqae 
Tiie eat reconnu la place , qu'il eut fait avancer son armée 
et commencer les travaux , ces ryieiis 1 vojrant le danger 
qvi les meneçait tons également , sospendirent leors di- 
irisions , et rénnînent levrs forces ponr conjorer Porage. Ib 
Jirent coup sur coup piusieors «orties si Inneoses , qu'ils 
«nfcncèrent les Romains. Mais ces légers désavantages ne 
pnrent ralenlir Pardenr des esâégeants* Tite fit une seconde» 
csit le X(mg de la vUU , pour connaître par quel endroit il 
fandmtt llattaqoer » et , sprès que sa sa^sse eut pris toutes 
les pcéc&Qlions nécessaires ponr rénssir , il fit jouer ses 
m i d i ines , mit ses béliers en bstterie , et ordonna l'attaque 
par trois côtés diffimnts. Après bien des efforts , et malgré 
M vive rérUtance des assiégés , il emporta le premier mur 
an boni de quinze jonrs. Animé par ce succès , il iàt ai** 
tiquer le second , conramda de pointer le bélier contre 
une tcof qui le spntenil » obligea «eux qui la dé£eaàaient 
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à l'abandonner , et la &l tamber. Celle ohnte te rendit naHrs 
du seoond rempart cinq jours après avmr pm le premier. 

Mais à peine jouissait-il de cet- avantage , que les assiégé» 
fondent sur lui , l'enfoncent et regagnent le mur. ]l fallut 
donc l'attaquer de nouvcan. On le battit , pendant quairn 
jours , en plusieurs endroits à la fois , et les Jnifs furent 
Cniiu nblif^cs de céder. Tite ne voi^bit point leur perfe- 
Pour les poricr à rentrer dnus le devoir en les intimidant^ 
il dit à leurs yeux la revue de ses troupes. Jamais spectnrle 
n'avait êié plus capable d'inspirer la terreur , mais les sédi- 
tieux ne purent se résoudre à penser à la paix. Le général 
romain s'en étant apperçu , partagea son firmée pour former 
deux atfnques du coté de la forlercsse Anionia Cependant , 
avant d'eu venir à cette extrémité , il voulut encore essayer 
de ramener les rebelles, 11 leur envoya l'iiislorien Josephe , 
comme ]^liis ptnipre que font autre à les persuader , parce 
qu'il était Jnif , et qu'il avait tenu dans sa nation un rang 
considérable. Ce bon puUiole leur fit uu long et palliéliqne 
discours pour les conjurer d'avoir pitié d'eux-mêmes , du 
peuple, du temple , et de leur patrie. Il leur fit voir les 
malheurs qui les attendaient s'ils n'écoutaient point un avis 
fiage. Il leur rappela <Ie6 manx qui avaient ancablé leurs 
pères quand ils avaient cessé d'être fidèles à Dieu , et les 
merveilles opérées en leur faveur lersqu'ils-Ini furent at« 
lâchés. Il finit sa harangue en iépendaot un terrent d« 
larmes. Cependant les laclieux se moquêreiii- de son sèle* 
Plnsienra furent persuadés , et , oherchant à se sauver » 
vendirent ce qu^s avaient de plus précieux pour une petite 
qnantilé de pièces d'or , jqn'ils avalèrent » de peur que les - 
tyrans ne les leur enlevassent , et se retirèrent vers les 
•Romains. Tite les reçut nvec bonté » et leur permit d'aller 
ou ils voudraient. Comme U s'en échappait tous les jonrs ^ 
quelques soldats s'apperiçiirent*de cet ov qu'ib avisient avalé. 
Anssilôt le bruit courut , dans<]e eamp^ ces transfuges 
avaient 1»> (^.orps tout rempli de ricliesses* Ils «b saisirent 
quelques-uns , leur fendirent le ventre pour vérifier ce 
bruit y et chercher dans leurs entrailles de quoi satisfaire 
leur abonilnable avarice. Deuji mille de ces ipalhetnreux 
périrent do la sorte. Tite en eoDÇUt nne telle hoffreiir , 
qu'il aurait fait tuer tons les Cpnpables , si leur nombre 
n'eût point excédé celui des mon^ Cependant ce piince 
pressait vivement le siège. Après avoir fait éleref.dp çon- 
velles terrasses pour remplao^i; çfs^^qae. l'niuiQiDi aiva't 
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détmUcft , il tint ' conteit evee se» priiid]pôux officiers. La 
pluparr-proposèrem de donner nn assant général; mais Tite, 
qui n'érait pas moitfs avare du sang des soldats , que pro- 
digue du sien , fut d'un sentiqient contraire. Les assiégés' 
se détruisaient eux -mêmes , qu'était-il besoin d'exposer 
tnnt de guerriers courageux à la fureur de ces forcenés ? 
Il forma donc le projet d'environner la place d'un mur qui 
ae permît plus aux J^iifs de faire des soriies. L'ouvrage fut 
distribué entre toutes les légions , et fini en trois jours. Ce 
fut alors que les factieux , pour la première fois ^ déseS"^ 
pérètcnt de leur salut. 

Si les maux du dehors étaient grands , cenu qui corrsu- 
mRîent l'infortunée Jérusalem n'étaient pas moins terribles. 
Qui pourrait peindre , s'écrie .rost^phe , les tristes eflbis dt? 
]n famine qin d '*^"o^^lt ces iriallu-nrf ux ? Elle croissait de 
jotir en;)onr, et la iurenr des scdiliciix , pltis redoutable 
encore que ce fléau , croissnit avec elle. Rien de sacré 
pour eux ) ils armchnicnt toni aux infortunés citoyens. 
Une porte fermée signifiait qu'il y avait des vivres ; ils 
renforçaient , et leur liraient presque les mcirçeaux de la 
gorge avec une violence brutale. On frappait les vieillards ; 
on traînait les femntes par les cheveux , sans égard pour 
l'âge , le sexe et la condition. On n'avnit nulle pilié de l'in- 
nocent qui pouvait à peine béirnycr. Ceux à qui il restait 
encore quelque nourriture , s'cnlrrninnt dans le plus secret 
tic iciMs maisons , avalaient le f^r.nu snns l'écraser , on se 
remplissaient de viandes crues, de peur que l'odeur nal tirai 
chez eux ces inquisiteurs inhumains. On voyait se trainer 
d'un pas chancelant des hommes décharné», ou plutôt des 
fontdmcs , le visage desséché , les yeux creux , et tomber tout- 
à«*coQp où la faim leur donnait Itf mort. On n'avait plus ni' la 
force ni le conra^^e d'ensevelir les cadavres , tant le nombre 
0n était, p^rand ! On ne voyait plus de larmes ; les mal- 
heurs pnblics en avaient tari la source. On n'entendait plus 
de soupirs \ la faim avait étouffê to«a les sentiments de l'âme. 
Une multitude afliimée courait çà et là , et se jetait avi- 
dement sur ce qui ne sentit pas k l'usage des béres les 
plus immondes. Enfin » une femme noble et ricbe > après' 
avoir été dépouillée de ses biens par la misère et par les 
ftctienx , laase de ne préparer à manger qne pour ees bri«- 
gands insatiables , privée elle - même de toute espèce de 
vivres î consumée d'Hué feim dévorante se porte > dana 
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M fureur , on plus ioovl ées atlentaU. Etouffant dans son- 
GMr le cri de la nature , elle arrache de son sein Teufant 
qu'elle nourrissait de son lait ^ jetant sur cet innocent des 
yeux farouches et terribles : « Malheureux ^ lui dit-elîe , 
» dans la p;iierre , dans la famine , dans la sédition , hclas l 
)) pourquoi cs-luné V Pourquoi vis-tu encore ? Quel sort 
» t'atlcnd ? la servitude. La fammc la prévient y et les im- 
» plfîcables tyrans qui noua oppriment sont encore plus 

i> redon'ahles que l'une ou l'autre. Meurs ! Sois la nour- 

» riture de ta mère, >» A ces mots , celte mère furieuse 
égorge son fils , le fait cuire , en inan^rt une partie , et 
cache le reste avec soin. Les 8édiîieti.x , alliics par l'odeur 
de celte viande aboniuiable , accourent de toutes parts , 
menacent cette femme de la tuer, si dans le luomert elle ne 
leur montre le mets qu'elle n préparé. « Je vous en ai gardé 
» une bonne part , » dit-elle en leur montrant les rnaiiieu- 
reux resteii de son enfant. A ce spect iclc ils reculent. Hu- 
mains pour la première fois , ils demeurent immobiles. Ils 
n'en peuvent croire leurs yeux, u C'est mon iils , continue 
vt la femme d'un air tranquille ; c'est moi qui l'ai tué , vous 
n pouvez bien en manger après moi. Etes -vous plus dé«> 
j» lîeats qu'uae femme » ou plus tendres qu'une mère ? Si 
» k férocité a'ft pas étoaffé chcx yoas tmis les tcropnles , 
1» ti vous aves komar d'une telle viande , j'achèverai de 
» la dévorer. 9 Ces scélérata , épouvantés , abandonnent 
«ne maison souille d'un tel crime , et maudnsént eeHn 
Action détestable. Le bruit s'en répandit ansntât par toute 
la ville. Chacun en eut horreur comme s'il l'eût commise. 
On souhaitait la mort. On enviait la condition de ceux qùm 
la femine avait enlevés avant que de voir un pareil ^léeaatre* 
ÏJÊL nouvelle en vint jusqu'aux Bomains^ Tite se bote de 
terminer tant de maux par un assaut généi^l. 

On voulut escalader le temple; les assiégés reponissent les 
Romains. On met le feu aux portiques , la 6amme gagne 
jusqu'aux galeries, sansc|ue les Juifs se missent en peine de 
l'éteindre; enfin ils veulent faire un dernier effort» et se 
délivrer, s'il était possible, d'un ennemi qui les pressait ai 
vivement, ou périr les armes à la main, et vendre chère^ 
ment le peu de vie qui leur restait. Ils sortent avecimpétuc^ 
sité par une porte da temple, se jètent sur les Romainsy 
les enfoncent, et les aéraient poursuivis jusque dans knr 
camp , si Tite , qui trojait ce combat dn-haut de la forteresse 
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Anf onla , n'eut vnîé promptement su s^ours des raincus. 
De nnu\ elles troupfîs ûreot changer la fortune; les Juifi 
•oiit accablés par le nombre , et contraints de se renfermer 
clans le temple : le prince en ordonne Vassant pour le lende- 
main. Mais, dans ce moment , un soldat, saas en ^voir reçu 
l'ordre, et comme poussé par un mouvement surnaturel, 
-se fait soulever par «n de ses compac^nons, et Jète par une 
feàêtre de ce vaste et superbe édiilce une piere de boU 
loute enflâiiiinee. Le feu prend aussitôt; les Juifs s'en ap- 
pcrçoivcnt , jèfent de grands eus, et fout d'inutiles effort» 
pour arrêter le progrès de l'incendie : Tite lui-même accourt 
sveê son année pour aider les rebelles. Le soldat furieux 
M aonge qu*à repaître sa Tengeance, et trompe les deaeeÎM 
én MB génénl; enfin la flamme comnma.toiit, et ce temple 
^weiMi fat rédoît en cendres la seconde année dn règne de 
Vei pmic n. Les Romains firent un grand carnage ; les fa<>> 
tiens « per une nouvelle attaque , retardèrent leur perte |de ■ 
<]aelqaes ÎBstanta, et se cantonnèrent dans la ville et dans 
les trois tonrs d'Hîppicos, de Phasael el^e Mai!Îamne. Les 
msinqtteors se disposèrent a les assiéger; msiSt à la vue des 
mckiaes , les rebelles intimidés cherchèrent ieiur salut dans 
me prompte faite, et laissèrent les Romains maîtres de 
tout; ila^ pillèrent la ville» toèrent des milliers d'habitants « 
«t onreat le feu partout. Tite fut déclaré in^erator, déno- 
mination auguste qu'il avait méritée par sa rare valeur ; il 
entra dans Jérusalem en triomphe, admira la beauté et la 
•ohdité des fortiiicalions qu'il fit abattre, à la réserve des 
trois tours qu'avaient tenues les factieux. Oase cent mille 
liommes périrent dans ce siège mémorable ; quatre-vingt- 
âix^sept mille furent faits prisonniers. Jean fut trouvé dans. 

égoûts , oii ce scélérat s'était caché pour échapper aux 
Romains , et condamné à une prison perpétuelle-, Simon fut 
oWigé de se rendre, après avoir défendu vaillamment sa 
liberté : i? servit à décorer le triomphe du vainqueur, puis 
on l'exécuta publiquement à Rome. Elêazar , qui nv^it 
échnppc, s'ctant rcKré dans une forteresse , fut obligé de- 
se donner la mort. Ainsi périrent d'une ninnière cruelle rea 
barbares quia vni en f can?é h rbnte de leur patrie; Jérusalem 
fut ruinée pour la seconde fols , Tan de J. C. 70; Tite , fiprès 
avoir récompense- la valeur de ses soldats , retourna dnwà la 

capitale du monde ^ où il reçut les hoancors d'uD glorieux 
triomphe* 
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8. L'an 6i5, s^nt l'empire d'HéracHus, une^molttiutTe 
innombrable de Perses, sous la conduite de Sarbar, vint 
^coimne un torrent inonder la Palestine, et porta le rn^ nf^e , 
le meurtre et l'incendie, jusqu^anx portes de Jérusalem, 
dont elle s'empara. Près de <'enl mille Chréliejis pérîrf nt 
dans' cette ville ; mais ce qni lenr fof plus scnr-ibfc mille 
fois, fut la perte de la vraie c r ux que Sarbar emporta (lu s 
\m étui scellé du F^r<'au de Zacharie, alors patriarclie uc 
Jérusalem. Le «ainl sépulcre et le« églises devmrent la proie 
des flammes. ' 

(f). L'empereur romain rentra bientôt dans la ville sainte; 
mais à peine Pavait-il réparée, qu'en 635, les Sarrasins 
vinrent l'assiéger, sous les auspices de Khaled , le plus 
redoutable général de l'Arabie; les premières attaques du- 
rèrent dix jours, et les Chrétiens se défendirent avec un 
courage héroïque. Pendant quatre mois li ne se pnssa aucun 
jour saus quelque c en bat sani^lant ; niais enlin les nialheii- 
reux ciloycas, sans espcrancc de secours, cédèrent a l'opi- 
niâtreté des Barbares , et prirent le parti de capituler par 
Penlremise du patriarche Sophrone avec le calife Omar en 
personne. Voici quelles furent les conditions de ce traité, 
<|oi servit depuis de modèle aux Musulmans : n Au nom de 
^ Dieu trèS'ttiiséticordieux y de la part d'Omar £lni*At* 
11 Icbettab a«x bebitanla d^jElia. » ( -Pempereur Elien a^ait 
rebfili Jentsalem; et cette TiUev aeîon l'usage, avait pris le 
nom de son- restaurateur.) «Ils seront protégés; ils conserve»* 
)» ront leurs vies et leurs biens. Leurs églises ne seront 
« point démolies; mats ils n'en élèveront point de nouvellea 
v ni dans la ville ^ ni dans son territoire ; eux seuls en auront 
» l'u.sa£e. Ils n'empêcheront pas les Musulmans d'y entrer 
)& ni jour ni nuit ; ib en ouvriront les portes aux passants et 
» aux voyageurs. Si quelque If usi^lman qui voyage pasae 
ji par leur ville,. ils seront obligés de Pentretenir gratis 
j» pendant trois jours. Ils n'enaeignecont point l'Alcoran à 
« leurs enfants^ ils ne jparleront pas ouvertement de leur 
-)> religion , et n'engageront personne à l'embrasser. Ils 
a n'empêcheront pas leurs parents de se faire Musulmans | 
» s'ils en ont envie; ils témoigneront du respect aux Mu« 
» sulmans, et se lèveront lorsque ceux-ci vendront »'as*« 
a seoir. Il8.«e seeont pas vêtus comme les Musuhnaiis; âa 
» ne porteront pailles mêmes bonnets ai loi mêmes* scMUim^L 
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» ni de turbans. Ils ne partageront pas lenrs cheveux 

^> comme eux ; ils ne parleront pas la même langue, el n'au- 
)» ront pHs les mêmes noms. Ils n'iront pomt à cheval avec 
.» des fieiies ; ils ne porteront aucune sorte d'armes, et no 
, » se serviront ptnnt de k langue arabique dans les inscrip- 
)» lions de leurs carJicts. Ils ne vendront jioml de vin; ils 
» garderont la même sorte d iiabiliement partout où ils 
» iront ^ et ils porteront toujours dtjô coutures. Ils n'éri- 
•» goroat point de croix sur leurs églises^ et ils ne montre— 
^ ront point ouvertement leurs croix et leurs livres dans 
» les rues des Musulmans. Ils ne sonneront point leurs 
3» cloches, et se contenteront de les tinter. Ils ne prendront 
» chez eux aucun domestique qi;i aura servi ua Mn^uliiian. » 

Il fallut raîilier eet acte de servÎLude, et on ouvrit les 
portes aux Iniidcitii, t^ui prirent poai3t:si?iou du leur coût- 
quête. •< ' > , : ,> • '7 ■ ' i ^ 

lo. Durant plus de quatiîe siècles^ JérusaUnn.fut obligée 
-de subir le joug des tfilusulman&; c«t(è !iuté. avait passé des 
AinrastfiA aux Turcs. SelgmoideA. c^ifO'd'Egypte venait 
de la soumettre à sa dommation , lorsqu^en 1099 les Croi^éA, 
«a nombre de vingt-deux ou vingt-trois mille , se pcésen^ 
'terani devant sés neihpârts pour la' dêlitrer ; dl0 ^(feitldé- 
lendUe. par Ireate ilSille In&dâles , que wvb^ Rvlle ha^tanto, 
, eapabw. de .poiiert tea • armea , ppu veieni :Mç«qii4er danir 
beioîn. La valeur» des 1 Chrétiens suppléa, à l^uAnumbra^^îli^ 
-ne oomptèrent p9im leurf ennemis » ijs ikoulcif asit. fieulemeat 
'laiif» aèlD..L'avantrmitr.lut emporté' du pcen^er 4»sa«t ^ M 
lin ittlii dtt.second^ àprèa^oinq isemaifMs^ méffi^. On 
•ancnàiqnartwr f tput ce qui n'était pa«*.cl)iaéiiaaKfttjt irnpv- 
'tvyiMèment égdrgé«>Quand5le fauoti|milA'<r<^a plus dp 
violmPat le vainqueur lit succéder tp«l*è çonp-fo râligion 
.a ia^vnngaânce; la piété caioM^ia fureur. On quitta le oas^^ 
ila fOUÎnAase et VèféA ( ton se reyét de:i'l]tabit- de^pélenn on 
«a-jHM pieds en puoeamiofif^ {irosteraec. devant le saint 
scpulore .. qu'on arroâai-diac.Mi larmes. Ensuite on procéda à 
l'èlecâon d'un duc» pu rpî^de-jéiiusaUmy ejt Godeftiei'4^ 
Bouillon fut proclamé d'une yoix.«nai|ii||9ti . 

>. ii.Ce nottvean'toijraunje ne fit , pour ainsi dire, que se 
ipontrer à l'univers; car, eu 1187, le fameux sultan Sal$- 
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Mdoiitablè. Ce lOonÉrqve ê,t donner succeselvemn^ plu-*' 
sieurs a sants temUt»; la valeur dcB' CkBotinnf lot nsdit 
ûrattiM. Mais, eomme ib n'avaient aiwtuw eipénniee 4e 
aocoursy lU envoyèrent 4«aMnétr au aollnn- éammuent d 
▼oalait les trait rr , s'ils an rendatont. « Comjnn ro$ anoêlM 
» ont traité les Musulmans, t^pondit Saladia; Yona serec 
)è tous égorgés sans distinction d'âge ni de sexe. » Cette 
réponse fit prendre aui assiégés la résolution de périr lea 
armes à la main , ou de se faire jour à travers le camp 
ennemi. Le sultan connaissait le conrage des Chrétiens^ 
persuadé qti'en les réduisant an désespoir ils feraient un 
affreux carnage des Musnlmans , il leur acrorda enim das 
conditions plus recevable». La reme Sibiiie , ia noblesse et 
les gens de guerre , eurent la permission de sortir en armes 
et avec eîicorte pour aller ou ils voudraient; le reste du 
peuple eut la liberté d'emporter ses meubles en payant par 
tete une certaine taxe. Ain^i fut prise Jérusalem, après 
quatorze joiirs dcsiége. Avec sa liberté expira le royfinme qui 
portait son nom, et qui ne dura que quatre-\ingL^huit ans. 
Depuis ceLli« époque elle est restée au pouvoir dea In&r 
dèles, > 

■ ** 

J0ANNESBER6 ( hatnille de ). Les Français s'étaient 
approchés , en 1762 , des salines de Friedberp en Hesse. 
X/'arinte des Alliés , conduite par le prince de Brun<^\vick, 
"voulut les déloger de ce por>tc important. Dtja elle s'é- 
tait avancée jusqu'à Joannesberg , lorsque le prince de 
Condé vint è iattr rencontre. Les Français commencèrent 
y^uiCion le So anAt à dix henrea du matin.' Us ftureat d'abord 
Mpoai«éa'>mÉltf > a'élMit ftHié»; ils firtnt unn aeooadn «»- 
tB({nn si bnisque" «t *t>lnntt aodienv^' qnn lea alliés -abandon^ 
fièrent l'âiraiitsg«tise position oà iïi étaiM, et feiasèrant le 
prince de Condé^ maître dû ehiw^ de bntailie* L'eotioa sv»t 
jhirè quatre làenresi sssis ètre nienrtnère. La peita fiil èfiaa 
^fés égale de paît 'et d^Aitro i imâsiles vauicua alieacUnr- 
M^eat aax Fmncais quinze cents'pffîsaiMÔen , qainae pîènas 
<âe-eanon,' A' tin règimimt 'entier d'Au^^lait qui ant^lMs 
les armes. 3otf(NfMf6ft. 

JtBGERTH AL ( combat de ). Im Fcmçaia | ooininan* 
dés parle général Taponnier , attaquèrent et mtroot est 
-déroute freii iMHiltoi atttmbmi OMipéa k Jes^thaLf ^Us 
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forent tellemetit écrasés ^ qu'Os «btadoimèreiit leur» 
énpmax. % mars . 1774* 

JOSSEAU {combat de ). Le comte de Lautrec, ayant 
pénétré dans la vallée de Pragelas , pour opérer une di- 
version en faveur de don Philippe , rencontra les Pié- 
montais au villaî^e de Jossean. 11 le« attaqua dans lenrs 
lignes, les força après un combat assez vif, leur tua trente 
hommes , fit quatre cents prisonniers , et mit le reste en 
fiute. Il octobre 174^* 

JOSSELIN (combat des trente). L'animoslté entre les 
Franr,?iis et les Anglais était extrême ; elle éclalait jusque 
dans les entrevues et les négociations; ou ne pouvait plus 
se rencontrer y même pour conférer des aHaires, snns se 
braver réciproquement î c'est ce qui donn 1 lieu nu fameux 
combat dea Trente, dont la Bretagne fut le tiiéfifre. Cette 
province était en proie aux fureurs des deux parfis qui se 
• la disputaient, le parti de Montfort et celui de Ciiarles de 
Blois. JLa comtesse de Montfort avait appelé les Anglais à 
son secours ; elle avait peu de Bretons pour elle , parce- 
qoe toute la noblesse du pays soutenait la cause de Charles 
deBloU. 

JjB wigûmr de Beaunianoir, du pivti d« ce dernier , 
dlft troQfvr «n ym JUekard Brembo ou Bembro , coili-» 
nîuidiiit anglais de Ploermel , petite TiUe de Bretagne , du 
' fiefli de la coaitflise. I/etijet de leur eonfèrenee était de se 
- ^ pCM Ce t t e r ponr réprimer de pert et d'autres les excès- hor« 
"tiMm' eomam par les soldats «outre les maUteureex liaÛ- 
tMls dee campagnes. Cette négoflinion si luisonnable fioU 
' perdes bntades qui «nettèrent un déli formel, fieanmanoîr 
'propeae è Brembo un oombet de trente Bretons contre 
treaie Anglais. Brembo accepte. Le chajnn de bataille ^t 
^iésigné entra loaseUitet PioemeU Au jour mànpié , Beau- 
* Ynanoir et Brembo se trouvèrent au rendefr^ous , à la tète 
de kum ekefaliers :améA de toutes piècea et à pied, selon ^ 
Tancienne ooutumei è l'esoeptioa de Montaobon, cbeim- 
lier breton , qui , en considératîan. de son grand âge et 
' de set infirmités , obtint des deux partis la permission de 
- ' combattre à cheval. L'événement prouva combien cette con* 
^descendance des Anglais était générenserj car 9« iut ce mémo 
Mentauban , qui décida k victeise* 
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, La charge éom^en^a avec lùreax^ , maïs les AngMt 
eurent d'abord l'avanlage. Cinq bretons furent tués ou mis 
hors de combat. On se , charge de nouveau ^ le clief des 

champions anglais, Brenibo, est terrassé et tué : celui des 
Bretons, déjà dangereu'^enierit blessé , et couvert de sang, 
demande à boire : />ow ton sang ^ lui cria-L^on , qu'il sy f" 

' fise pour te raninu-r Dans ce rnoij)ent, Muniaubaa, 

tournant la bride de son cheval , ieint de iuir. Faux et 
méchant ciidvalier , s'ecria J3eaumanoir > que fais-tu là? 
Mais ta besogne f répondit Moi]tan.ban , je ferai la rnieiuie. 
En di'^ant ces par^jles , il précipite son cheval sur le ll.-^nc 

--des Aii^lais. et en abat sept à ses pieds. Ce grand coup dc- 

■ cida le triomphe des Bretons , les Anglais furent vaincus. 
Tonfe la gloire de cette joTue sanglante den>eura aux che- 

• valicrs brcLont., Il manqua à cet exploit, pour l'illustrer , 
un but et un rusultal unies. I-.e gain mènie des grandes 

. bataille.^ lie devrait paraître t^u a cea cuadiUoiis vé^ilabitt- 
ment glorieuâ^s; l35i, , • 

'*.,.'. 

JOTAPAT {siège de'), Vespasien,' charité de aopmetlre 
< les Juifs rÂvokéa conlrelés Romai^ii^ d^ipa la P^)eatii»e, 
mit le siège devant Jotapat , la plus forte place de la Galilée, 
, Joaephe , l'Ii&Btonen y'e'y éteit renfi^rosé -avec de boliiiea 

■ troupes doal il avait le Ganiin9Bdaliie«t«-Jottipat était Mlle 
presqa'eatàèMment.sttc «m .rocher efcerp^. De^ttoîs.ciiés 
dlle était environnée de^précipices ïd'uiie profondeiirjét^ia- 

* nante. Ua seiil eadi^t élaîfe aGce^^iUeî ^oise^e le ât.-^v9- 
ronner de hautes wiaiUes capables, de -.fairekécii^eueB/fi^s 
les -efforts der limaèmÀé Le géntal.<i^âui^:seiid| 9;apir^a 
quelques assauts , 'qu'il avait à eoMi)iA(tjfe^onlCQ ddsf^ner** 

- fiers déterminéa ^ et oontre tous l^.ohslaoles'que peut -op- 
poser la nalueetiailiooerage le;pj^ pc^lioé. y^spesiea 
léptiisa tou tes ilesi 4^114^5., ût jottQr 4Q(iit^ leto*ni8chines , eu* 

'treprit d'élever, une grande terrasse, du côté lej "'f^Uff.firr 
tifiét disposa cent soixante -balistes qui tiraient ii|G%|8«|»- 

.tnent contre les défenseurs des pnuraill^. Rien i|.'é||Mina les 
Juifs. Enflammés 'de iCMkvrage ^<ils. faisaient de. vivfS'et^^'é- 
qnentes sorties , ruinaient en un instant Içs ouvra^^ qui 
avaient coûté bien des si^eurs , mettaient^ fuite quicpiique 

.osai Approcher des murailles, amortissaient les çoup&des b^- 
Uexs avec des sacsdepaiile et delaîAd ^'Uf i^i^puceat empécii^ 
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.ief^ Romains ào construire une terrasse , les Juifs Ut reiH 
^reot inutile en élevant tin mur qui la dominait. 

Le succès ne réj^ondtt ni aux désirs m à Pattenle de Ves- 
pasien. L'industrieuse aotivilé du gouverneur trompa toue 
se» efforts. H essaya d'affamer la^ ville j les assiégés avaient 
«lu blé en abondance, mais ils manquaient d'eau. Les Ro- 
mains s'en doutaient, Josephe , pour les tromper , fit atta- 
clier nnx rréneatix des murailles <îes habits trempés d'eau. 
Ce stratagème , dont \ eapasien ne soupçonna point l'arli- 
ûce , Va^ïïigea beaucoup. It eut encore re^cours à In force. 
-Cependant il fallait de l'eau. Josepbesnlen trouver. A l'oc— 
■cident de là ville était un ravin telienuuit creux que les Ro^ 
mains n'avaient pas songé a le faire garder. Il écrivit aux 
Juifs du dehors de hii apporter, de nuit , par cet endroit , 
l'eau et les provisions dont ils avaient besoin j mais^ aiin 
f|ue , s'ils étaient appercus, on les prît pour des animaux et 
non pour des hommes , il les avertit de se couvrir de peaux 
touîe>i vebies. Ce moyeu dura assez long* temps, mais les 
i\omams s'en appercurcnt et fermèrent le passage. Les as- 
■siégcs , rcdu-its alor^ a in dcniicrc extrémité , ne consul— 
ièrent que leur dcocspoir. Pour ciiipéclicr leurs sorties con- 
tinuelles , Vespasien fit donner un assaut gênerai. Vespa- 
sien, qui pressait Pattaque et se portait sans cesse aux en- 
^oits les plus périlleux ^ fat blessé par une flèche tire« 
^e In ville. €et acoîdent mit les Romains en fureur. Ayant 
formé ^ avecleara boucfiçrs , une tortue militaire , ils se dis- 

Î>08aient<« emporter d^emblée les murs de Jotapat, quand 
oseplie - fit pleuvoir sur'cè bataillon plusieurs chaudières 
<d'hu3e booHIante. L'ennemi y dévoré par l'aotivité de betta 
liqueur brûlante ^ fut obligé deeonner la retraite.,Vespasien, 
«nflammé de plus en- piuapar- ces nouveaux obslabb» » fit 
«xhaueaerees plates^formea^On dressa aus^, par apn ordre» 
cka vastes tours garmes dé fisr 'pour les mettre 'à Pabrvdn 
lèa.'Aiipomt du jour iiordomniit de faire marcbfer .Ters les 
BBttiraiUea .ces forteresses de hcna ^ lorsqu'il tnp a^rti ^ pat 
tm tsmisfiigey quePheore la plus favorable pour livrer lassant, 
étatbaur le point du jour , au moment où les Juifa , épuiiéa 
par 1^'v.eilles et les travaux de la nuit , prenaient quel- 
que repos. Vespasien , profitant decetavia , fit avancer le 
tribonfDosaittua Sablnua^ qury aveo quelques soldats choisia; 
égorgea les sentinelles, et entra dans la "ville le pre- 
mier iuillet ^ VanêJhdtfi•'Q^iyo^ tua tout oe..qai^Be:rea« 
Tonw IIL ai» 

/ 
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«oiitfB. Quiffinto «nUe Juifs périresl p«tiâMit60 mib§tqai 
dura quaraat6-«ept jours. Joieplia se «èova dans une ca** 
Tenta où U iromw quarante det Mena qui avaient des vivres 
poitr quelques jours. Il y démettrait caché peodaat le jour, 
astii il en sortait la nuit pour découvrir a*il pourraii troii!^» 
ver quelques moyens de se sauver. Le troisième jonr une 
femme le découvrit ù Vespasien qui lui lit proposer de se 
rendre ; mats Josephe eu fat empêché par ses compagnons 
qui menacèrent de le tuer s'il y consentait. Ces furieux, 
pour ne pas (oniher entre les mauis de leurs ennemis, 
proposèrent de se donner la niort. Josephe ne réussit qu'avec 
peine à le?^ faire cousenlir à nt- pas tren<per leurs mains dans 
leur propre sing, mais de se donner niutueileakent la mort, 
lis tirèreiit donc au sort pour savoir qui serait tué le pre- 
mier pRV celui qui le suivait. Josephe eut le bonheur de iiesier 
le dernier avec un aulro à qui il persuada de ae rendre aux 
fi^omains. L'an 67 de J, C 

JULIANO ( combat de San- ). Tandis que l'armée da 
général Suwarow faisait , en m u i7()9 , le siège des places 
principales de hi Haute-Ilalie , le gênerai Meneau .se ren- 
ferma daiia une espèce de camp relranciié entre Valence 
tit Alexandrie derrière le 1^6 et le Tanaro. Suwarow clitrcha 
diès ce moment à Pea déposter. Pour effectuer ce projet , la 
plus grande partie de l'armée dea AUiéa ta réunit le 10 de 
mai , passa la Serivia , et alla camper à Torre-di^-Ga&rolo. 
Le général Karacsu fut décacli6 m inèma lenpa pour a'em- 
parar de Novi » Serravalla et Gavi. Ce anouvement du gé- 
•éral âuwarow par ton ilanc gauche , et les conraes de se* 
ffonpea légèrea dans le pays compris eotre.le ooora du Ta» 
naro et lea Appennina , n'ébranlèraiit point le général Mo« 
f eao. Aopuyé , sa droite à Alexandrie , aa* gaudie a Va* 
|ence« u avait jeté de iorta détackefaenta daiia.Caaal et dan» 
Verme. Il ne prit point le change, aur lea* dfinneiïin de 
8aw9nm | qui ne menaçait le flanc droit de Parniée fra»» 
Çaiae et aea commttnioatioaia aHe Gênaa ^ que pour attr» 
«readre lur aa gauche le passage du Pô , lenv^oi^per et 
l'engager dans une actioih ^nérale et déciaive. Ce projet 
était secondé par des msîirrections des habitants de Che- 
rasco , Mondovi , Ceva , Oueille. La poaition de Morean 
était tellement critique , que a'il eàt reçu et pepdn une 
hileiHe > a^ retraite en deçà et •i&.delèd^ Appmiaa dere* 
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iftmt presque également impossible. Celte attaque fot tentée 
le 1 1 mai. Une avant*garde de troupes impérîaîes ayaqJ: 
paasé le Pô au dessus de Valence , f.it repoussée et fort 
maltraitée par une partie de la rlivision du général Grenier^ , 
•conduite par l'adjudaul-général Ganau L'atlaque fut plua / 
sérieuse le lendemain. Le général Schùbarf , à la tête d'un* 
division d'environ sept mille Russes , passa le P6 à lias^ 
aignaha , et fut tué. Après cette tentative , le général Suvra- 
row 5:c déeida à se' porter en ^rce sur la rive gauclie du 
Pô j et à marcher sur Turin, pour forcer enHn le général 
ÎVToreau de sortir de 8on camp , soit pour le faire rentrer 
dans TEtat de Gênes , soit pour le faire replier sur les 
frontières de France. Le général Wnckafiowich attaqua 
à Verrue , àPonie Slura . à Casai. Une partie dos troupes 
aux ordres dii général Mélasse porîa le même jour sur la 
rive gauche du Tô , et m.n r.ha sur Candia. Soit que Moreau ^ 
eut déronvert cette marche , soif qu'il .«;e fût nppercu de 
quelques mouvements dans le camp de Torre-di-Gafarolo, 
où il ne devait rester qu'iiu corps peu considérable, il avait 
fait construire. , dans la nuit du i5au 16, un pont sur la 
Bormida près d'Alexandrie ; il y passa le i6 malin à la tête 
de sept mille hommes, conrUii.sant Im-méme la Cflvalerie. 
X)ès le premier effort , il altacjua et rompit la cli^îne des 
postes av^ncLS des ( .osaques sur San-Juliano , il détacha ^ 
ensuite quelques troupes bur sa gauclie , ]u)nr occuper les 
premiers posic^s du général Mêlas , et marcher droit au canq> 
deTorre-di-Cj'ifarolo où coaiinaiidii i h o^énéral Lusignan , 
qu'il força d'abandonner sa position, et répara pour quelque 
temps d'un corps de sept bataillons russes cuu»mandés par 
le prince Pancration. Ces deux divisions impériales , d'a- 
bord très- maltraitées , se rallièrent et marchèrent contre 
les Français, qui ae retirèrent parleurs ponts , et rentrèrent 
dans Alexandrie. Ce fu( le dernier e£Ebrt du général Moreaù 
pour garder cette poiàltosi ; il fut glorieux > car l'ennemi y 
perdit deux mille morts ou Mesaés et deux mille piiaon* 
niera ^ et les Français leur «nlevèreqlf cinq pièces de eanon. 
l^e général Suwarow voyant ses efforts déjouée j accu-» 
mula de plus grandes forces y pressa davantage l'attaque 
des postes français sur la rive droite du Pô au dessus de 
Valence \ le général Wuckasowich menaça Verrue , at- 
taqua et emporta Casai, lûe camp retranché des Français ^ 
ouvert de toutes parts ^ n'était plus tenable; Moreau évacua 
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donc Valence et Alexandrie. Après avoir pourvu à k cîé- 

fense de la citadelle de cette dernière place , il porta son 
quartier général et le gros de son armée , par Asti et Clie- 
rasco , sur Coni , où il arriva le 22 mai , puis il détacha 
un corps par sa droite , pour ocLuper Ceva et Mondovi-, 
dont les communications avec Gênes et les postes de la côte 
avaient é[é interrompus par les insurrections. C'était ta 
dernière et la meilleure position d'où le général Bloreau 
pût recevoir les renforts qu'il attendait du Dauphiné par la 
irallêe de Barcelonnette et le col de l'Argentière , de la 
Provence et du comté de Nice par le col de Tende , et 
du coté de la mer par l'inalc et Oneille. 11 au 39 mai 

1799- 

JULIERS. r<>ye» ALDENHOVBN. 
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AGOUL ( haiaille de ). Dès l'Instant oii les Russes , 
sortant de kurs déserts glacés, voulurent penéîrer dans le 
midi de l'Europe , acquérir de l'influence polifique , et faire 
redouter leurs armes , la Turquie devenait leur ennemi 
naturel. Ils envisageaient avec envie les bords fertiles de 
la Mer-Noire , les rivages riants du Bosphore et les riches 
contrées de la Grèce. Leur marine militaire ne pouvait 
d'ailleurs acquérir de la considération eu Europe , eu de- 
meurant renfermée dans les bruines et les inmas de la 
Baltique. En s'établissant sur le Punt-Euxin , elle pouvait 
protéger leur commerce el augmenter leurs richesses. Les 
Turcs étaient aussi la nation de l'Europe la plus facile à 
vaincre. L'islamisme apprend à mourir en défendant sa re- 
li^iun , sa palnc , à se du vouer pour elle ; mais , en s'op- 
posant aux progrès de riustruction , à rmtrodnction delà 
tactique nouvelle dans les années, il prête un immense 
avantage à toutes les nations européennes qui attaquent les 
Ottomans. Les Rosses avaient au contraire proûté des 
leçons de tons les peuples de l^urope ; il s'était formé 
cuez eux d'excellents officiers égakmeut capables de i^uider 
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k Vabirr indomptée des Coaaqaes , et de conduire les ba- 
taîUons réguliers habitués aux manœuvres et a la discipline 
des nations les plus renommées par leur tactique. 

On distingua , parmi leurs généraux , dans la guerre de 
1770 , le maréchal de Komanzow^ vainqueur des Turcs sur 
le Frnth. Il remontait paisiblement vers Pembouchure dé 
cette rivière, croyant n'avoir plus devant lui que quelque* 
hordes errantes après une grande défaite. Tout-à-»coup il 
est en présence de cent cinquante mille Tur^s commandée 
par le khan des Tartares de Crimée. Dix>huit mille Hussei 
seulement étaient alors sous ses drapeaux. L'occasion parait 
favorable au khan de prendre sa revanche. Il s'étend sur la 
gauche de Parniée ru^se , el l'enveloppe de manière à lui 
couper la retraite. Les Turcs, peu confiants encore dans 
leur supériorité, entourent , pendant la nuit, leur camp d'un 
tii»le retranchement. Le grand-visir donne à Kagoul, le 
î^nillet , le signal du combat; les Russes étaient environnés 
de tous côtés. T^n de leurs bataillons carrés est entièrement 
hache. Quatre autres carrés , formant le reste de cette 
armée , auraient été totalement détruits par le canon et 
la mousqueterie des Ottomans, si le iii ucchal de Romanzow 
n'eut ordonné , dans ce pressant danger , de marcher la 
baïonnette en avant, et de foncer sur les Torrg. Les Ot* 
tomans plient , se retirent dans leurs retranchements , s'y 
défendent long-temps avec courage , mais le nombre cède 
à la discipline et à l'intelligence. La défaite des Ottomans 
est complète ; ils entraînent le visir dans leur fuite ^ laissant 
presque cinquante mille hommes sur le champ de bataille. 
La plus grande partie de leurs bagages et de leurs muni- 
tions , avec cent quarante-trois canua^ de bronze et sept 
mille cliarii)t3 de pro vivons , demeurent au pouvoir des 
llusees. Catherine II fit construire, àCzarco-Zelo , un obé- 
lisque en marbre , pour perpétuer le souvenir de cette vic- 
toire. 18 juillet 1770. 

KAIBAR ( siège de ). Les Juifs , répandus dans l'Arabie , 
tentèrent de traverser les projets ambitieux de Mahomet j 
ils prirent les armes , se renfermèrent daus KaVbar , ville 
très-forte ; il fallut les réduire. Mahomet marche contre 
ces impies déjà vaincus plusieurs fois ; il fait donner l'as- 
saut, Kaibar est emportée. Cette conquête devient funeste 
M vainqueur. II loge chez un des principaux habitant» dont 
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la fille ) "nommée Zaïnab , lui sert une épaule de mouton em» 
poisoimée. Mahomet rejcle ce mets avec horreur ; ractivilé 
du poison est telle , que depuis ce moment il est valétufll- 
naire ; il en rjicurf au bout de trois ans. Zaïnab , interro^t'e 
sur les raisons qui l'ont portée à ce crime , répond froide- 
ment : J'ai voulu voir S i léeilemeru Mahomet est unpro^ 
phète. 682. 

KALCSn-CORNOU ( rnni/>at jiaval de). Tandis que . 
toutes les nation'^ t ui opeenncs dirigent tous leurs cflbris verS 
îe pcrfectioniH incni d«s arts et de lu manne; que des écoles 
pont cltargces d inslrnire eu Itussie les cadets dans cet art diffi- 
cile', que l'on voit cette puissance al tirer chez elle avec empres- 
sement IcsoOiciers des autres nalions qui, dans la crainte de 
ne pas obter..i- un avancement assez prompt dans leur patrie, 
■vont en chercher un plus rapide chez un peuple où jte» 
Lomnics instruits sont plus rares ; les Turcs dcineureut sfa- 
tionnaires dans leurs moyens d^attaque et de défense; ils'se 
confient dans leur valeur et les manœuvres qui firent autre- 
fois triompher leurs pères , sans examiner les progrès dea 
arts chez les nations Toistnes. De là nussent let coatînaak 
avantsgeft des Eiiropéena iitr In Turcs , dont k bvivotir» 
peu régWe n'est pas guidée parla scîenct. Le cenIrMnitil 
Ouskakow rencontrai le 11 août 1791 ^nae flottii turquf 
composée de dix<-Hmt vaisseaux de Égne , dix frégatea «t 
dix autres bâtiments plas petits ; elle était inouilléo ▼is*«-m 
du cap Kalcsh-Bornou : one hattttrie de terre défendait Mm 
mouillage. L'amiral rusais passa entra h terte at catte batte- 
rie ; ayant séparé plusieurs vaisseaux de cette ascadra , U la» 
défit complètement. Le combat commença à cinq henrea du 
aoir entre le contre-amiral russe et le fiimeux capitaine 
nigérien Seith-Ali, dont le navire fut le premier mis Kof» 
de combat , et fit voile vers Constantinople 9 o«i il ariMl 
roulant bas d'eau* La nuit survint heureusement pour les 
Turcs } pendant ses ombres les navires les moins maltraités 
gagnèrent les Dardanelles, tandis que d'autres s'échouèrent 
sur les côtes de 19atolia. 1 1 août 1791* 

KÂLISK ( bntailîe de ). Le roi de Poln^^nc , Angnsfc , 
traitait secrètement de la paix avec Charles XII , son vain*- 
queur^ quand il fut joint par une armée de trente niilk 
JÎnases commandés par le prince Hensikoff. Le général rofan • 
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le presse de marcher aussitôt à renncmi ; en vain Auguste 
voulut retenir cette ardeur indiscrète, il fallut s'avancer. 
On joignit le général suédois Maderfekk près de Kalisk^ 
dans le palatinat de Posnanie; il avait dix mille liomnie»* 
lyienzikofP fait de nouvelles instances. Dans cette cruelld 
position, Auguste, craj|rnant d'irriter son vainqueur par 
des succès, et de uiccontentcr la Ru'^sie, qm 1c prutégcait, 
en refusant son secours, lait instruire le général suédois- 
des préliminaires de paix, l'avertit même de se retirer. Oa 
craint toujours un avis donné par un ennemi^ MaderfeldC 
Cfoit y |voir un piège tendu pour Tintimider : il risque le 
comblât. Iiea Riuses at les Polonais vainquirent pour la 
première fois les troupes de Charles XII à Kaltsk. La vîo* 
toire da roi Auguste fut complète f mais ce snccèa lui^mém^ 
augmenta ses malhenrs. Charles , pour s'en venger , aggrava 
la dureté des eondUîons qu'il imposa à l'infortoné m^marqua 
de Pologne. 1 706. 

KÂMIIIIEK ( siège de }. Mahomet IV, ayant passé l« 
Danube avec une armée de cent cinquante miUe hommes ^ 
dont le fameux visir Kinperli était l'âme, entra dans la 
PodoUe ; et t sur la fin de juUlet 1673, campa dans les plainea 
de Kamimek> capitale de cette province. Cette ville, plus 
Corte encore par la nature que par Part, était \e rempart d« f 
la Pologne contre les Tartares et les Turcs. Un rocher es-* 
carpé lui sert de base ; une rivière , le Smoiricz , l'environne 
de ses ondes; un cercle de colliness'étend autour delà rivièire. 
Toute la noblesse du pays, hommes » fermes, enfants, s'y 
était réfugiée è l'approche des Turcs; la garnison était 
faible , mais brave f et le gouverneur , homme habile et ii^ 
trépide , savait vaincre pi mourir. Pendant près d'un mois, 
Kiuperli foudroya tous les Ouvrages avec une artillerie 
nombreuse; il ne restait plus que ctes ruines et le rorher. 
Mais ce rôcher n'était accassible que par un pont , et i'ha*- 
bile vUîr était effrayé de tout le sang musulman qui coule* 
rait dans un assaut ; il employa la bombe , qui , tomba nt avec 
fracas sur des milliers d'habitnnts resserrés dnni, un lieu si 
étroit , accnmnlalt les morts sur les mourants. Les cris (^es 
femmes et des enfants énervaient le soldat et afienuaicnt la 
défense ; cependant on ne parlait pas de sereudre. Kinperîi 
init en œuvre un autre genre de terreur; il fit savoir aux 

as«iég.és %ue ^ s'ils s'opimâtraicat au delà 4c vingt-quatre 



Digitized by Google 



4oa K A M 

lieures, tout setait passé au tranchant du cimeterfe, <fepnT# 
le vieillard jusqu'à Penfant à la mamelle. Cette menace, 
accompagnée de toii!e.4 les dispositions qni annoncraient iiii 
assnut général , glacn tous les rœiîrs , et i n battit îa cha- 
made ]f '}.^ (lu mois d*noôl. UnniHîor d'artillerie , ru déses- 
poir de voir rendre une place qu'on aurait pu mieux dé- 
iendre, ne voulut pas survivre à une si jurande perle. Il y 
avait une grosse tour à l'entrée du pont, qui servait de 
magasin à poudre*, il y ajusta une mèche allumée , et monta 
8ur la phite-forme , d'où il voyait les TurCî» entrer dans la 
place, et les Polonais accourir pour ndoucir les vainqueurs. 
Le magasin sauta, et l'engloutit dans ses ruines brûlantes 
nvec tout ce qui se trouva à une certaine distance , Turcs et 
Poionius. Les Polonais (jui échappèrent eurent bien de la 
peine à se faire pardt)iiucr un crime dont ils étaient inno- 
celîts. Mahomet ne changea rien aux articles de la capitula- 
tion -, mais la consternation fut grande, lorsqu'on le vit 
entrer à cheval dans l'église cathédrale , comme autrefois 
llahomet II dans Sainte-^Sophie à Consiantinople. Les Po- 
lonais , indignés de cette prmimtion , ne se rappelaient paa 
que les Chrétiens, pins d'une fois^ avaient traité de même 
m mosquées turques. » i«8'PeloiMi8''eBiayèrent pUisieure 
. fois , mais toujours inutilement, de repreindre KÂminiek; 
cette ville leur fut rendue; en 1699 , par le tnàté de Car- 
lowitz* 

, K.AMLÂCH ( combat ée ). Pendant que l*aile droite dé 
farniée de Rhin et Moselle s'était emparée de Brégentjs et 
de Lindauy une de ses divisions rencontra le corps des 
émîg^rés de Condé à Kamiach > vers Memmingen.Le générât 
•Abattucci y engage un premier combat ;>il est tout éntier à 
aon avantage : ou y fit quelques prisonniers. Animés par 
les marques de mépris que leur prodiguaient les Aufrtchiena^ 
les émigrés résolurent de se venger de ces dédains par un 
-coup d'éclat , ils préparèrent donc une attaque vigoureuse 
«ontre le général .Abattucci. Pour y réussir plus sûrement, 
ils veulent joindre la rose à la force ; à la faveur de la nuit, 
ils s'introduisent dans les rnîin:s des Français pôury porter 
le desordre. L'avant-garde d'Abattu cci est attaquée à deuit 
heures du matin; ses avant-postes sont repoussés jusque 
dans les bois en arrière de Kamlach. Un conïbal violent s'y 
togage entre ks émigrés et rin£uiterie légèco) VaiTaice eet 
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tt èR-c liaude) le sucrés esf long-temps incertaîn. Les émigrés, 
qui s'étaient introduits dans les rangs, avaient beau crier i, 
JVous sommes trahis! Ilfaut nous retirer! Sam'e qui peut! 
les soldats étaient trop aguerris pour se laisser prendre dans' 
un tel piège ) ils reconnaissent les émigrés , et les assomment* 
à coups de crosses de fusils. Accablée par des forces supé- 
rieures , la troisième demi-brigade d'infanterie légère se 
défend long-temps avec acharnement j elle eût cependant 
oédé au nombre, si la quatre-vingt-neuvième, placée ea* 
échelons, ne Peut soutenue. Repoussé alors de toutes parts , 
le corps des chasseurs nobles émierés est presque entière-' 
Rient détruit ; cinq cent soixanieniouze sont^enterrés sur le 
champ de bataille, douze à treize cents sont blessés, i^août 

1796. 
• 

KARICKFIlHCtIIS ( attaque de ). Thurot , marm hardi,, 
s'était élevé , en i'jbo , à force de mérite eî de belles ac- 
tions, au grade de capitaine de vaisseau ; il était rif^ plébéien, 
et n'avait commandé jusqu'alors que des corsaires. Il est 
chargé de tenter des descentes en Irlande ou en Ecosse» 
dont les cotes lui étaient parf^utement connues. Sous ses 
ordres étaient seulement trois frégates monlees par des 
hommes hardis et déterminés. Il aborde en Irlande à Karick* 
fergns , fait prisonnière une garnison de quatre compagnies 
de vieilles troupes, et remet en mer. Leduc de Eedlbrt, vice-- 
roi d'Irlande, ne peut parer aux descentes multipliées des. 
Fiançais sur se.^ eûtes; il informe de sa position le capitaine 
lilhol , conimandani à Kinsale une escadre anglaise du nitmc 
force. A l'uistant Llliol lève l'ancre, cingle vers Karick-- 
fergus ; les Français avaient déjà pris le large; il les pour- 
suit, les atteint , fond sur eux avec Tayautage du vent ; en 
moins d'une heure et demie les Français sont hors de com- 
bat. Un boulet emporte le capitaine Thurot; son escadre se 
rend, la France regrette ses. vaisseaux et un marin qui 
marchait avec inti-épiditéi sur les traces des Jean-Barl et 
des Cassas. 17G0. 

KARMIjyi'JEN ( combat de). Dès le 19 décembre i8o5, 
le maréch il Bessicres occupa Bi^zun avec le second corps 
de cavalerie de la Grande-Armée française-, combattant' 
contre les Pni5sica« ei les Ilufises. Les AlUéS; sentant Vim^^ 
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portance de cette posiiion, calculèrent que le projet do- 
l'empereur Napoléon étaU de, srparer les Prussiens crevée 
les Russes. Pour le drioner, ils résoUirent d'attaquer ce 
village ; les forces «, ouibinOeû de Prus-.c et de Russie débou- 
chcrt'iit donc sur plusieurs routes. Le maréchal Bessières 
avait placé les deux seules compagnies d'infanterie qui so 
trouvassent auprès de lui près du pont de Bieznn. Voyant 
déjà Fennemi tnaltre dn Tillage de Kartnîdtjen , et qui y 
débouchait en grand nombre après y avoir jeté un batailkm, 
il donaa l'ordre au général Grondé de s'y porter avec w 
Avîsion. Aosaitât la ligne des Alliés est rompue; foute len» 
infanterie et leur cavalerie , au nombre de six mille hommes, ' 
«st enfoncée et jetée dims les marais. Cinq cents prison- 
aiers » cinq pièces de canon et deux étendards enlevés aux 
Russes , sont les résultats de cet avantage , qui fut une 
nouvelle preuve de leur impuissance de vaincre les Français 
à armes égales. décembre iSo6. 

KAYSERLAUTERN ( combats et prise de), i. Les 
Français , dont l^armée du Rhin , commandée en 179$ par 
le général Custinc , avait cessé d'être vi(iterieuse , se repnè^ 
t9tk, après plusieurs combats , sur les Ugnes de la Lauter. 

Ces postes , extrêmement fortifiés , furent enlevés par les* 
coalisés dans les premiers jours d'octobre; dès lors les Fnu* 
siens et les Allemands entrèrent en Alsace. A cette non-» 
vetle, les généraux de l'armée du Rhin forent destitués; 
des hommes du peuple sortirent des rangs. Hoche et Ptcho" 
grn furent appelés au commandement des armées. Le pre^ 
mier obtint celui de l'armée de la Moselle ; Pichcgru corn- 
rnnndq l'armée du Rhin. Leur mission première était de 
reprendre les lignes delà Lanter , et de reconquérir la por- 
tion de l'AIsnre envahie. Hoche, dans le fcn de \n jeunesse, 
réunissait une tête assez vaste ponr former do grRnds yfro— 
jets , a=Rez froide pour en suivre Inexécution dans tons leurs 
détails. Son plan est de repasser , en présence des Prus- 
siens , sur la rive droite de la Sarre , de suivre la crête des 
montagnes des Vosges , pour aller attaquer l'ennemi retran- 
ché sur les hauteurs de Kayserlauteni , et de descendre 
ensuite directement sur Landau. Dans le cas oùTattaque de 
Kayserlauteru échouerait, il comptait de replier son centre 
©iir la droite , de traverser au nDrd-est de Bitche là chaîne 
prolongée de mo^tagne^ , qui n'aur^t pu être prise à rêvera 
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è KflTierlittteni p pendant mie soa aile gaudie , partie de 
SaMiOuifl , tiendrait en écbac pendant qoèlqoe temps la 
nasse piincipale des forces ennemies qni y aurait été 
attirée. 

L'armée de la Moselle se mit en mouTement sur trois 
colonnes : celle de droite débonche sur Saralbe , cdUe det 
gauclieparSar-LoaiSy et eette dit centre par Freudemberg.. 
âept cents Autrtehiens s^t celbntés à Blise*Castel; Bruns- 
wick fuit vers Denz-Fonts. On marche en bivouaquant au 
milieu du plus dur des bivers. On était fort heureux quand 
irers la nuit on se trouvait près d'un bois | les brencbagea^ * 
les plus menus servaient de lit , tandis que les troncs réchanlQ' 
faient les militaires glacés. Les Frossiens s'étaient dèslora 
décidés a se retirer pendant la nuit au camp de Schwart»*- 
Hacher 9 entre Hombourg et Deux-Ponts, dans Pintentioil 
d'y prendre des quartiers d'hiver. Hoche, après avoir inu- 
tilemeat attaqué les Prussiens vers Hombourg, Deux*Pont^ 
et Pirmasens^ était) ensuite parvenu à pénétrer à lisnds-- 
thaï et à marcher sur Kayserlautern , l'objet principal de 
ses désirs. Ce point était d'autant plus important , qu'il 
assurait la défaite entière de Teunenii. Resserré dans un 
espace étroit et placé entre deux feux , il devait se trouvet 
dans l'impossibilité de repasser le Rhin. îloche a déjù cuî- 
butp h)ns les corps qni s'opposent a son passage ; il est au 
pied des hauteurs escarpt es de Kayserlautern. Aprt.s plu- 
sieurs afiairca très-vives , il gravit la monla^jne , et vient 
affronter l'ennemi sur un plateau où il était bien retranslié. 
Arrivé sur ce terrain , il se décide à donner bataille. Un 
coup de canon est le signal de l'attaque : Hoche sort dea 
rangs , jçtè son casque en l'air , s'écrie d'une voix forte : 
/'^Ve la République ! Ce en se répète sur toute la ligne. 
L'attaque est £jile avec audace ; la résistance e«[ opuiiàlre. 
Quarante mille Prussiens combattent contre quarante mille 
Français ; mais l'avantage de la position des Prussiens triple 
leurs forces. De part et d'antre cent bouclies à feu lancent 
au loin la mort. On se bat les :i8 el 29 novembre avec achar- 
nement j l'artillcrit; légère, commandée par ic général 
Déballe , fait des prodiges ; mais comme elle n'occupait 
que la corde d'un demi-cercle ^ sur lequel les redoutes 
ennemies étaient pUcées ^ elle fut maltraitée an point que . 
plasieursbatteries sont entièrement détruites. Pendant cette 
terrible exécatioa d'artillerie ^ Hoche apperçoit aveu IW 
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clii-nuilion la plus vive -son plan manqué en partie. La clivi- 
Bion de gauche la plus éloignée s'élant trompée de roufe, 
se trouve dans le même chemin que la division voisina , 
ce qui y fit naître le désordre et manquer le but principal 
do celte colonne destinée à tourner la position des Prus- 
siens à Kayscrlaulern. Hoche apperçoit ce funeste accidetft 
à plus de trois lieues , il frémit (^e cette fatale erreur , il- 
vole au lieu où il a apperçu le désordre. Aussitôt son platt 
change , ses ordres circulent avec rapidité ; il envoie six 
bataillons d'infiinteiie attaquer une redonte qui încoromo- 
dait sa droite : à sa voix ses intrépide» soldats ne con- 
naissent point d'obstacles , ils soutiènent le feu de l'ennemi 
fans a'émouvoir ; des rangs entiers sont emportés sana 
qu'ils se déconcertent. Le plan, mûri par la sagesse , est' 
heureusement remplacé par une conception audacienae»' 
L'armée française aurait sans doute surmonté le désavantage 
du terrain , mais les terribles et continuelles déchargea 
d'artillerie qui se faisaient depuis deux jours avaient épuisé* 
' les munitions , il ne reste pas une gargousse : l'ennemi 
éprouve le même dénuement. A Taube du jour la baïon- ' 
nette francise aura emporté des retranchements qui doi-> 
vent -être désormais disputés a l'arme blanche. Au milieu' 
de la nuit , un coup de canon en interrompit le silence. 
Hoche ému s'écrie : Des munitions leur arrivent » Sa 
conjecture est bientôt confirmée , des cris tumultueux se 
font entendre dans le camp des Prussiens. Hoche ^ dissi- 
mulant le chagrin profond qu'il éprouve ^ ne laisse apper- 
cevoir qu'un front serein. Forcé de penser è se retirer , 
il dit : Quon halte la marche rétrograde ; le mot de 
retraite lui semble mal sonnant pottr des oreilles françaises , 
surtout quand il leur reste un plan d'attaque à exécuter* 
encore, il se relire dans un ordre parfait qui ne permet 
pas à Tennemi de Tentanner , quoiqu'il fût alors bien supé- 
rieur en nombre et en moyens. Il revenait en silence , 
lorsq ue deux commissaires représentants accourent vers lui, 
xnanilestent le plus grand mécontentement de la retraite , ' 
et même se répnndent en menaces : Hoche , au milieu de 
leur erii]) )rtement , demeure calme et tranquille , il leur 
répond eu sonnant : Que ne preniez-vous un petit aV" 
rêlé pour fixer la victoire ! Elle a tenu à si peu da 
chose ! Mais ne vous iru/inctcz pns , fai if autres mojens. 
Il fait revenir ses. troupes derrière la nve gauche de la.^ 
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Lauler et dans les bois. Beaucoup àe penonnes^ en voyant 
l'armée de la Moselle dans l'élat de morcellement où cet 
échec Favait réduire , crurent qu'il n'existait plus d'espoir 

de débloquer Landau ; le gouvernement qui régissait alors 
la France n'en jugea pas de même : Ln revers , hn écrIvU- 
il , n'est point un crime y lorsquon a tout f ail pour mé- 
riter la victoire. Ce nest pas par les événements {jiie 
nous jiif^cons les /.'Ofnr/?cs , /?mis par leurs rjforts et leur 
courage. IVous aimons quon ne désespère pas du salut 
de la patrie, "^Fu as pris à Kayserlautern ren^'af;emcnt 
de vaincre. Au lieu d'une victoire , il en faut deu ti 
Ces paroles presque consolatrices d'un gouvernement ter- 
rible , qui ne prodiguait pas les consolations , vinrent 
seconder les résolutions énergiques de Hoche. Un de ses 
olFiciers paraissait abattu de ces revers : IVe t'q/flige pas, 
lui dit Hoche , les ennemis inèiient de m' échapper ; soirs 
peu je leur porterai un coup vigoureux auquel ils né" 
chapperont pas. Il tint parole. Landau cbi débloqué un 
mois plus tard par une suite de combals et de victoires. 
a8 et 29 novembre 1795. ! . ' - 

s. Tandis que les Français remportaient un avantage 
marqué sur les coalisés è Schifferstadt , le 25 mai 17q4, le» 
Prussiens emportèrent les postes de Kayserlautern , Hochs- 
peyer et Franckematein que les Français occupaient depuifi 
le5 buccuij de Huclie sur Landau. . ' • * ' 

■ 3. Après avoir été défaits à Tripsiadt , les Prussiens 
évacuèrent Kaytierlautern le 17 juillet 1794 > t*u laissant 
dans celle place de nombreux magasins de muuUiuus et de 
▼ivres. • ' ' 

4. T.cs Prussiens s'empnT crcnt pnr surprise de Kayser^ 
laulern dans la nuit dti i() ai: 17 septembre de la mcaie 
année ; ils n'y demeurèrent paa long-temps. Le général 
Michaud reprit ce |jo5té de yivp force le 27 du mêm« 
mois. 

», . - •• 

5. L«s Français et les Autrichiens étaient convenus «ur 
le Rhin d'un armi&tice en 1796. . La nécessité de réparer 
leurs pertes et de ^e reposer tfÇUf C;! UXi^è^ pac 
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eontinaels combats , lenr avait fait iesoht de qnel- 
I|tie9 iastanU dHnaction. Chacun en profita pour augmenter 
ées forces. Les Autrichiens crurent le moment favorable do 
sortir da repos dans les premiers jours de jain , et dénon- 
cèrent eux-mêmes la levée de la suspension de cet armistice 
dans le temps où l'armée du <^<'^nèrnl Bonaparte était victo- 
rieuse en Italie. Le ^^enéral Jjr.rrl'in et le pnncc Charles 
étaient en présent e vers le Ba.*>-Rhm , et l'arnu e de Riim et 
Moselle, rommnndùe par Moreau , s'ttendait depuis Hu- 
ningue jusqirn Deux-Ponts : ses forces prmcipales parais- 
saient concentrées dans le Bas-Palatinat pour défendre les 
cnnnnétes de la Belgifjue, A ce corps était opposé le comte 
de Wurmser , dont les troupes occupaient Otlerberg, Kay- 
iserlautem et Neustadt j des détachements et des camps 
6 rîppuyaient ensuite sur le Rhin et défendaient ses bords. 
L'armée française comptait soixante-seize mille hommes , 
et celle de Wurmser qaatre-vingt-trois mille combattants. 
"Wurmser paraissait désirer porter ses iorces sur le liaî-Rhin, 
leplusprèa possible de i'archiduc , et reprendre l'oflensive, 
mais les succès de Bonaparte eu dccidèreut autrement- Crai- 
gnant pour le Milanais^ et désirant de conserver Mantoue , 
Tempereur se détermina à tirer des troupes de ses arméea du 
Rhin pou9 les porter en Italie. Il enlena d'abord à Wurinser 
cinq bataillons et un régimeat de €At<al«ne , pnîslai retira 
quinie imtte liointnea. iJm Wormaer qekia le projet d^iiaa 
guerre oifenaive. On le yit d'aboid maerter aa ligne , paîa 
retirer la majeure partie de aes troapea aur la rive droite 
du.Rhin^ évacuer même j daaa ht «oit du 6 au 7 juin , Kay- 
aerlauteiB » Tripttadt , euatadt et Spire. Au point du joorî 
les Français s'apperçurent de ees iq^wenaanta rétrogrades, 
occupèrent ces places*, poursuivirent l'ennemi , lui firent 
deux cents prisonniers. S*étanl avancés vers la Speyrbach , 

campèrent depuis Spire jusqu'à Murbecfa. Wurmser con- 
serve seolement deux camps retranchés de vingt mille 
hommes devant Manheim et Mayence , pour contenir les 
iPrarrçats. Moreau , méditant déjà de passer le Rhin devant 
Keth, parut entrer dans les vues de Wurmser; il annonça 
que la seule armée active pour cette année était celle de 
Sambre et Meuse. £n établissant ainsi une parfaite sécurité 
dans l'esprit de ce général , Moreau comptait en profiter 
pour diminuer les dangers d'une entreprise tot^oors hasar^- 
dMse et dffîotta. ë ^ 1796. . 
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6. Un mouvement général de l'aiîe droite de l'armée de 
Sambre et Measc , eut lieu, le 26 octobre 1796, depujs 
Creuznack jusqu'à Kayserlantern. Les troupes trançaises y . 
donnèrent , suivant leur habitude , de rares exemples da 
valeur. Elles étaient commandées par le général Liguiville, 
dont on avait remarque les talents, en 1792 , dans la dé- 
fense de Montmédi. làgniville se mit en mouvemeul à la 
pointe du ;our, et combattit jusqu'à la nuit où toute les po- 
- mtions de l'ennemi étaient enlevées, et tout le plan Iracé 
par le générât en chef Beurnonvillc , se trouvait entière- 
ment exécuté. Le général Poucet , chargé de couvrir les 
comnuinications de Sarre-Louis et de Bilclic , te porta de 
SaiiU-Wcijdel à Kayserlautern , dont ^1 s'empara. Le gé- 
néral Hardi força les défilés de Falkenstein et de Kirkeu- 

Îolen. Le général Lorges s't lablit également dans ceux do 
urfeld et de DisscniJial. Le général Dauriez pa.-^sa , vers 
le centre , la Nahe à Lobenlieim , malgré le îen de huit 
pièces de canon , et se ût jour à la baïonnette , après avoir 
enlevé à rennetm trois villages au pas de charge ; il fa- 
TOfiae ainsi la marche de l'adjadant-général Gauloj , qui 
«'empare de Bingen et de la formidable montagne de Saint» 
Roch. Le généràl Klein , commandant la réserve de la ca- 
valerie , multiplia tellement ses mouvements qu'il soutint 
toutes ces attaques. Cette réserve , réunie au centre com» 
posé d'environ six, mille hommes ^ força Pennemi à la re«* 
traite. Ses quatre camps furent emportés. La perle fut coar 
Btdérable de part et d'autre mais l'avantage demeura aux 
Français qui montrèrent un rare courage. Cette gloire eut 
été pure, si la passion du pillage nVàt déshonoré^ à cette 
époque j quelques hommes immoraux qui s'étaient glissés 
dans les rangs des braves^ Mais le général BeurnonviUe 
déploya contre eux toute la sévérité des lois militaires ^ 
et sut apprendre aux soldats , que , s'ils doivent être la ter«> 
reor des ennemis de la patrie , ils ne portent les armeir ' 
dans les pays amis, que pour faire respecter les personnes 
et les propriétés des citoyens paisibles. Il fut parfaitement 
secondé, dans cetle lâche difficile 9 par les officiers de son 
état-major. On admirera toujours la fermeté l\éroïque d|0 
l'adjoint Coehorn. Il conduisait une colonne \ lorsqu'il ap« 
perçoit un corps de chasseurs à cheval se livrant au pillage» 
• dans une terre amie. Il leur reproche leurs vols et leur iiw 
subordination. On lui répond par des insultes et des me- 
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aaces. II leur réitère la défense de piller , menaçant de brûler 
la cervelle au premier qui refuse d'obéir. On lui résiste. 
.11 fait feu. Un des pillards tombe mort, un autre est blessé ; 
le désordre cesse. Trois jours après Coehorn se trouve a ]ft 
tête du même corps } il entend murmurer dans les rangs : 
Cest lui»,.,, Cest lui, ^ Eh bien! oui , c'est moi. Ne 
vous en prenez à personne de la mon de voire pama- 
\rade^ c'est moi qui ai fait mon devoir , et qui suis prêt 
à punir de même quiconcjue déshonorera le nom français 
jpardes crimes. Si quelqu'un de vous veut venger la mort 
de son camarade f me voilà prêt ! £n même temps il baisse 
•on sabre ^ jète son pistolet et ûxe la troupe les bras croisés, 
quelques furieux tombent sur lui; .couvert de blessures, îl 
est dégagé par les oi&oiers. Ses meurtriers sont condamnés 
à être fusillés. Peu à peu la discipline renaît , et les citoyens 
trouvent des protecteurs dans les soldais soumis aux lois 
.d'une sévère discipline. 26 octobre 1796. 

• KEISERTHUL ( comhat de ). La dispersion des force» 
du général Masséna sur un ferrain Immense prêtait singu- 
lièrcinrnt (Vavnnlages aux Autrichiens et aux Russes ver» 
le commencement de mai 1799- Le ptvs tics Gris<ms , 
excepté les vallct s rt.ssrrrces qui confinent aux petits Can- 
tons , était occupé par les Ruhbcs ; les passages de Sargans, 
Rœgats , Vettiz et Kunkels , au pouvoir des Impériani;. 
Xa ligne de défense extérieure de la Suisse , que le Jac de 
Constance et la cli.iîne des Alpes rhétiennes réduisaient à l'oc- 
cupation d'un petit nombre de postes L^^scnfiels , sur ua 
développement de près de soixante licuc^, était percée de 
toutes pyrts. I^c Rhinthal , le pays de Sjinl-Gall , l'Appen- 
zel ai le Thurgau , la partie la plus couverte et la mieui: 
flanquée de cette ligne , ne tenaient plus a la position géné- 
rale , et ne pouvaient plus élre défendus contre des forces 
supérieures. Une telle position obligea Masséna do concen- 
trer ses forces sur Zurich , de replier sa droite en deçà du 
mont Saint-Gothard et des petits Cantons , de cçdcr en 
moins de quinze jours à l'archiduc presque tout le cours 
du Rhin et la moitié du territoire de la Suisse , pour adop« 
Ver un système de défense active ^ appropriée aux localités 
et aux opérations que l'arrivée de renforts prochains 
devait lui permettre d'entreprendrci On s'étonnera sana 
âout0 un jour , dit. le général Damas, d«u ses «xcetteau 

/ 
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Mémoires , que f^at d'obst^clçs , qui passaient pour dea 

barrières insurmontables à la marche d'une armée , ayent 
pn être franchis, et que la défense lrès«active çtt;|çèa»opi- 
inaire d*im nombre de troupes qiie très-certainement €n 
eût autrefois jur^ë surabondant pour fermer îqu.-! les .pas^ 
sages, n'ciyciil pas arrôlé plus long-temps l'af'n^ée • atta^ 
quante. Qa demandera s'il y avait moins d'ardeur dans l'at- 
taque, moins de vigueur et de constance daijs; la défense j 
si Ton employa de nouvelles armes, de nouveaux moyens 
dans les combats ; si les rapports -et l'appUcation-des diflé- 
rentes armes aux diverses natures de lorrain furent chan- 
gés ? Non , saub doute , et tres-vraisembiabl^neut Tart de 
la guerre avait déjà atleinlisous tous les rapport son plu^ - 
haut période. Le César d&nptre âge, Frédéric^ avait laissé 
peu de découvertes à feire , peu de branches à perfec- 
tionner dans la tactique niuduiiic. M.ns d mesure que le» 
conibmaisons générales se sont étendues el t levées, il en a 
été des puâtes icb plus forts et réputeo inu-\pu^i;/îaf)h s dana 
les pays de montagnes , comme des places daiîo Jes pays 
cle plaine. Si ces postes n'assurent la possession des sommi- 
tés les plus hautes et les p|us escarpées , s'ils oe sont la clef 
dea çipm^ire^iiiterstîcea dvna k ckaine , celle des premiers 
passages ouverts par les. eaux qui , s'agrandis^f^t j)6u à pea 
et s'aplanissant comme leur coi^rs , àotmei4 l'entrée dea 
.valléea fertU^ et élendiies ib x^mt, qu'une. impoicUnca 
xelatii^e .iK .momeatanée, Baytiis que les voyageurs ont 
frayé 4es sentiers, au travers, les at^imes de glace f depuis 
•que ces nouvelles régions ojit été explorées , l'art de 1% 
«guerre , qui a^mpare de loua les tributs des sçieoces , qui 
«'accroît de tous les progrès de l'esprit humain, a fait tenter 
de nouveaux hasards et f^ire ^de nouvelles . expériences* 
Dès qu'on a su gravir le^ cimei^ glacées des Alpes , et por-> 
ter desf corps de troupes %\. de l'artillerie pac d^s souliers à 
peine tentés, par les plus intrépides chasseurs , oi|a bientôt 
enchaîné les grands plans d'attaque-et de défense » comme la 
imture elle-même alié les 'arêtes -et les hauteurs moyennes % 
«mx chaînes et aux masses principales. Le chaos des grandes 
Alpes ^ fêté débrouillé, les cartes topographicpies perfeo-* 
tionnées , les moindres ' détails recueillis ; on a .4$uré dea 
reliefs avec un art ^et une précision inconnus jusqu'à nos 
jours. Cette connaissance eicacte de la grande charpente 
des montagnes « inspiré geftéraux et aux officiers 
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d*état-Diaior dcB îé&es plus grandes et plus simples* Ïm 
communications plus pratiqtiées ont été examinées avec 
plna de soîtt enfin il s'est établi umi nouvelle échelle topo*- 
f:n]plii<^tic pout la guerre de montagnes ) on a osé attaquer 
des corps à de grandes distances ^ ponr s'assurer dn point 
dominant qui rendait màitre des grands intervalles. Ces 
avantages furent si bien aaiins^de part et d'autré dans la 
guerre de Suisse , que laa^ coups portés sur* la frontière du 
Tirol et du pa3rs des Grisons , à trente et quarante lieues de 
distance du point central des armées , étaient ressentis à 
l'instant , obligeaient à faire des mouvements , faisaient 
changer les desseins , couime si ces divisions , séparées par 
tant fl ob5fn les , par tant de retrancliemenfs naturels , par 
tant de dilhcuUcs , eussent été '•«ontiguës an gros de l'armée 
dont elles étaient dé lâchées. Aucun obstacle ne pouvRÎt ar- 
rêter le mouvement général au moins assez îong-temps pour 
obliger le parti snnéripnr en force?, k >q départir du plan 
simple d'opération .ulnjite , qu^on pourrait appeler le plan 
naturel et topogra[)hique , et qui consiste à touî ncr les ailes 
de son ennemi , tourner et ruiner leur appui , sans égard à 
leur position propre ; il en est résulté que , dans la guerre 
de montagnes , la force des postes et des positions ne ba- 
lance plus autant qu'autrefois la supériorité du nombre. 
Nous pensons que le nouveau syslèine de guerre de postes 
dans des actions générales entre toutes les parties des ar- 
mées opposées , a reçu son dernier développentent dans la 
dernière guerre do Suisse , et qu il est aussi utile qrriuté- 
yessant d'en obser-yer, sous ces rapports , les succès ci les 
revers, les fautes comUiiseÀ et les traits d'habileté. Le* 
plus remarquables se trouvent dans la rapide invasion du 
• pays des- Grisons, dans Içs opérations du général Lecotirbe, 
oaits cellfaàdes généraux IjandUii^ H Belle^rde^, et dans les 
manœuvres qui nécessitèrent Masséna de se repfier sur 
Zurich. On remarquera que leé progrés dei la gauche de 
l*améé de Farchiduc forent préparés par ceuj( de Parmée 
^ rnssë en Iniiie. La supénorifé'des forces du général' Snwa- 
row lui permit de détâclier des corps qui , occupant sue- 
cessivement les vaUées ^ contbAaient les troupes françaises 
dansles gorges et les passa^eft 'Vers k Suisse, tandis que leurs 
derrières n'étaient plus assux^éiB , à causé entreprises on 
^e la fermentation des pétits Cantons. Sàtisfait d'avoir 
■repoussé les Français vers Zurich ^ Farcindttc.pensacncora 
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4 percer leor ligHe-en jctaul dea forces «sa cMMidérablc^y 
dans fai apit du a3 au a4 .^799 » ^ '^^^ gaorJie da 
Blua, depuis Ck»bU3aUii}f<|ii^^ MiAertluilL Pour «ouvrir oe 
iDOttirpipent p les Autrichieiis avaient attaqué , la veiUe » 
avec ac|i»rAeinent les positions du général Masséaa^ depuis 
•Andel&igeii* jusqu'à ViLI. Son but eiait d'y 4ive porter des 
forces f et de dégarnir le-l^^i% . l|i£i>rfné de ce paseaife dans 
Sa nuit , Masséna fît replier ses avpnt-postes , hiissa Ven* 
'âemi s'engager ^ et fit ses dispf^nlÂm pour l^ttaqner dans 
Iaiaati|ié«dua4. Le général Tharrean prit rennemitde fpont 
<ear les points de Coblemls à Zvir^ach ) Jlilasfêaa marcha 
pendant -çe i&mps sur son flanc pouri aitSRjiQer du «cdlè 
4'£gHiieu*per, Kj^serthulL L'afilaire s'engagee^è dix heures 
du jualin ; Temi^mi fit quelque résistance , ineia songea 
bientôt à la retraite. Pour la faciliter ^ il se fit couvrir par 
41U OQ»p& de hullaos. Ce mouvement des Autrichiens était 
Hardi ; leur but était de couper la communicnfion avec 
Zurich, mais ils furent ol)!igés de repasser le Rhin avec 
précipifntion : on les poursuivit avec une relie vigueur, i\ne, 
se retirant en désordre sans avoir eu ie tempô d'établir un 
pont , lia perdirent cinq cents hommes ^ et virent beau- 
coup de £^)idai» 4« «qy^ef daoA ks dvk Sikim. 94fmi 

'KF.ÏaH {sièges de t et jnissages du fxhin à), i . Au cotor* 
meiiceinent du siècle dernier, le maréchal de VU la rs , vou- 
laut s ouvrir le cheinin de la Bavière, vint assiéger le fort 
de Keîh, situé à la tête du j)opt cl*î Strasbourg. La tranchée 
fut ouverte ie 25 de février, Il poussa les a jip roches avec 
tant <]©j videur , que la g irmôttu, comjpoàee de li ois mille 

2. Le fort de Kelli fut encore sissicgé par les Fpan^.aîSt 
en 17^5. Il fit quelque résiafaece^ mais enfm;il^iit obligé de 
âéohir pour la secondie et le 28 actoère* U' gamisen 
«n sortit, par capitv^latii>o > sur le# sepi heure» du matift* 
Le& vainqueur^ trouvèrent^ dans. deUe IbyiecMe^fix^-suc 
canens, beaucoup de ^oujàre , <)&. boulets, de|(reiMe», 
et ions les iQfph^ea dfnaibnUaiit triomphe. , 

. j» ' > >^ ! ■ 

5* I^'îinnietjkRIim et.]Mki«itte«Mcab]ée'par. nn ennemi 
.ixQ^jupAmPUJVfVî ^.&f€étt4e<epmer le AUpren 17^: 
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•utiepaMsante diversion fferenrit néceanlre pôil)^ la-lif er de 
cette ineftîe fâcheuse. -Un génté «rdtriaire oppose la cotis- 
lance à defl^rêvers, aMen^ déti^retiforts dans d'excellente» 
positÎDniB^, «sepplée au-noitibré 'par des retnmclienients , et 
ae contenie d'arrêter l'elmemi par 'une guerre défensive. 
Une tcAle' détermination présentait peu de gloire; elle clait 
trop"opposéè au génie enlrcprennnt des Fonçais , lro|i 
contraire oax véritabteS'intérêts de la patrie, trop différente 
6e l'élan sublime qui 'Venait d'îllustirer Parmée ditaIie,'poato 
centertir •tl-'^général Moreau. L^instant du danger lui pantt 

'wiârqtierie morneht de Taudace , et fixa l'heure où, f rêver* 
Mnrt leAliNl'à la vuèd^ Penfremî , il<ilevait porter la giiérre , 
et ses* fléau» 8or son propre ter#itbife,' et le forcer dluban*- 
dohner Parmée de Sarhhre et Meusé pour défendre ses 
provinces. Sons ses ordres étnient une armée aguerrie , des 
généraux intrépides, tth ctnf major brillant f1#» t?»]ents ; 
l'ennemi devait \n\ ionmir des vivres : la pl<icft <Je Strasbourg 
était son arsenal. De ce point il considère ie cours àu Rlîin. 
Depuis llâle jiîf?qu*à Philisbourf^, ses eaux, roulant r.ipide- 
meut sur un gravier mobile , v forment n cbaqî^c moment 
fî^^s lies nouvelles, enipurtent les anciennes, déracinent les 
arbres c^ui» bordent ses rivages 5 rien n'est st^^ble dans ce 
fleuve ; chaque jour différent de lui-même , il faut y marcher 
la sonde à la niain. Ses rives marécageuses cl boisées, d'un 
^bord difficile, sont gardées par des postes nombreux-, des 

-forces considérables peuvent se réunir en peu de temps snr 
le point menacé. Cependant une entreprise bien combinée, 
garniïtie pnr un impéne! ral)le secret, peut réussir, si l'on V 
trouve un point où les bntenux puissent nrriver jmr eau, 
l'embarcation se faire à l'abri de quelques îles protectrices, 
le débarquement s'opérer dans utl'lieli où les enuemtsu'au- 
raient pas le temps aopposer des forces trop considérables 
aajif tToope^ àssaiilanleè. Un examen réOéeki fit reconnaître 
k Mof^èau c^te posîtiljtf aovMfi'^^tnàtHiHii'^, un peu au- 
deiMt» dtef K'elh ; les «Itatéadl^ «putfva ft e É» y <éll(e'4iois0iif8 par 
ean , lé long bAïal •de-îitfvtgali^^ èêiati le b«l|9 Millile , et 
de 'la danê te* Oia«4Ml]lte. Ftlair eHipéoliMMr 'IMMflim de 
réunir' centre- l'attaqae VéritÉMe ^absei defforees'pcMr'cal- 
buter le» preMiiètfee troupes, ''tfnPelierditt- jilOàtfe' «iiâttiilt 
au-dessns et au-déwoas de Kelh pour y finre des débarquer 
vnents peu nombt'eax dont le» iftotivemaiMS *et« l^nillerie 

' rioijdiéflassefat et le missent dattft l^inceitifltdorsiir le point 
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il devait diriger ses troupes. La fausse atUtque aupérieure 
est ûxée vifr-é-Tis du village de Missenheim, e^T^ttaqne 
inférieure une tieae en avant de Gambsheixn. Quelques 
bateaux et des nacelles furent placés à la redoute d'Isacre» 
• à la batterie de Beclair; Içurs démonstrations hostiles pou* 
vaient faire croire à Pennemi qu'elles formaient la tête des 
colonnes rie débarquements plus sérieux. On réunit à Stras- 
bourg; cent cinquante ciDbnrcahons qui devaient, disait- 
on, cire employées an tr-rnsport ries %'ivres cl fourrages de 
l'armée sur je Bas-Rlnn. Une Ibrlc rf i onmi'^~aii :e eut lieu 
le 20 juin devant Manheim ; on y em(il()yn beaucoup d'artil- 
lerie et de troupes pour attirer raftention de Fennemi, et 
lui faire croire que Trirmée entière se trouvait devant lui. 
Cependant dès minuit les corrs destinés aux premiers em- 
barquements avaient reçu ordre de se rendre à l'armée 
d'Italie, en passant par vStrasbourg , et leurs vivres avalent 
été préparés jusqu'à Besancon. Les troupes employées à la 
reconnaissance sur JVlanhelm reçurent , en arrivant au camp, 
une semblable destination , et yiartirent aussitôt* tous ces 
mouvements étaient combinés de manière a ce que tous les 
corps su Irauvnsscnl rendus, dans raprès-iuidi du jinn , 
dans les environs du Strr;,stjourg. Les généraux et les oiîiciers 
ignoraient même le véritable objet de cette marche; ils ne 
l'apprirent qu'en arrivant au quartier -général. Pour en 
dérober entièrement le motif à l'ennemi « les portes de 
Stmbonrg furent fermée» dans l'apré8«»midi de ce jpor } en 
même temps on dirigea les bateaux destinés aux fausset 
attaques vers les points qu'elles devaient menacer : elles 
réussirent, à rezception de celle de Gambsheim. Un camp 
établi depuis cinq jours donna quelques inquiétudes; on 
craignit que l'ennemi n'eût pénétré les projets du général 
JU oreau» Placé à deux henrès de marche du point de pas- 
sage , il aurait pu rendre le débarquement pluiB meurtrier , 
plus difficile; mais on fut. rassuré en ne voyant aucune aug- , 
mentation de la gamison de Kelh, elle était toujours de 
mille hommes- Deux mille hommes au plus se trouvaient 
dans îjes vUlages environnants ; les Autrichiens n'avaient 
donc que trois mille hommes à ojiposer à des Français pleins ' 
d'audace; leurs mouvements devaient être incertains dans 
les premiers instants de la stupeur produite par une attaque 
inattendue, et leurs forces devaient se disperser pour ré- 
pendri^ à tontes les £uisies attaques; la précisioa devait au 
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çontrRÎrc présider aux moavemepté des Français. Le général 
Morea» iTe changea -donc rîeA'âaris ses disposilioAs , et se 
eaniia pour lear succès à la l!>ravotiye de^^n ërmée.Vingt'» 
sept ititlle cinq cents liotnmes , rénnlsèl'enlréè delènoit sut 
lesglacisdé Strasbourg, y Hpprireiit,lesiins,que^nt voynge 
pour rjtsrlie était terminé , qae lè champ d'honneur était 
pour eus sous lejs murs de Kâh ; et les autres ^ qii^ils iraient 
dans ces plaines cueillir des lauriers , et ngil à l'année de 
'Sambre et Meuse. Quinze mille sept cents hommes furent 
destinés à l'attaque de Ketli'^ onse mille sept œnts ae ren- 
dirent h Gambsheim pour y passer Te Rhin^sovs les ordrea 
Ûa général Beaupuy. Le général Desaix fat ^chargé de la 
direction du mouvement des troupes. L'attaque de Kelh fut 
divisée en quatre colonnes; l'ad)odafit-général Abattueci 
tommancîait la première, dont le point de débarquement 
était sur les îles boii^ées formées par le Vieux-Rhin à Kelh , 
immédiatement au-dessous du bras appelé Ehrlenrhin ; la 
aeconde» composée de cinquante hommes, devait chasser 
de petits postes placés dans les îles de l'Ëstacade et de l'Es- 
cargot. La tâche de la troisième division , commandée par 
l'adjudant-général Decaen , était la^ plus périltense et la plus 
importante ] elle devait chercher l'éïfthouchure du bras 
d'Ehrlenrhin , le remonter environ cinquai^te toises , abor- 
*der sous les embrasures d'une batterie de canfïn dont il était 
nécessaire de s'emparer pour l'empêcher de ffitifVoyer la 
Cjualnème fllvision, en débnrqunnf dfins l'île d'Ehflenrliin , 
et de contrarif^r rélabUsscmenl du pont volant. La ^*^rnière 
division, après avoir occupé l'ile d'Ehrlenrhin, devrait se 
joinfîre aux trois autres. Toutes les embarcations av^^ient 
filé hors delà ville à neuf heures du soir; à dix, elles étaient 
Arrivées à l'échisc du péage : on y embarque qunîre picc^f 
de rar.on démoiilées , un remonte le bras Mabiîc josqn'n^i 
: pomtoù les troupes étaient en balr.ille. I^e temps éf-îii calnit 
et serein; le clair de la lune facilitait les opératK.n^ qui s© 
faisaient liors delà viie de reimerai dans le yjlns grand sik'nre, 
car le niomdre bruit ciU averti les Autrichiens, doal le» 
Jwstes n'étaient pas à deux cents toiles. Le second balaillon 
de la troisième demi -brigade d'infanterie légère, et le 
premier de la seizième, furent embarqués les premiers; 
l'ordre admirable dans le<|nel se Ht cet embarquement , la 
bonne volonté du soldat, l'ardeur des chefs, étaient du. 
' taaiSeur augure. Cependant, ûvaat t^u'il iai asot^i avancé 
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pont faire partir, lea premières oaçèlleii» le canon des at- 
taqitea sofjtérieures et inférieures se fit entendre; on craignit 
qa'îl. ne donnât l'éveil aux postes de la rive opposée» mais 
il ne troubla ea. rien ]a sécttrité allemande. A une heure et 
demie > les bateaux légers des quatre divisioi^^ étant çhargésj» 
le gén^fj^l donne le signal du départ; les bateaux remontent 
sur la rtve gauehe jusqu'^ la redoute dite cle Çustine ^'pen^ 
dant <|ii'tiin chargeait les gros bateaux qui devaient les suivre 
et les ^utAic. Cea bfrques, traversent heureusement le 
Rhin i abordent aux points qui leur avaient été désignés; 
les troupes débarquent avec audace sans tirer un seul coup 
de fusd , tous les postes sont emportés à la baïonnette. La 
terreur des ennemis e«f frilc , qu'ils oublient de couper les 
petits pont? fie conuiuiDication qui se trouvaient sur les 
bras du. Xlkin qui séparaient encore les Francnis dt- la terre 
ferme. La troisième colonne, chargée de remonter le bras 
d'Ehrlcnrhin ^ et d'enlever la batterie qui le défendait, en 
essuyé une décharge à mitraille. Ce leu ne i'ébranle^nulle- 
meut) et ne lui cause pas une grande perte; les Français, 
ayant sauté dans les fossés, ne pouvant plus s'y servir 
avantageusement de leur feu, ramassent des pierres, les 
jètcnt pardessus l'épauiement, en accablent tellement ceux 
qui le défendaient, qu'ils les forcent, par cette nouvelle 
manière de conibartre , d'abandonner leur poste. La re- 
doute voisine est emportée aprcs quelques décharges d© 
niousqueterie; l'ennemi est réduit à se dcfciidre dans celles 
du Ciiiieticre et des Trous-de-Loup. La quatrième division, 
qui ayait filé sur sa droite dans le haut de l'île d'Elirlenrhin 
pour y chercher des moyens de communication avec le 
territoire allemand, avait eu le bonheur d'y réussir; elle y 
avait jrouvé aussi un pont , et la première division avait 
heu.rei«oeai^nt franchi le Viçnz-RIuQ de Kelh. Toutes ces 
<livisiqns j formant un corps de deux mille cinq cents 
hoxpnmi se trouvèrent alors réunies sur la digue en avant 
da braa d*Ehrlenrhin; elles avaienf encore à enlever deux 
red0|i|es.0t 9 soutenir le choc des troupes que l'ennemi 
tfttiNuvait ^ire sortir à chaque moment du camp de Wilstett. 
P4 nouveaux renforts leur devenaient donc à chaque mo- 
ment plus nécessaires^ Ift général Desaix ordonna d'aller 
chATcher lui seccmd transport avant la formation du pont 
vofent. On vit bientôt copilnea cette mesure était prudente. 
Leftgépéttuy aatr^cfaieaff, commandant au camp de Wilstett, 
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a'avanccrent'anssltôt qu'ils eurent 'a^ia du pUMge da RhÎH'^ 
maia le choc de deux mille hommes , qQ% avaient seule- 
ment amenés, fut soutenu avec 'érvantage par cinq mille 
hommes d'infanterie française qui se trouvaient déjà auv 
«elle rive du Rhin ^ notre infanterie se ft>rma àsns la plaine 
aoas la protection de nos pièces de quatre , et de deux 
canons déjà enlevés à Pennemi. Le pont volint fut établi à 
six heures du niatin; on s'en servit pour passer de l'infan- 
terie , de manière que les forces angmenloi^t , pnr de» 
transports successifs, de quinze ctnis hommes pnr heure. 
Pour ne pns rlsqncr un équipage de pont , le génural résolut 
de n*cu fnire conmiencer \n c orisi ruction qtir quand nous 
perlons mnîtrcs des redoutes , fit In ville et du \ iU<t/];o de 
KcHi. Notre avant-garde , composée d'une excellente in- 
fanterie: , se divi.sn pouratlaquer à la fois tontes les redoiUes ; 
•nue partie marcha h la redoute du Cimetière en Miivant la 
i3igue, tandis que l'autre se dirigeait sur celle dea Trous-de- 
JéOVj]). Ini redoute du Cimetière ne fît pas une longue résis- 
Innce; elle était battue de la rive gauche par notre batterie 
<1e la culée du pont : nos canonniers tiraient d'un bord à 
îautrc avec tant de pisiesse, que plusieurs de ceux delà 
redoute eurent la t^'ic emportée. L'attaque de la redoute 
des Trous-de- Loup lut pins sérieiisej elle était détendue 
par trois cents hommes d'iniariterie et cinq l)0uclîes a leu. 
On débuta par une fusillade terrible de part et d'autre; la 
arésistance fut très-vigoureuse; ruais, tournée par la gorgô 
er assaillie de tontes parts , elle ccda enfin à liadace fran- 
çaise ; on y fit prisonnier le fils du' prince de Fu#Men^rg. 
3L'ennemi ne se défendit plus que faiblement après la priae 
de cette redoute; la cavalerie des émigrés mëlitra aenle 
quelque bravonré, mais elle fut refjoiissée avec perte. Lee 
tirailteurs suQirent pour chassér-les Autrichiens dhi'fort , de 
la vitie et du vilbge de Kelh, ainsi que de la redoute étoilée ^ 
à dix heures du malin ces opérations étaient terminées , et 
Fennemi fuyait sur la route dX>Okmbourg. Jamaiir victoire 
plus complète ne conta moîné'de monde; les Français ne 
pèrdirent pas deux cents hommes tués ou blessés , landta 
que les Autrichiens laissèrent sttr le champ de bataâUe n 
cents hommes tués ou blessés , eiftq èents prisonniera , denx 
mille fusils, treize canons, un obusier et pluaictats cabsoite. 
Telle fut rissuede cette joutnée, qui procura à le France* 
ravanta^e inni^prèciable de votx^ te théètre de la gue»» 
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s'éloigner de ses frontières, et de faire vivre ses armées 
aux dépens de l'ennemi } elle fut le résultat naturel de 
l'habileté des dispositions du général Moreau et de la valeur 
de ses Uoupeà. 2.^ juin 1796. ' 

4. Lorsque le général Moreau s'avança dans la Bavière, on 
comttiença par fortifier Kelh , qui avait été sa première con- 
<}iiète. 'Pleins de respect pour le génie de Vauban , les inge^ 
nsdttf 6 fendirent un )u8te hommage à ses talents ^ en relevant 
ses fifications mr leurs anciens fondenrnnt»; On y ajouta 
seulcilnent quelques redoutes et un camp retranché* li*é* 
tendue de ces ouvrages atfrait demandé une garnison nom- 
breu$e, et leur peu d'agacement réclamait grand nombre de 
tramlieurs. Rién n'était piuà faible que cette garnison; on 
y comptait à peiae cinq cedts hommes , aiuxquels venaient 
de 8d réunir^ depuis la veille seulement ,»uné demi -brigade 
ramenée de Bruschali par ie général Sèkerb. Il n*y avait 
point' d'antres troupes à Stiïtftbonrg; les places de' cette di- 
vision étaient ènlièrement dégaTnbs. Instruits de Cette si- 
tuation , connaissant le peu d'avancement des travaux des 
fortifications 9 sachant la division du générât Scherb de- 
meoi^i^.suT les glacis en avant de la vilie , les^ ÀutrichieRS 
conçoivent lè prijjet de s'emparer de Kelh par un coup 
de radin. Des ofHciers autrichiens se dégiiiseiit én travailleurs 
pôttf'en faire plus facilement la reconnaissance. Dès onze 
heures du soir du 17 septembre 1796 ils s'introduisent fur- 
five ment dans un jardin contigu à l'ouvrageè eôrne du Haut- 
Khin, i^vant le ^oiitt du jour Kelh est viyemént attaquée 
par trois colonneis autncjtiiennes. La principale passe la 
Ki ntzig bien au dessus des ouvrages français , fait un L^mn 1 
détour pour gagner le Rhin au dessus de Kelh , pénètre , à 
la faveur de ces dlgîîes , jusque dans l'ouvrante à corire 
du Haul-Rhîn , s'y introduit par la gorge encore einh^ii- 
rassée de;nrdinset de maisons. Une autre colonno d'Im- » 
périaiix se porto par Sundlicim sur ie village de Ktlii et 
s'en empare , tandis- qu'une troisième faisait une fausse at- 
taque sur la rivière. Une réserve s'a\ aiiça à la Jiauteur de 
nos ouvrages aux bords du Rhin , et une autre rolf)nne pwr 
NeuniuiJî sur la roule de Kelli. Ces dispositioas curent 
d'abord pour Peniieiui le plus heureux succès. Ln pf;u de 
temps il se rendit miUre de la ville et du vlllnge de Kelh, 
•t 46 loiMoios^QUYi'a^v^â. tufakileurs arrivèrent ^ d'un 
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côté jusqu'à la culée de Tancien pont de pilotis , et (Vu a 
atitre jusqu'à la culce du pont sur le petit bras Rli'm 
où ce pont se trouvait quelques iours avant. Gorgé» d'eaii- 
dc-vie , à la lueur d'un jour encore faible , ils prirent cetîe 
culée pour le pont lui-même j cette méprise fut le saint 
de Kclh : s'ils eussent coupé le pont , comme ils l'auraient 
pu faire très-facilement , il n'y avait plus à attendre de Stras* 
bourg ni renforts m munitions; Kelli , ab.uidoiiné à lui- 
même , ne pouvait se suulenir. Au prcnucr coLip dù caiioa 
la générale Obt battue dans Strasbourg ; les grenadiers ^ 
les chasseurs , les cauomiiers de la garde nationale stras- 
> bourgeoise se réunissent. On forme à la hâte, un bataillon 
des ouvriers d<as magasins militaires ^ les batteries de l'aalre 
côté dtt Rhin font un fea lerrîJbLle» Neutralisé dans le pre^ 
mier moment) préçédé par Tennemi dans-Kelh » le porpt 
du général 3c2ûrb fit dea prodiges valeur , et fiait .pav 
reprendre cette place à rennemi, qui levait tourné pav 
ses derrières. La cavalerie essaye de se Telirer par le pont 
de Kinizig et par la grande me y mais lea Aulrichieiia s'y 
étaient ét»l)lU>^ elle éprouve uafeu de mîtraiUe tef rible » 
et périt pi^eque eatièrement. Le général Siseé se met à 
la tét^ «de )a aoixante-Jiuitiènie demi-brigade , ae jéta^ I4 
gauche de.b Kinizig, dont les eaux étaient fott b i s a ea y-et 
vient tournes le fort du côté du Rhin pour rentrée doitt 
KeUi. Trois fpis< il est repoussé par le feu de la miteaill» 
•de quatre pièçe|i d^ canon qui enfilùent la. grande rue de 
Kelh. Vers les «ept heures du malin ^ après des prodiges 
de valeur y'ia forjtMT)^ commença a changer* Les troa|>ea de 
Strasbourg, arrivent aiQ pas de charge; un bataiUoa qui 
s'était replié. $ur le ppnt de bateaux , marche de nouveau 
à l'ennemi; deux cents hommes du régiment de Ferdinand 
sont fajls prispiiniers dans le fort avec le Ueutenant*colonel 
Ocskay commandant L'attaque ; le major Dallos^ qui le 
remplaçait dans le commandement , eat' blesse mortelle^, 
ment. L'attaque des Impériaux , dépourvue de chefs « de^ 
vient incertaine; le désordre se met dana leurs langi i ila 
perdent beaucoup de soldats. Poursuivis avec vigueur par 
la garde nationale de Strasbourg et les troupes de Ugue , 
ils sont d'abord chassés de la ville , puis du village de 
Kelh. Le combat y- dure encore quelque temps , mais à 
dix heures ils sont repoussés de la redoute ètoilée et des 

dVkTiùc/Q^ uiai4Q94 dvL yiUai^e ^.uu^. heiue aprè» ils aviÀeat 
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évacué nos dernierê ouvrages. Ainsi ia valeur anéanlit l'efiet 
de la stirpri&e. Six cent cinquante Autrichiens périrent. 
i\nns> cette journée , trois cents demeurèrent prisonniers ; 
notre perle fut considérable , il est vrai , mais était-iî uu 
moment plus critique où il fût plus nécessaire de se dé- 
vouer au danger pour vaincre? Si Kelh fût demeurée au 
pouvoir des Autnchlens , le corps de Pelrnscli se portait 
6ur les derrières de l'armée de Moreau , la teLu du pont 
^^Hmftgue n*eût pas tenu davantage ; celte brave armée , 
«nivée intacte depuis la fiavière jusque sur les bords du 
lUiiii y eÂI Yu flétrir ses lauriers «ur leâ rives d'an fleave 
jqa'ette n'eût pu traverser ; «lie eût entrevu les terres de k 
patrie sans peiivoîr en toucher le sol 1 %ï ce poste , devenu 
«Bsenliel dans les eirconstanoes , fut conservé , on en fut re- 
ssemble è rintrépâdtté des généraux Siscé et Moulins ^ et 
«uriont è la bravovrè du soixante-kuttième régiment d'in- 
£iafterie« 18 sepimhre 1 796. 

5. Les Autrichiens > repoussés dans l'attaque où ils ten— 
"tôrent d'enlever Kelh de vive force , çonuDCticèrent aus- 
«ailôt è l^nvestir. Des remparts de terre» un camp re- 
«tranciié à peine palissadé » des ouvrages avancés encore 
informes , paraissaient peu digne» des honneurs d'im siège 
ren règle. Gardés par des Français, ils étaient un sujet cotH 
tinuel d'inquiétude ponr les Impériaux» qui résolurent 
'd*en former régnUèrement le siège. Une armée formidable 
-fut dirigée sur celte ville. On compta bientôt autour de ses 
mors oinquante-^inq bataillons et quarante -six escadrons 
'allemands avec une nombreuse artillerie* Le général Latonr 
fut chargé de commander le siège. Moreau en confie la dé« 
'feaae au général Dt^aix ; c'était opposer Tintrépidité et le 
^génle à l'expérience , Tactivité à une longue habitude de 
ia tactique méthodique des Allemands. Quarante bataillons . 
y furent employés ; son premier soin fut de faire perfec- 
tionner les ouvrages qu'il voulait lui-même défendre. Les 
pirapets de Kelh furent entièrement relevés • im fossé de 
vinpt pieds fut crensr aux yneds des rerok inentsj les Qu- 
'orages n corne du haut et b-rs Rliin r^';tablis en fasclnnge ; 
des retranchements élevés dnns plusieurs îles du Rhm , et 
-le camp retranché nchevé. On ne su contenta pas de ces 
travnnx snr rive droite du Rhin ; de nombreuses bat- 

' t«ri^ heuxeuâemcQt placées prenaient à rexers les travaux 
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k s ennemis , gênaient leurs communications ^ raîentissaïcnt 
leurs progrès. Si les Français augmentaient chaque jour 
leurs ouvrages défensifs , les Impériaux les resserraient 
aussi par des lignes de contrevallaîion plus rapprochées , 
élevaient des redoutes, ioriiiaicnt des places d'armes, trai- 
naicnt devant cette ]ilace cent soixante pièces de siège. 
Quand les ouvrages (léfenr-ifs parurent à l'abri d'une at- 
l;u|uc , JVloreau riisolut de l'aire , sur les lignes ennemies , 
un elVort capable de faire lever le blocus. Seiie ioilto 
hommes d'infanterie et quatre mille cavaliers y-foreut^dMir 
tinés. Pendant que l'ennemi ouvrait la tranchée sur la rive 
gauche de la Kintzig , ils débouchent de l'Ile d'Ehrlenrhin 
et de la gauche du camp retranché, he» d^x preaiièrea 
redoutes , qui appuyaient ces lignes au bras du Rhin f sont 
emportées ; une autre colonne sWpare de Suntheim et 
des redoutes conliguës ; mais , après quatre heures d'un 
combat le plus vif, trois redoutes intecinédiaires ne purent 
être forcées ; six bataillons autrichiens employés aux tran* , 
chées , en s'y jetant d'abord , empêchèrent nos progrès , 
et donnèrent le temps au corps dVroée de venir îss aider. 
Toute la valeur déployée , dans cette journée , par \fm 
généraux et les "éoldats , fut inutile ; il &Uut céder à la 
force : le système de défense de l'ennemi était trop biea 
lié pour le rompre. Moreau fut atteint par une balle morte; 
un de ses aidea-de-camp fut dangereusement blessé à sea 
cdiés ; Desaixeut un cheval tué sous lui , et reçut nne forte 
contusion a la i^ambe. lis ramenèrent a Kelh sept cenla pri* 
sonniers ^ sept canons , en enclouèrent quinae y mais ac- 
quirent en même temps la certitude de l'impossibiUté de 
conserver Kelh , si , par des événements imprévus , il ne 
ponvait être délivré. On trouve les causes du peu de succès 
de ce tte journée dans la lenteur du passage des troupes sur 
le pont du Rhin ; elle empêcha de secourir assez promp* 
tetnent les combattants. Un brouillard épais déroba encore 
aux généraux la vue des ennemis , dont ils ne purent ap- 
pcrcevoir les mouvements. La cavalerie ne put se déve- 
lopper sur un champ de bataille étroit et marécageux. L'in- 
fanterie n'y avanci que U-ntemont et avec peine. Les Au- 
trichiens furent au contraire favorisés par toutes ces cir- 
conslances accidentelles ; leurs bataillons de service à la tran- 
cliée leur fournirent des forces considérables à opposer au 
premier dioc , et leur résistance donna au cocp» .de botaiUe.ie 
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"teràps de les souîenir. Tdule leur armée s'ébranla j le prtiic6 
Charles et i'archiduc , acèoiirant à la trouée, opposèrent 
In pliis vive résistanoè. Dès ce moment le aort de Kelit 
fut iîxé. Cette place ne pouvant être extérieurement se- 
courue , resserrée de trop près par les lignes ennemtee f 
devait nécessairement succomber sous les coups d'une at- 
taf[iie lente et réîrnlîère ; tandis qu'un courage opiniâtre , 
«ne ardeur sans (m ?so renaissante pour détruire les travaux 
îles assiégeants dans de fréquentes sorties , ne pouvaient 
Tîvoir d'autre issue que de retarder de quelques jours la 
prise de possession de Kt-lJu 

La première tranchée des Antrichieus n'élait qu'une fausse 
attaque; on les vif presqu'en même temps en ouvrir une se- 
conde entre le Rhin et la Schutter. Les Français commen- 
cèrent à faire jouer leurs canons , le 24 novembre , sur les 
travaux des Autrichiens. Ceux-ci n'y répondirent point ^ 
pendant quatre jours. Mais le 28, à sept heures du matin, 
ils démasquèrent toutes leurs batteries à la fois. Dans cette 
journée ils endommagèrent quelques bateaux du pont mi- 
litaire 3 rendirent impraticable le passage du ^rand pont, 
et s'emparèrent, après une vive résistance , de quelques 
maisons du village de Kelh , où se trouvaient les avant- 
^rdes françaises. Jusqu'au 6 décembre le feu continua do 
pdtt et d'aatte aVdo vivacité ; chaque noit était marquée 
jtnt des' sorties dM msié^s. Ils se portaient au delà de la 
Kintng; potir détfilire 1ers ouvrages des ennemis ; mais 
leurs siittcès se ttornaient , quand ils étaient guidés par le 
génétal' Dnhesme » é endouer quelques pièces de canon , 
iaftdTta que lee Autrîckîeiis se retiraient dans leurs secondes 
l%nesi]|M>ttr ohereiief'l}n renfort', fnÀs jamais ils n'avaient le 
tmps'dd les enlerer. St'one sortie était dirigée par De^aix 
en personne y confiftâts ^ans'la pmdtSttce et dans la sagesse 
'dosimêsttres dé kuf général , les aoldnts exéeutaient ses 
ioii4^es avec intrépidité, mais ne dîatlîent jamais adieu è 
ieai>ettniarades , se croyant toujours oerfisina de les reyoir 
«^nS' qtfelques heures. Les Impériaux s^emparèrent le6 dé* 
«ctnrîbre de i*He Toufibe où se trott v a i ent seulement trois 
rOeitts'liommes. Ils occupèrent en mémo 'temps la petite 
-redonte du Bonnet -de>Prêtre , défendue seulement par 
•iringt kommcs. Dès lors ils dingèrent leurs principaux ef« 
4brts vers l'ile d'EhrIenrhin , et la redoute des Trous-de- 
4Loup. On sentit q«e le but des* AolriclùeQt était de par* 
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mit à Intercepter la communicatioB entre Kelh et SUiMir 
bourg. Ils laneèreat sur le AJùb «tes brûlots et dfi% incoi»- 
diaires de toutes «apèces , vers le po^t de |mU««|ix ^ mm 
la yigîlance des pontonniers déjoua tous leurs proiela- ]t«9i 
avant-postes français ^ placés dans Tancienne inaison de' 
poste , les fatiguaient bçaucoup. he prince Charles voulut 
attriquer lui-même celle masure, à la lÎMe de ses meilleurs 
soldats. Duliesme la défendait • elle fut trois fois prise et 
reprise. Cette bicoque coûta aux Impériaux trois cents 
hommes et un oiiicier démarque. Les Allemands, sen- 
tant combien ils achetaient cher les moindres avantages , 
résolnr»Mil tlesormHiH de ne risquer aucuiit^ attaque de vive 
force. Oa Il s vit marcher à lasappe snr les masures du Vienxr 
Kelh , la redoute des Troua-de-Lonp , et l'île d'FJirlenrhm; 
les environner de tranchées , élever autour d'eux des bat- 
teries , déployer tout l'iippareil d'un siège en règle, contre 
chacun d« cea marnais pDstes. Cette méthode é» ait sure , 
mais lente ^ et cuulraotait d'uue manière singulière avec 
la hardiesse des Francnis et de leurs généraux. Cliaque 
jour ils prodigudienl leur vie, clinique jour les balles sein— 
blaienl respecter leur bravoure. Legéneiyl Dulicsme, se 
trouvant de service, entend parmi ses soldats dos mur- 
mures y trois de leurs camarades venaient d éti e tués en se 
portant sur un redan. Il ne se trouvait nnlle tranchée pour 
y parvenir ; il fallait y «larchar jidécou^vert ; // «y a j>as de 
jaialité^ disail v ngreoadieri comme «airs Imrépète sans cesse 
U général Duhesme ;i si-ms tanrnroifôti/usseiit demeurés 
ici , ils ne seraiem peint marêf. Dukeme tQrt alors des 
retranchemeals ^ va djrott ait redan .| la$ çoapkS defiM^^e** 
dottblaot } une girèle da «iitr«tlif4'<aiti!irme i) donjMt set 
ordres I exaniae 4'eiiiiaa;ii , revient aaa» élfeblèMé.» tou^ 
jours enveloppé dtt Uvt, de TartUleria. Eff trrivantila^idrevflc 
aux soldata dont il avait entendoL les murmurée : Mk.kien! 
grenadiers > leurdil^l ^ nûire sen esk^il écrit là haut? Des 
troupes commandées par dm hemmos aaiai intré^pides , pou^ 
vaient elles manquer defiiiredei prodige»? fiUesétaje»lce]pm« 
dant forcées qufAqvisfmsd'abaadoQiiefb t^rviôn^ quaadleQse 
poaitionsétaîantranv e w éf par des batteries qni détmisaieiit^ 
par des coups mullipliés , tous leurs ouvrages. Les' Autri- 
chiens entrèrent ainsi-, à force delta vaux , dans les aiaaniîaB 
de l'église et de la raaisohde poste de Kelh. Maîtres- de ces 
«Adroits y ils j éiflvèmarit eiieon des batteriee pour détraii» 



Digitized by Google 



R E L 45f 

méi oÔTTages. Le premier jour de 179$, les Impériaux réi* 
•obteent enfin de sortir db' cette marche lente , et de tellter 
«ne attac(ae de irive force. A quatre heures du soir douze 
bataillons se présentèrent dèvant la redoute des Trous-de»- 
Loup , et la partie droite du camp retrandié ; ils parvinrent 
à enchasserlesFrançaiâ; ils y trouvèrent cinq piè<:es de ba- 
taille et un pierHerl Victorieux sur ce point, les Autrichiens 
attaqaèrent î'îîe d'E hrîenrhin,et repoussèrent les Francalsjus- 
qu'à la tête du porU voLmt. Le gcncraî Lccoîirhc , voyant ' 
ses troupes fléchir , renvoyé le pont volant a la n v'e gauche 
du fleuve , se tourne vers ses îioldats : J^oici le Rhin, leur 
dit-il , et voilà reiJTiemi ; iijfumoîis noyer ou vous battre ! 
Il saisif un drapeau j à sa voix se rallie un bataillon en 
deBordre ; il marche' à l'ennemi , le repousse dans sa tran- 
chée, et conserve ainsi, par sa présence Tesprit et sa valeur, 
Vile d'Ehrlenrhm, si Pon pouvait nommer encore île un 
lieu rendu accessible de tous côtés , par la séclieresse et la 
gelée. L'ennemi, qui avait cependant un pied dans la tête 
de cette ile , passa encore cinq jours à élever des batferieft 
contre l'ouvrage, à cornes d'Ehrlenrhin , qm n'avait jnma^ 
pu être achevé. Quand il se vit eu mcaure de le foi7- 
(iroyêi'j il annonça une nouvelle attaque générale pô»i r le 
6 ianvier. Ses reliefs ctaient presqu'entièfement efiacci par 
les boulets ; tout y était très-délabrév Le général Saint-Cyr 
crut compromettre le salut des troupes /et expoaer qaâtorze 
bouches à feu à une perte presqtra-^eînâii» , ea en prolon- 
gent plus long'temps' Ifc 'défense , e( - cfrdo^na de réraeuer 

. ^kou la^ttiaU dii'6'«tt 6 janvier^ Tovt^ Mfacjiiitte dana cette 
jottruée. De terrililM déi^harger'd'^vtiii^ 
pendent entendre; mata les Anttidiienà/énâst hetttea du «oir, 
atiei)aèrent avec beaucoup de vig^dnr- la ^riie ^uohe'^n 

- 4Mmp Mtranéhé , la» vedotite du tsimetière/ét l'ouvrage à 
«orîies^dil HanWRMn^ ilis^en emparèrent dVibord^ péné-^ 
tffèrenr même dins te place d'ermea » et ^usqu^ la- barrière 
l'ouvrage à ooniei ; MÎa ila fereirt ciiaèsés de cette re- 
duttle et de l'auvrage à cornes j avec^nne perte de sept cenla 
iiooimeSb Les deux joni»' amyantaîkpérfeelionn^rat deox 
lintleeieG deattnéea à^étvaire le pcmt- fle bateaux ; c^élait. 
forcer Kelh de- se rendre , eti lui enlevant sa communi- 
cation avec Strasbourg. Une de ces batteries commença à 
^ner le 8 après midi. Deux bateaux furent coulés bas dans 
la «»irée. Bluaiettra aatns furent otideMiflgés. On répara 

« 
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ces accîdento avaht 2a < nuit qui futlrès-calme. Au point du 
jour commença un feu si vif et si bien dirigé, qu'avant 
neuf heures cinq bateaux successifs éraicnt coulés bas ; les 
autres étaient très-maltraifés. li devint impossible de ré- 
parer cti pont dans une partie avant qu li fut détruit dans 
une autre. On tenta vainement Te l iblisscment d'un pout 
volant dans nn autre endroit du fleuve, 1 oates ses taux de- 
vant Kelli élaient foudroyées par quchpies batteries au- 
trichieimcs. D'ailleurs ce fort n'était plus en état de aoiiiu-nir 
une attaque un peu sérieuse ; presque toutes si s pahssadea 
étaient reuvei^éee , se* fossés presqu'entièreraeut comblés 
par l eboulement des parapets ; Farrivée de renforts y était 
devenue très-difficile : vouloir s'y maintenir, c'était exposer 
les troupes ei l\n [illerie employées à sa défense , a une perla 
certaine. Oanupuuvdit se prome!fre dclagnrdcr plus long- 
temps avec honneur. JLc gcacral. Dèsaix , sentant qu'il en 
avait fait assez pour sa gloire , alla proposer lui-même 
l'évacuation de Kelb. au général Latour. Les conditions do , 
cette cession territoire furent honorables pour les as- 
«iégés. Ils M réservêneot la iàcuké d^lever tons le« ob* 
jets aerTaala'^i la défane de Kelh ^ jusqu'au lo jasmwr k 
qnttre heiirat du toiv*' lAniiîlât ^h -fl^piaihu» de cette, pont- 
veation^ le ponl .^e^baieeiix rétebli. L'acttTilé.rdo» 
'F/«Bçaia fut tâU* li'y laissèveat pea-to«e pièqe de^oanoo» 
pas .ua bettUt , pasmae pali«itde> plis un débris, d'obve > 
^ns un merceauide.pUterwnnai Iiersque le général ÎMont 
•vint en prendre peeseiwpii « il Jte thMiva » attiieo d'un îsatf 
que des levées .de lertfsr silkmaées» des cidiies i&t des ma- 
sures à deoiircoAittuiém par las floanaM. Pour conqnérit 
ce moaceett.de peedres et de laUea^.poer &îre reticev'attr 
Ifautre rive du Rbxn un pont de bateaux qui rineammdairy 
.ii en .coûta h TAuttiehe six mille haïaiiies.de ses meàUeitees 
troupes, qtiatee-^ vingt -treize miUé beBibes ou ,obns ^ Vut* 
tiUerie et les,Diaiiiltous néoefsaires (wnr leeiége d'uDC.plaoe 
de première ligue y et cinquanto joura la tmncliéefutouv^erte 
s JCelh devant des remparts élevés à la hâte. Quelques }9^m 
apfès f la superbe JVIauloue > la clef de l'IlaUe , fortifiée 
sfliu» ayant une immense artiUerie, et d'iauonUMraMesmii'- 
nitionSy n*ayantpu éstre déli\erée par trots armées allemandes, 
.fut obligée d'ouyrirses portes aux Français» et de leuriivrar 
ses magasins et aes munitions; mais ils avaient Bonaparte 
.j^oui^ géQéraU Oi^ifâ^ novembre m 9Si i^vi^r 1797* 
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€. Moreau franchit encoreixneCbU leBfaîiiyle îi^ avdll79^, 
Ten Dursheim* £n deuxiottrs fie combat « Famée autric 
<ihienno est YaÎDCae. Cinqaanle dragons sepné&aiitent devant 
Xbelh ; la faible garnison que iea Aulhckiena y tiiUMeotiaisgée 
sa rend prisonnièpe. Un coup domain suiEt pour reprendce ^ 
m pMte qui vennt de •coûter aussi.eherà rAwtncbe. 

KËI^E icombéUde). Le général Priant ^ que Deaaix 
«reit laissé à Hesney , en se rendant à Sienne , eut avis , 
mois de février 1799 , que les Arabes d'Ynmbo , réunie 
à Monrad-Cey , se ralliaient, après leur défaite de Sa- 
tnanahoLit , dans les environs de Kcné , sur la route de 
<^oss^ï^. Le chef de brigade Ctinroux, .«e porta , dès le 6 , 
avec une colonne mobile, sur Kené. Cette petite ville est 
importante par son p^rand couinierce avec les habitants des 
ideiix rives de la -m-er Rotjpe. Tout y fut tranquille juf- ^ 
c[u'au la , où les Aral^s d'Yambo , voyant que , les halii- 
taots leur fournissant peu de vivres , ils manquaient d^î 
moyens ]utur regagner Cosseïr, et ne pouvaient tenir plus 
long-iimpH dans une telle disette, leur chef résolut d'en- 
îever Kene. A onze heures dn soir, tous les postes de la 
eoixanfe-unièmc deini-brigade furent attaqués par les Arabes , 
fiUiViS d'une foule de paysans. Les troupes françaises sont 
aussitôt I50US les armes , inarditint à l'ennemi et le cul- 
butent. Le chef de brigade Conroux , jeune officier plein 
<i'intelligence et d'ardeur , en se portant d an point de l,i 
«ligne à l'autre , reçoit sur la tête un coup de pique qui 
l'étend par terre. Ses grenadiers se précipitent sur lui , 
remportent sans connaissance, et jurent de le venger. La 
vive défense de cette colonne avait forcé l'ennemi de 40 
Mirer; La nuit était fort obsonre , et l'on attendait avec 
impatienee le lever àe la lune pour ponranivreTememi* 
JjtÊ ebef-de belaillon ( depuis général) Doraouie^i veillait 
avec le plus grand aoin é la défense de ^Kénê , et.se dis-> 
pooait à continuer l'aetion suspendue par la nuit , qua«d 
les eRfiemis revinrant en-poussant des liurleaienJB ^pou- 
«rastabies. Ils furent reçus , comme la première fois / p^r 
«ne fasi&ade^extréineiDent'viTe. Chargés avec iilipétuo«t«y 
' ma un instast leur déroute fut complète.- On les. poursuivit 
{Mfidant plusieurs heurea.> Deu« ou trois cents de ces maU 
lienreux se îètent ^ en iPuyant dens un enclos d c pal- 
iniers ; ils s'acbafoMità^^y 'ééfeiidra contc#b feu de deioi^ 
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bataillon , dirigé contre eux par le chef de bataillon Dor-* 

senno ; ils y périssent jusqu'au dernier. Plu? de trois cenfa 
Arabes sucminbent , outra cela , dans celte iure. On 
compta seulement trois blesses p^rmi les vainqueurs. Le 
brave J)()rscnne , dont la ccjiuluLtu jiiérlta les plus grands 
éloges des rheis àa i'armee ^ lut du nombre deâ bieâdéfi. 
la février 1799. 

KENOQL£ ( prise du fort de la ). Après la conquête 
d*Ypres , en 1744^ Louis XV envoya le duc de B outBers 
s'emparer dn fort de la Kcnoque , dans U 1 iandre an- 
trichienne. Celte forteresse, constriuU; souS Louis XIV, 
par le maréchal de Vauban , était ilaïujutje de quatre bas- 
tions , avec deux deini-luQcs sur le côté cju il n'y avait 
pas d'mondalions. Le duc de liouiliers ouvre la tranchée 
le 8 juin, et telle était la terreur produite par les succès 
rapides des armes françaises, que dès le lendcmaiu la 
Kenoque se rendit. 9 juin 1744* 

KfiSSBLSDORFF ( baMaiUû de}. Le rot de IPrusse , 
Frédéric II; s'avança en 1745 dans la Haute-Saxe ^ vers 
les bords de l'Elbe* JOalgré un froid perçant il arriva le 
1 4 décembre à Kcenigsbrack , et parvint le même jour à 
Neudstat. Le prince de Lorraine, commandant l'armée au- 
tridnenne, était .arrivé le i3 auprès de Dr^e* Henecke , - 
ministre d'Auguste III, qui réglait tout dans l'armée sazonney 
étendit si fort les quartiers des Autrichiens , quHl leur au- 
rait lallu vingt-quatre heures pour se rassembler. Le prince 
de Lorraine représenta combien cette position étmt ha- 
aardée; mais on n'en tint aucun compte. Prévoyant que la 
comte Rutowsky allait être attaqué «il le pria de l'avertir 
à temps s'il avait besoin de lui , parce qu'il lui &Uait beau- 
coup de temps pour rassembler ses troupes dispersées. Ru'- 
towsky répondit qu'il n'avait^aucun besoin de secours ; re- 
trtnché dans un poste très-fort, les Autrichiens n'auraient 
jamais la hardiesse de l'éttaquer. Depuis la bataille de Fon- 
tenoii gagnée par le comte de Saxe , par la supériorité de 
ton artillerie, on vit beaucoup de généraux suivre cet 
exemple , comme si les accidents du terrain , et la méthode 
des attaques pouvaient être toujours semblables. La dispo- 
sition du comte Rutowsky , à Kesselsdorff, était une copie 
de celle de Fontenoi. La différence du génie du ruarf^ht* 
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iSe Saxe , ûyec Pesprit de ses imitateurs , causa îa différence 
àe lenrs succès. Cependant les deux armées prussiennes so 
inircnl eu marche ; celle du prince d'Analth pour s' appro- 
cher des ennemis , ceiie du roi de Prusse pour pcissec 
l'Elbe à Meis«en. Le roi y lit entrer quatorze bataillons , 
et cantonna sa cavalerie et son infanterie sur les bords do 
l'Elbe , de manière à pouvoir secourir le prince d'Anal'h , 
et faire tête aux Autrichiens s'ils passaient l'Elbe à Dresde. 
En arrivant à Meissen, on l'arerlit que PalJitnosphère était 
toute embrasée du côté de J^resde, et que Von y entendait 
une can niiade terrible. Frédéric connut bien que le prince 
(à'Analîii était engagé avec les 5as.ons ; il ordonne à la ca- 
valerie de seller , fait mettre son mlanterie sous les armes, 
envoyé des partis sur le cheniiu de Dresde. Un d'eux^ 
rencontte des fuyards saxons qui lui annoncent que leur 
temée est èa déroute ; oq ajoute fol à leur discours , car 
îl ne parait aûcun Prossien » ce' qui serait certainement 
arrivé s'ib eussent épronvé quelques désastres. Dans celte 
liypothëse Frédéric était résolu de marcher lai-même à 
■ l'ennemi , de ra^ssemliler ses troupes sur les hauteurs de 
Meissen , de mettre en seconde ligne celles qui auraient 
• été battues , et de Taincre à queh^uc prix que ce fût. Dèa 
le même soir ses inquiétudes futent calmées ; il reçut lo 
rapport du prince d'Analth. Ce prince avait décampé lo 
) 5 décembre , de grand malin $ et s'était portée par Wils- 
druff, droit sur Dresde^ Ses hussards , ayant passé Wils-» 
druff , donnèrent sur un gros de hollans qu^iU poussèrent 
jusqu'à KesselsdorfF , oii ils apperçurent toute Tarmée 
aaxonne en ordre de bataille. Ils en avertirent le princtt 
"d'Analth. Un ravin profond, dont les environs étaient maré* 
^geux , couvrait leur front. Sa plus grande profondeur 
qui était vers l'Elbe , a'applanissait vers Kesselsdorff , et se 
perdait entièrement au delà , vers la forêt du Tarraut* 
Les Saxons avaient appujré leur gauche à SLesselsdorâ^, dans 
un terrain uni. Ce vUlage était défendu par tous les gre- 
nadiers de leur armée , et par le régiment de Rutowsky. 
Vingt-quatre pièces de gros canon en batterie devaient en 
rendre l'abord très-meurtrier. Leur aiîe droite s'appiuyait 
à Bencrick , proche de l'Elbe , dans tin lieu inattaquable , 
dont des précipices et des roche înlerdisaîenî l'accca# 
La cavalerie saxonne , qui se trouvait placée en ligne avec 
le refile de l'arzacc^ ayant 1 avant la bataille; ^ gauche 
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vers le Tarrant , fut déplacée et mise en troisième lign*' 
derrière Pinfanterie. Le prince d*Analth , jugeant que le 
snccès de cette jotirnée dépendait de la prise du village de 
Kessel&dorfF , fit ses dispositions pour l'emporter. Il forma 
ses troupes vis-à-vis celles de PeimeoiL L'infanterie des- 
tinée à donner sur le village fut placée sur trois lignes , 
des dragons en formèrent derrière elles une quatrième. Dès 
t|tte ces troupes furent ainsi disposées, six bnt.iillons atta- 
'quërent le villngR dè Iront, tandis que M. de Lehwald le 
prenait en flanc. Les décliav^i^es de vin^t-quolrc canons à 
inilrailîe reponssèrrnt deux fois les assaillants. Les Saxons 
voulurent sortir de KcsselsdorfT , et poursuivre les Prus- 
gicns. Par eette démarche iiicon.^idért-e lisse y)lacerent sous 
le feu de leurs propres batteries , et les empêchèrent eux- 
mêmes de tirer. Le prince d'Anallh, profite de cette faute, 
ordonne à ses dragons de charger, ils ioiulent nvec im- 
jiétnosilé sur les Saxons; tout ce qui résiste est passé au 
iil de répéé , le reste est pris, l'infanterie entre en même 
temps de tous côtés d;ins le village , et prend la batterie 
qui lui avait fait Innt de mrd. Le général Lehwald , qui 
inarcliait sur le flnnc de Kesselsdorfl" , enveloppe le reste 
des troupes saxonnes , et les force à mettre bas les armes. 
Lcprince d'Andllh, en liabile capitaine , jirohlant de ce prc- 
'niier sum; . , gngi^e le liane gauche de l'enneiTu. D\:n -cul 
choc la cavalerie prussienne renverse celle des Saxons, et les 
dissipe sans qu^ils puissent se rallier. Toute celte armée 
prend la fuite avec assez de promptitude pour échapper à 
line arn»ée accoutumée à conserver son ordre, et à ne point 
se débander. La gauche des Prussiens , commandée par le 
prince Maurice , se canonna jtisqa*à ce que le village de 
^esselsdorfPfût ernoorté. Impatiente d'avoir, part à la gloire 
de cette journée, elle marcha aux Saxons en bravant tons 
les ohstacles qui lui étaient opposés, gravit des rochers, 
'en franchissant des pentes rapides que les neiges et la glace 
'rendaient encore plus glissantes ; elle coihbattit avec cou- 
'rage contre des troupes qui défendaient leurs femillea* et 
leurs foyers , et mit tant d'audace et de valeur dans son 
attaque que Tien ne put lui résister. Les Sax ons et les Im* 
'p/»riaux Tarent ainsi chassés des rochers de Bénérick. Si 
les Saxons eussent été valeureux, l'infanterie prussienne 
aurait dû être taillée en pièces , car les Prussiens , en es- 
caladant ces hauteurs escarpées , ne purent conserver ni 
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lear ordre clé bafatllons, i^i même garder des pelotons 
formés , mais la cavalerie saxonne attaqua si moUement les 
Prussiens dispersés, elle fut si mal soutenue , qu'après quel- 
ques décharges elle disparut , abandonnant le champ de 
bataille aux vainqueurs. La cavalerie de la gauche des 
Prussiens y séparée de l'ennemi par des précipices qi|î U 
mettaient dans l'impossibilité d'agir , fut envoyée à la pourr . 
suite des fuyards, et leur fit bon nombre de prisonniers. 
Le prince d'Analth donna dans cette journée des preuves . 
d'un prand talent Les généraux, les officiers et les soldats 
prussiens s'y distinguèrent par une audacieuse tcmérilé. U 
resta trois mille Saxons sur le champ de bataille , Us y 
abandonnèrent six mille sept çdtïts prisonniers , et quarante* 
huit pièces de canon. Les Prussiens perdirent seize cents 
hommes , et eurent le double de blesstVs. u Si nous exa- 
» minons, dit le roi de Prusse dans ses Mémoires, les fautes 
)» commises des deux parts dans cette bataille, nous trou- 
1» vous prchnèrement que le comte de Ruto^vsky n'avait 
9 pensé , dans son poste , qu'à la sûreté de sa droite ; sa 
M gauche était en l'air ; et l'on pouvait tourner le village 
I» de Kesseîsdorfï. Si les Prussiens avaient pris davantage snr 
ji leur droite, le prince d'Annîth aurait pn entièrement lour- 
)> lier le villap^e , et l'emporter à moins, de frais; mais il ne 
>i faisait que d'arriver^ et n'avait pas encore cn lo temps 
î) de reconnaître le terrain. I^a plus grande faute de*? Saxons 
ï) fut sans d'jute de sortir du vilbge , car il? caippclièrent 
n leur propre canon d'ppjir sur les Pr-issien.s , et c'étart 
j) letir mplUcnre defen.se. Unt» faute non moins considérable, 
f» fut que riafanlene , postée de Kes:)el.tdi)rtl* à Bénérlck , 
» c'était pas sur la crête des hauteurs, mais en arrière de 
» plus de cent pas , de manière qu'ils ne purent pas dc- 
)) fendre , avec leurs petites armes, le pasRa;:^e du préci- 
» pice , et le laissèrent escalader , se réservant de tjrer 
>♦ lorsque les ennemis ru raient vaincu , sans autres obi-tnclcs 
» que ceux de^ la nature, les plus fjraiidcs difficultés. » 
I<e comic de Rntowsky , arriva en déroute à Dresde, il y 
trouva le prince de l^orraine occupé de rassembler ses 
troupes épar^es. Le prince offrit d'attaquer les Prussiens le 
lendemain^ mais les Saxons, qui avaient perdu dix mUle 
hommes ne voulurent point tenter de nouveau le sort des 
armes. Ils allèrent se réfugier à Zeit , filage dans les mon*- 
lagoes, Ter8laBohèine.LiesSaxQnaévaonèreiiteainêmetempt 
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Dresde , et n'y laissèrent que des milices. Les portes 
Dresde demeurèrent ouvertes. Les princes cadets de Ift 
f;îmille ^plectorale y restèrent. Lé roi de Prusse y entra 1© 
T 8 déren.bre , incorpora dans ses troupes toutes les milices 
saxonnes qui y étaient demeurées , et prit encore q^iin?© 
cents l le^^^és qu'on y avait abandonnés après la bataille.. 
l5 décembre l'jk^, 

KEYSERWERT {sfêges de), i. Les 
rendus inaîtres, en 1702 , du fort de Keyserwert , les 
Elals-Généraux j incommodés de leur voisinage, ordon- 
nèrant au prince de Nassau d'en former le siège, Le mar- 
quis de Blainville en était gouverneur. Le comte de Tallard 
Tient se poster dans un camp volant , de Tau Ire côté du 
Kiun , dnns une position si avauUîp.e^se , qu'il pouvait à 
son gré fiMidroycr le camp des Hollandais , et ravitailler la 
ville; elle capitula le 1 5 juin , après cinquante- neuf jours de 
tranchée ouvcrie j le canton avait pulvérisé ses remparts. Ja- 
BSaiS on ne vit une capitulation plus honorable. Les assiégés 
sortirent non seulement avec les lianneurs de la guerre, 
inais stipulèrent encore, que ce qui demeurerait des for- 
tifications serait rasé aux dépens des a^bié^eaiUs. C'était, eit 
cédant^ donner la loi au vainqueur. 

2. Le général Kléber s'iempara du ibrt de Keyverwert^ 
le 5 septembre 1794 ^ au moment où. rien ne pot tétàialef '^ 
en Uolhnde) aux armes françaises. 

KIERNAL {baimiUede ). Thamas-KouIi-KJian, deven» 
naître de la Perse, entra dans le Candahar en^iylÀ; qneW 

qu es ministres de Mahamed-Schah lui avaient écrit pou9 
l'inviter de s'émparer de Pempire du Mogol, dont le mo* 
narque indolent et voluptueux n'était pas digne. Kouli-Khan 
trouva d'immenses richesses dans Gabul ; il écrivit au grande 
mogol que tout ce qu'il venait de faire n'^lait que pour le 
soutien de la religion : le mogol lui répondit en levant des 
troupes. Kouli-Khan envoyé un second ambassadeur pour de* 
mander au roogol cent n)iUions de notre monnaie et quatre 
provinces. Le sonvernin nonchalant du mogol, trahi pav 
ses nniustres^ ne fit aucune diligence pOur rassembler ses 
troupes et se metlreen défense. Kouli-Khan, s'avançant tou- 
ques ^.airiva devant ^i^i., &'en enij^ara a^vès avoiin dé&iA 
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un cf^mp 5e sepî mille lioinines; i! prend Lalior. Celte vic- 
toire réveille eniin le grand-mogol ; il part de Delhi. KouH-| 
K-han marche n sa renconfre avec seizti mille hommes de# 
cavalerie, campe à une petite distance deFennemi; le com- 
bat se donne à Kiemal. Le monarque persan remporte une 
victoire complète, quoiqu'il n'eût fait agir qu'une partie 
de ses troupes. La consternation et la terreur s'emparent de 
l'empereur du Mogol; on tient conseil, on rait à Kouli-Khari 
des propositions d^accommodement. Ce prmce exige avant 
toutes choses que le grand-mogol viène s'entretenir avec 
lui dans son cainp; cet empereur y consent; il entre dans 
îa tente de Kouli-Khan, y trouve un grand festin. Pendant 
qu'ils étaient à tablti, le roi de Perse ^ après quelques pro- ' 
pos indifférents, change tout à coup de ton; il tient au 
mogol ce discours terrible : T admire Ion indolence et le 
soin ifue tu prends de tes états, Js-tu pu me laisser venir 
jusçtt'ici! Quand je me disposais à entrer dans VInde, ne 
devais'-'tu pas envojer une armée à Cahul pour me dispu^ 
ter les passages? Ne devais ^ tu pas, toi-même marcher 
contre moi justju'à Lahor? Ton impntdence me surprend 
autani ^me ta lâcheté* Quoi! tu oses te présenter à ton 
ennemi/ Tu viens toi-même traiter avec un prince qui 
te fait la guerre? Ne sais-^tu pas Tptese mettre à la dis-^ 
crétion de son ennemi ^ dest la plus grande faute que 
puisse commettre un souverain ? Si j'avais quelques mai^ 
vais desseins sur toi, qui m'empêcherait de les exécuter? 
Je connais tes sujets, ils sont tous , grands ou petits, des 
lâches ou des tt^attres. Mon dessein n*est pas de t'enlever/ , 
une couronnée qu* il me serait facile d^a jouter à la mienne ^ 
je veux voir ta capitale , je veuxjr rester quelques jours. 
£a même temps il ftlf signe r sa cavalerie de s'emparer de 
Tartillerie desMogols, d'enlever tous les irésorsde l'empereur 
études émirs. Kouli-Khan entre à Deliii le 7 mars; le vain- 
queur enferme le vaincu dans une honorable prison , et «e 
fait proclamer roi des Indes. Tout s'y- passa d'abord avec 
une grande tranquillité ; mais une taxe mise sur le blé causa 
beaucoup de tumulte : qaelques-uns des gens du roi de Perse 
furent tués le premier jour. Le tumulte est plus grand îa 
1 1 mars; Kouîi-Khan monte à chcvnl , envoyé un gros dé- 
tachement avec ordre de faire mnia basse sur les rebelles, 
«près avoir employé inutilement la douceur et les menaces. 
Lie roi de Peiâe est attaqué dans une mosquée î il se -livror 
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alors h tonle «a fureur , or(lf)nne iiiT mns5incre ,ji^icraî qut 
dure depuis huit heures du malin iii^qu'à trois heures d\x 
^oir : il y périt cent vingt nulle hommes. Pour se délivrer * 
d'un hole si formidable , on se hate de lui payer lf»s sommes 
qu'il avait exigées. Kouli-Khau eut ponrsa })art d innnenseS' 
richesses en diamants et bijoux; il emporta beaucoup plus 
de trésors de Delhi que les Espagnols n Vu prirent à lar 
conquête du AJexifpie. Ces richesses, fruits du brigandage y 
furent enlevées de Delhi par un nouveau bi i^.mtlage ; oa ► 
estima à cent \ingt imllions slerlmgs le douijnage q«c cett«r 
irruption causa dans la Perse. Un dervis, tounhé àea^maW 
heurs de sa patrie, osa présenter à Kouti-Khati cette re- 
quête: Si tu es DîeUf agi^ en Dieu; si Ht es prophète , 
conâuîs'^noits dans la voie du salut ; si lu es roi^ rends les 
peuples heureux y et ne les détruis pas. Kotili-Kimii répen* 
<tit L Je ne suis pas DieUf pour agir en Vie^; ni prophète^ 
ponrmoAirer le chemin du salut ; ni roi, pour rendre le4^ 

, peuples heureux. Je suie cSLur oue Dieu envoyé contré les^ 
nations sur lesquelles il veut faire tomber sa vengemce^ 
Le monarque peraan , qui pouvait anédntir entièrement la 
puissance do grand-mogol , loi demanda nne princeste de 
êùT^ sang en mariage pour son fils, avec la cession des -pto^ 
vinees situées aa^delè deTIndiHs et de la rivière d'AIor^y 
IWaKomed y consentit. Kouli Khan préréra* la possession de 
ces provinces , contiguës à son royiume de Perse ^ à de plae 
vastea conquêtes , dont la garde eût été difficile* Maho** 
nted conserva le nom d'empereur, mais son Htftortté fat 
ï*emise à un vice roi établi par K.oolî-Khan. Comblé de gloive 
et de richesses , il retourna en Perse , également redoiilé de 
Bes ennemis et de ses troupes» Au milieu de sa marche , il 
ordonne à ses snîdats de remettre dans son trésor tout ce 
qu'ils avaient pillé daus cette expédition; ils lui obé issent, 
et reçoivent sans murmure chacun cinq cents roupies pouf 
récompense de tant de travaux. Thamas-Kouti iChaîi sur- 
vécut huit années n celte expédition; il fut massacré le S 
juin 1747 par le colonel de la gnrde Aghuane. Ainsi périt ce 

' prince auî^si br'^ro qu'Alexandre, mais moins généreux et 
moins humain. Ses conquêtes ne furent marquées que pac 
des ravngc* ; il ne bâtit aucune %'ille , et ne forma point de 
grands établissements. Pendant U paix il étnif frugal; à la 
guerre il vivait coinme un soldât. S?t taille, érmt de six pieds, 
SA coastitiiti^n très^roboite ^ «a vois ei<lréaieMent iof4e# 
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Qunnt à &a religion, il n'en eu l aucune; ce fut un illustre 
guerrier, mais il n'eut rien des grandes c^uaiitès c^ui forment. 
le« héros. 1738 et 1739. 

K.ILIA-NOYA (.prise de). La place de Kilia-Nova, à 
rembouchure du Danube , di jà tombée an pouvoir des 
Russes en 1770 , devint la conquête- du général Sudcwicli 
en 1790. Une ^.ii iii.sau de cinq mille hommes avait défendu 
avec courage pendant trois semaines cette place importante; 
son vainqueur en fut récompensé par le grade de général 
tu chef. 

KILLAXiA. T^qxez Irlavdb. 

KIK6URN ( $iége de ). La Turquie , poasaée par la 
cour de France , attaqua , en 1787 , la Russie sans décla* 
ration de guerre; Ses premiers efforts portèrent sur Kin* 
bu m , ville située st^r Ilman du Niéper et la Mer*Noire. 
Cett^ ville n'était défendue que par de faibleft murailles 
entourées de glacis en terre et d*un fossé sans profondeur ^ 
parce que les eaux , s'infillrant dans un sable mouvant » ne 
permirent pas de le creuser davantage. Le généralSuwatoiv ' 
commindait lé corps de Cherson et celui de Kînburn. Le 
19 noût » une frégate et une chaloupe canonnière russe 
furent attaquées dans le port de Kinburn. Su w^arow y ac« 
courut , et fixa sa résidence dans cet.te ville. Peu de joura 
après les Turc» cominencèr( nf le bombardement ; la ville y 
répondit par un feu très-vif. Deux frégates turques s'élaiit • 
hasardées de trop près , en souffrirent beaucoup ; un de 
leurs bâtiments sauti par Timprudence de quelques gens 
de Uéquip?i£;e, Les Turcs firent , le 3o septembre , un feu 
mieux nourri .cfue de coutume. Suwarow , d'après leurs 
dispositions , pensa qu'ils ne tarderaient pas à faire une des- 
cenie. Il prit en •conséquence ses mesures , et défendit de 
répondre un seul coup de canon ; il tomba beaucoup de 
bombes dms le camp. Trente chaloupes desaborougues turcs 
remontèrent le liman trois milles au dessus de Kinburn, 
Les saborougues descendirent sur le rivage et fnrcnr ap- 
percns des Cosaques. Ceux-ci , croyant (]ue c'* ir :; rit des 
déserrciir«5 , îc^ appelèrent; ayant reconnu leur méprise , 
ils en vinrent bientôt anx mains , et les forcèrent de re- 
gagner le rivage. Les ïuxca avaient pensé ^ue Ôuwaro^ir 
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6'affaîblirait en envoyant des troupes contre ces enfant» 

perdii? , niais il ne s'y laissa pas leurrer. Les Turcs cfFer- 
tuèrent leur rlpsrrnte près de Kniburn à neuf heures dit 
matin. Un ingénieur français , nommé I/nlite , diriG;eait 
leurs mouvements. Les Ru.>ses les îi»<=sprent débarquer 
derrière uuo ostîfcade à un mille de Kuilmni. C'étaient six 
mille hommes d'élite de la garnison d'Olczakow. Pour 
«nimer leur courage , le pacha commandant les troupes de 
débarquement avait ordonné aux chaloupes do transport de 
»e retirer de manif re qu'il ne leur restait que l'alternative 
' de faire bravement leur devoir ou de périr. Le corps de 
llusscs devant Kkuburn était seulement de deux mille 
hommes de troupes régulières , soutenties de quelques Co- 
saques (i). Aussitôt que les Turcs luxent débarqués^ ils se 



(i) Le* €o«ique«, qui forment la camlerie légère des RniMi, font 

civUist's. Leur laillecst dleT«c, ils sont adroits, et d'une agiliiu siir(in>* 
nunlc. Rt-partis flans Icft anu -es niiSM- ; .in nombre de plus de einquanie 
raille, ih n'ont point de paie, rncmt- tn temps de guerre. Ils sont obliî;« s 
(le se pourvoir de dievkux, d'armes ei rie velemeuts. On ne leur fouruic 
tfw le gruau et la fiiriiie. Souvent métM on ne leur «lanne cfoe dn bisonit./ 
G^cftt pourquoi , la plupart d'entre eux ne sont couverts que de haillons; 
et re8scud>Icni \ de vrais Ijrigandi. C'est auMÎ pourquoi TM signalc&l leur 
passage par les rn[)ines et la dévastation. 

lU sont armés il uiie luucc langue de quinze à dix-huit pieds , qu'il» 
tîènent vmicalcnicnl appuyée snr rëiricr droit , et qtt*ilf bÙMcntan 
moment do i'aitdque. Le Ck»aque se sert fort habilement dé celle pi^ne^ 
pour s'élancer sur son cheval. îl u a [kv^ il'éperons; un gros fouet, sus- 
pendu au poignet gauche, lui en tient lieu. Outre leur énorme pique, 
lisent ordinaircmcni un mauvais sabre, dont iU ne savent poiut se servir, 
nn on deux plsioleu et une earabine , dont ik font rarement usage. 

Leurs chevaax sont petits, efflanqués, peu capables de rérâner aux 
cîiarges fie lit cavalerie; mais ils sont infaii^ables. Inst^^nsihles aux intem- 
perie» des saisons , uccoutiiiués» k supporter la £aim et la soif , ilsrei>senibleat 
tottt<^-fait h leurs maîtres. ^ 

Lesoffidcrs des Gosa^es sont presque Ions bien montés , et beaucoup 
d'entre eux ont '?cs armesanssi b<mnesqne magnifiques ^ k rescmpledéa 
Russes et des Polonais. 

Les Ck)3aqucs oc combattent jamais en ligne; on les éparpille par pelo- * 
tons^ h la tete, snr les flancs, et sur ks derrières deTarniee, et quelque 
fois h des distànœsoonsidérables. Ils servent d*avant-posies, deredonûs, 
du patrouilles. I.wir activité, leur vigilance, leur audacpru. .*ln croyables, 
îl*; Hemb'.'Mt deviner , comme par instinct, les lieux prtiprês auxeuibus» 
ciilc^i iliidt-couvrent surriieibe foulée le nondïre d'hommes et de chevaux 
qui y ont passé; d*aprèsdes traces plus on moînsr«oenti»i, ils jugentdn 
temps de ce passage. 

iSm» les fastes plaines j. dans Ict soHtudea immenses oà Von, -ne toit t 
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retranchèrent sur qninM hommes de finmt ; 01818 cotnino 
l'eau les gagnait , ils ne purent pat donner beaucoup 
profondeur à leurs ouvrages > et y suppléèrent en rem- 
plissant des sacs de terre qui leur servirent de remparts. 
Suwarow avait défendu de tirer sur eux , ou de faire un^ 
sortie avant qu'ils fussebt à deux cents pas» du glacis. Une 
salve d'artillerie de tous les polygones du coté de l'attaque 
en devait être le signal. L'avant-garde des Turcs y nrnva 
à une heure après midi j le signal fut donné aussilôf. 
colonel Iseïow , avt?c deux régiments de cavalerie et deux 
escadrons de eli'n'nu-légf^rs , îoiirna la place n £j;auclie do 
la Mer-Noife. Kn nn instant , Tavant-garde turque , com- 
posée d'hommes qui portaient des échelles , fut tailtte en 
pièces. Le pacha Jus , qui ne voulut pas se rendre, éprouva 
le même sort. Ce pacha , qui Jes commandait , connaissait 
parfaitement les approches de Kinbum ; il avait clioisi ce 
côté comme le plus faible. Eh même temps le régiment 
d'Orîov7 sortit de la place. La cavalerie perça dn côté droit , 
8C jeta dans les retranchements , culbuia nvec.la l)aionnett& 
tout ce qui s'y îronvait j elle en balaya plus de moitié. Les 
bâtiments turcs qui longeaient la côte firent de continuelles 
décharges sur les trouj)es assaïU nites , mais elles leur cau- 
sèrent peu de mai. Les colonelis de Cosaqueà Oi iow et lUo- 



^ue à» bmy^Mtf que d«s hcfbcs tonfToet et mmtvaiite», le CbMqne ne 

s rg^re jamais ; le soleil hû sert de guide pendant le |oiw; et la nuit 
les étoiles tlirigent sa innrclie soliiairc. Si ïc ciel est serein ,et ren- 
contre quelque uiotuicule, il dcsrditi <ie clievat, et fait des ob^ervatious 
pour MCtirei- sa route; par une longue hn^Unde deaa viie exercée dans 
ws ténèbres^ on même h V4Âàt ân aeiil laei , il disuague les plantes qai 
croÎMcnt au nord eu au sud. Il rt-pcic cet examen autant de Cois cjue 
l'occasion s'en présente , ci de celle inani» rc, il sait retrouver la direc non 
mi*il doit prendre pour regagnée soa camp ou sa demeure. Le «ouiflc 
dei vents, doat U conîtAli le cours périodique , aaiee r^galicr dans ces 
«outrées, loi sen égalemem de oonssole pour s'orienter. Enfin . il 
inlcrrocr nimi les ois^nx ; Icnr nomtîre , leur espèce , leur vol , leurs 
cris lui indiquent la proximité (runc $>ource , (l*un ruissena, d^ua étangs 
d'une habiiation, d'un troupeau ci ci une armée. 

Ces oiM^es dê Cosaques qjii eavironoent lès tinnée» misss' poor«.ta 
sûreté de leurs csiDpeinent!^ ou de leon Joardies, Incomnjodent singu* 
lièrement Pcnnemi , qu'iHs"! harcèlent «uins cet«e. Dans unr iwi'vrit 
géncnile, les Cosaques se licncnl ordinairement îi Técart , et ï»piciaitur!i 
Uu coiniiat, ils en attendent l'Urne pour prendre la fuite, ou pour se 
anetire à la potmiiîte des vaiactts> dont kur loagne pique lait alors an 
4«!DnRe «ania^. 



V 
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weiskl prirent le même chemin que la cavalerie le long de» 
bordsde la Mer-Noire. lisse battirent vaillamment. LesTurcs, 
.qui voyaient devant eux la mort sans appercevoir ih^. re- 
traite , combattaient comme des lions; 1r - bataillons d Orlow 
perdirent beaucoup de niortrU- Suwarow lit alors avancer 
sa reserve. Le f':ép.éraI-major Ricb ^ leur commandant , iut 
dangereusement blessé à la jambe ; on le ramena. Ces ba- 
laUlons ne purent résister long-temps au choc vigoiirrîix 
des Turcs; ils reculèrent. Les Turcs les suivirenl ie ^abre 
levé , le pistolet à la main. Suvrarow .y courut un grand 
danger 5 son cheval venait d'être tué sous lui , il demande 
le premier qu'il appercoit : un Turc le montait. Comme 
il n'était point débarqué de cavalerie ottomane, Suwarow 
le prit p(Mir un Cosaque ; le Turc levait déjà le sabre pour 
lui couper la léle , lorscju'iia fusilier lui sauva la vie en 
renvt r.^aat le Turc d'un coup' de baïonnette. La situation 
des Russes devenait à chaque moment plus dangereuse j 
ils gagnaient, il est vrai, de temps en temps quelque terrain; 
mais loin de recouvrer celui qu'ils avaienl perdu, ils finirent 
par être culbutés par les Turcs qui reçurent de nombreux 
renforU.. Le carnage fut général. Les troupes étaient tel* 
lement confondues , que l'artillerie cessa de part et d'autre. 
Tandis qu'on en était aux mains avec ce prodigieux achar-» 
neitient p un chebec et utie chaloupe canonnière ottomane 
sautèrent avec nn brnit épouvantable. Sur le âécHn du jour 
dix escadrons de ohevan^légers arrivèrent ; ils cbargèrent 
en masse les Tores. L'infanterie russe se releva. Les Co* 
saques parvinrent au bord de la mer sur le flanc des Turcs , 
(pii plièrent à leur tour sous le poids de ces forces réunies. 
La nuit survint sans clair de lune. Pendant que ses ombres 
couvraient le champ de bataille , un faible bataillon arriva 
avec deux compagnies russes ; ce petit renfort décida la 
victoire. Les Turcs , repousses jusqu'aux bords de la mer , 
se retournèrent en désespérés sur les bataillons russes qni' 
les serraient de plus près ; lenr dernier feu dura une demi- 
heure , après quoi ils furent entièrement défaits ^ hachésr 
par pelotons et culbutés dan^ la mer. A la vue des premiers 
fuyards qui se noyaient , quelques Ottomans tentèrent, maia 
inutilement , de revenir à la charge ; d'autres voulurent re- 
gagner Okisakove à la nage , mais ils y périrent. Tout £nit 
vers onze heures du soir , après neuf heures de cnnibat. 
Les Turcs étaient deux fois plus nombreux que les Russ;»} 
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fcpcnflant il n'en échappa qu'un petit nombre. Pendant 
Faction, Suwirow, toujours au premier rang, dont la 
Tiinxime favorite étnit que. la téte ne doit jamais attendre la 
ijucuc , reçut un coup de lu.sil au bras gaucjie. Comme il 
nV avait aucun chirurgien sur le ch-imp de balniHe, il alla 
au bord de la mer; \\n officier de Cosacpies Vy -^uivii avec 
quelques hommes, lava sa plaie avec de l'eau du mer, la 
banda avec sa cravate : Suwaruvv remonte à cheval , rejoint 
sa troupe. Lorsque tout est terminé^ les Russe:> rentrent 
dans Kinburn^ la canonnade recommence bientôt , mnis elle 
ne dure pas. Les saborougues turcs qui ne s'étaient pas 
trouvés à l'action de Kinburn, imaginant que la place était 
dégarnie, voulaient la prendre à revers; ils furent repous- 
ses. Celle fournée coûta aux Russes mille iiommc lues ou 
'blessés; il &c bauva à peine sept cents Turcs : six cents blessés 
demeurèrent prisonniers. Rebutés par ce riiaïuais succès, 
les Turcs abandonnèrent toute entreprise sur Kinbura. 
•Catherine II complimenta de cette victoire le général Suvva- 
•TOW par une lettre écrite de sa main ^ ai le décora delà croix 
"de Saint-André. 1 octobre 1787. 

- ÏCINGSTON ( (fhtaiîîe de ). Dorant les troubles qui agi- 
tèrent le règne de H nfortoné' Charles 1*% rbi d'Angleterre , 
ie comte d'Essex^ céin'maBdant dix-hait mille Anglais re* 
-belles , s'avança entre Kingston et Edghill. Charles marche 
à sa rèncontrev ofi *sé joint le 2 note^nfofe i€42. De part et 
*d'aiitre on combat rit avec acharna ent ; la cavalerie royale 
^rompt celle des parlementaires. La bataille était gagnée , si 
le prince -Robert eÂt tombé sur l'infaiiferie ennemie, au 
lied de poursuivre des fuyarâs. Le comte d*Essex nppercoit 
-cette faute y attaque avec sa réservie le centre de Parmée 
royale, qui est enfoncée, et prènd la fuite. Les ténèbres 
font cesser le carnage ; le comte d'Essèic abandonne cepen- # 
dant le terrain aVec.un grand nombre de canons, d'éten- 
dards et de bagèges. De part et d'antre cinq mille hommes 
restèrent sur le champ de bataille. 

KINGSTON , Amérique du nord {sîé^e de). Les ha^ 
bitanls des districts les plu s voisins de la'baie d'Hudson et des 
Sauvages de l'Amérique du nord, se trouvèrent, an commen- 
cement de la révolution des Etats-Unis, divisés d'opinions. Les 
^Sauvages, -aoxqaeb les citoyens des Etats-Unis ne ponvaient 
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fournir des mardiaaâîses européennes , aol conditions eeMM 
venues dans les capitulations anglaises» âivorisèrent lei 
Hoyatistes du canton de W^otninç^ Ce pays» situé sur les 
rives de la Susquehannah» était également réclamé .par J0 
Connecticut et la Fensylvanie. li jouissait d'une grande 
prospérité , contenait environ mille familles , avait fourni 
mille hommes à l'armée fé4érale » et garni de troupes les 
forteresses qui défendaient leurs contrées. Ce pays n'avait 
pas été à l'abri des divisions politiques qui , portées à Pexcès> 
détruisent les liens d'affisction qui unissent les membres d'une 
même famille » et ne produisent que d'implacables haines | 
au Heu des doux sentiments de la nature , des tendres nœuds 
de l'amitié. Quelques habitants du canton de Wyoming » 
dèles à la cause du roi , se trouvèrent opposés aux Amé^- 
ricains amis de l'Union. Les Royalistes se réfugièrent chez 
les Sauvages, et les excitèrent à la vengeance. A la tête des 
mécontenta était îe colnncl Jolm liutller, cousin de Zabulon 
Buttler, commandant desmilices deW yoming. Les Indiens, 
pour porter à leurs ennemis des coups plus assurés, fei- 
gnirent dcà intentions pacifiques. John Buttler déclara lui- 
même qu'il n'était pas assez fort pour rien entreprendre. 
Cependant les Américains parvinrent à connaitre leurs des- 
seins; le général Wasingthon en fut instruit, et les habi- 
tants du canton de Wyoming se retirèrent dans leurs 
forts. Le premier juillet, seize cents hommes , parmi les- 
quels se trouvaient trois cents Indiens, conduits par leurs 
propres chefs, dont les autres étaient des Torys peints 
et armés a la manière des Indiens , firent une irruption 
dans le pays de Wyominf^ ; le colonel John liatîler con- 
duisait CCS bandc5. Il s'empara lacilemenl d'un'dco forts 
supérieurs, où il entretenait des intelligences, taudis que 
l'autre fut emporté de vive force. Les deux principales 
forteresses étaient Kingston et Wickelaborough , situées à 
peu de distance Pune de Vautre , sur les bords opposés 
de la Susquehannah. Le colonel Zabulon Buttler i*y retira 
avec la majeure partie des forces du pays , et un grand 
nombre de femmes* Zabulon, après avoir refusé de se rendre, 
proposa une conférence. On convint , pour sa tenue ^ d'un 
lieu peu éloigné des deux forts.. Il y vint avec une eseorto 
de quatre çents hommes, et n'y trouva personne , mais il vit 
un peu plus loin » au pied d'une montagne , un drapeau qui 
s'éloignait insensiblement | comme si la troupe à kquelle il 
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«pparlenait faisait retraite. Zabulon contittUta de s'avancer ^ 
il fat bientôt enveloppé par l'ennemi qui, se montrant 
tout-8-coup , fit feu. Malgré cette surprise , les Améri<* 
cainô tinrent ferme , et combattirent même avec un telcoa«» 
rage, (jue la victoire penchait en leur faveur, quand an 
soldat s'écria par lâcheté à la trahison ! Le général donne 
ordre de faire retraite. La confusion devint alors extrême. 
On prit la fuite , eî les fuyards s^eflbrcèreiU de passer ia 
rivière pour entrer dans Wickelsborongh. L'ennemi \<rts 
y dui suivit avec la dernière vivacité. Il éclin])pa;i peme vingt 
hommes sur quatre cents. Aussitôt le fort de Kingston fut 
investi. Les Indiens , pour montrer aux assiégés le .sorf qui 
les attendait , et redoubler l'horreur de leur position, J' ur 
envoyèrent les chevebires sanglantes de leurs compatriotes 
massacrés. Le coUjnel Dennison , remplaçant dans le com- 
mandement Zabulnn Buitler , qui s'était retire, sbrtit du 
fort avec un pavillon de trêve , pour demander quel (rai- 
ton lent les Indiens comptaient lairc ,ux yssiLgés s'ils s© 
reodaicnL. Jolm Buttler répondit par cette liurrihle et laco- 
nique sentence : La hache. Dennison , ayant perdu presque 
tout son monde , et ne croyant pas qu'on massacrât de snng- 
froid des gens qui , ne se défeadant plus , se rendaient à dis- 
crétion , eat recoun à ce parti extrême. Mais le colonel 
connaissait peu la férocité des hommes qu'il avait à re- 
dottler. L'arrêt de John Buttler fut ponctuellement exécuté* 
Quel(|ue8 Hommes seulement furent faits prisonniers* 
On mit te feu dans les maisons de Elingston, après y avoir 
renfermé leurs malheureux habitants. John se présenta en- 
suite devant Wickelborough qui se rendit aussi à discré-> 
tion. . Rien ne put adoucir la rage du vainqueur. Les sol- 
dats de l'armée continentale forent massacrés. Les hommes^ 
les femmes et les enfants périrent, comme ceux de Kingston, 
consoméapar les flammes. Près de trois mille cultivateurs 
s'étaient retirés dans l'intérieur du pays, sans argent , sans 
vêtements , et même presque tous sans vivres. Leurs mai- 
sons y leurs plantations , leurs instruments aratoires furent 
incendiés ou détruits. Il n'y eut de conservées que les ha» 
bitations des Torys. Les détaib de cette expédition pré« 
sentent des traits de cruauté qui font frémir. Des pères fu<* 
rent égorgés par leurs propres enfants ; des frères et dea 
sœurs par leurs frères. Ces scènes d'horreurs viènent rare- 
ment souiller TliMtoire.des guerres de aa^oa à nation 5 oi| 
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en trouve qiiel<]nrs irnits mscrlls dans les f?<^tes des peuplei 
divisés d'iiilérctft et d'opinions. JUes Ain< ricains se ven- 
gèrent de ces dôsnsrres un renversant les c abanes des In- 
diens , détruisHiît leurs magnsirivS , et convertissant en d'à» 
riiîi- flé-crts des champs Icrtile.-^. Ainsi des crimes atliraicnt 
de ]i 111 veaux crimes 5 des cruautés, de plus terribles excès ; 
une dévastation était j)nnie par une autre, et, dans ces 
malhenreuses contrées, i'iiomnie civilisé le disputa de cruauté 
au saurage. Juillet 1779. 

• 

KINTZIG ( ro?7ibat sur la). Pour faciliter les progrès de 
l'armé» du général Moreau, en Allemagne , en 1 "oS , il 
était nécessaire de chasser les Autrichiens de la V illee de 
la Klntzig. L'aile droite de l'année de Rhin et Mo.'îcJle, 
se trouvant trop faible pour suffire à cette aflacpie, et con- 
tenir en même temps le corps ennemi qu'elle avait en op- 
position sur le Rhin, fut secondée par la seconde division 
du centre , qui partit de Frcudenstadl , et marcha sur Al- 
pefslNick^ Volfach-et Sûhillach, afin de tourner rennemi. 
L'svaat-gardfedeladlvistondedrotteattaquR, le iSaoÛt 1796^ 
les Autiichieiu , et les chusa d'EUenheim , Ahindenheim , 
-Herboitseîm , et leur fit repasser la Bleichea. Le général 
Sord5r fut chargé de la principale attaque dans la vallée de 
•laKîntzig. Il emporta Hasiath, malgré nne vive résistance 
-de l'ennemi qui perdit quatre cents hommes tués on blessés^ 
et cent cinquante prisonniers. Ils prirent position aGtittacli. 
li'avant-garde de la deuxième division de Taile droite , 
commandée par Abat tucci, s'était dirigée par Warlboui^ et 
Munchweiller, pour seconder l'attaque de Sordy, et couvrir 

• 6on,il8ttc droit. Elle s'enfonça dans le gorge, par Etten, 
Munster et Bchwei^ansen ; rencontra l'infanterie dn corps 

• deCondé, la battit, et la chasssa de ce village. La division 
dn centre avait marché sur trois colonnes^ celle de droite, 
comiP^nrlée par l'adjudant-général Gudin, après nne marche 
très- difficile dans les gorges de Wolbach , rencontra Peu* 
nemi, le battit et le repoussa avec perte de deux cents pri- 
sonniers et de six petites pièces de canon. 

La seconde colonne, aux ordres du général Vandamme, 
porta sur Alpersbach , occupée par les Autridiiens avec 
trois cents hommes : on en prit la moitié^ le reste se sauva 
an travers des bois. La troisième colonne, dirigée sur la 

• gauche pat Je ch«f de bngadO'LftTftl j ehaaaa les Anthdtieni 
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Ûe lënt poste- entre. k'Havte-Kintzig et le TOcker-; ils se 
retirèrent stir Rottenweil. Deux borps de' troupes passèrent 
4 Htihin^e sons les ordres du général Delaborde sana 
éprouver de résiatanceVil s'empara des villes Fdrestières où 
les Autrichiens nha h donnèrent deux pièces dé canon ë't des 
magasiiief considérabies de ^grains. Par retie opération, les 
Impériaux se trouvèrent la droite à Rhinfelds, la gauche à 
6iinons\vaId , l'avant-gardè dans les vallées d'£nfer et de 
Ôaint'Pierre , et la réserve à Aichsfett. Les pasÏMges dé la 
vallée de la Rint^ig et des villes Forestières*, se trouvant 
ouverts , et le "corps du général Starray, forcé dans celte 
valtée, s'étant ensuite rejeté^ sur le grOS de PariAéé de Tar- 
chidiic , l'aile droite de l'armée française s'avança y sa droite 
sur le lac de Constance , sa'^'uche au Danube , pendant que 
le reste suivait les gorges des montagnes de l'Aibis. i3 au iS 

KINTZINGï^N ( attaque de ). "Lorsque îé maréçîial de 
Villars, parti d'Alsace pour aller joindre l'électeur de Ba- 
vière, arrive près de Kinlzingcn^, quelques religieux lui 
apportent des contributions; il les rènvoie, avec ordro de 
dire à la garnison de mettre bas les armes , sous peine d'être 
passée au fil de l'épée; et que , si elle ose tirer un seul coup, 
tout sera mis à fea e^'â snng clans la ville. Le commandant, 
intimidé par ces menaces , se rend sans coup férir. On trouve 
dans la ville, qui est assez bien forfifiée, out^e une nom- 
breuse artillerie^ beaucoup de munitions t}e guerre et db 
bouche.' ' ■ ■ • • ' 

Villars, qui n le bon esprit de' comm\iniquer volontiers 
ses lumières^ dit aux officiers généraux, en partant de 
Kintzingen : « Avouez , Messieurs , c^tje, si cette pince ne se 
» fût pas rendue, il nous eût été impbssible dt Li prendre', 
.» n'ayant pas de canon* et nous n'aurions pu aller, par 
» const'qilent, plus loin. Il faut quelquefois que lé bardu sse 
i) ^supplée, aux; forces. Des menaces , faites à pi'opos à ua 
S» cfnnerri? qiïi ^ croit supérieur 'et ifeors d'insU'lte i^e 
H peuvent qt^e le surprendre et ïiS donner souvént des 
. » alai*ihes qui l'obligent à accorder des choses qu'on ne 
» sauifait obtenir autrement. » 1 702. . 



" KIOW (sièges de), Oseliold ét Idif , descendatifs des 
Mciens sonrerâias de Ibl Russie; ét&ieiit' encore assez puis-> 
T0mo m. " 29 
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fianls pour inspirer de l'ombrage au prince Igor. Oleg^ 
beau -père du jeune monarque, n'osant les allaquer à force 
ouverte, eut recours à la ruse. Il fait cacher des soldats dans 
des bateaux couverts, arrive àKiow par le Boristhène, se 
donne pour un marchand qui allait commercer en Grèce, 
et venait demander aux deux princes la pernussion de passer 
avec sa marchandise. Oschold et Idif s'étaient rendus sur le 
rivage ; comme ils étaient en pourparlers avec Oieg, celui-ci, 
les voyant sans armes, donna le signal à ses soldats^ qui 
sortirent de leurs balenux, et massacrèrent les deux frères. 
II alla ensuite chercher 'Igor, l'emmena à Kiovv, dont il 
iit iâ capitale de la Russie. 879. 

V 

a. La ville de Kiow était assiégée; un général de Swia- 
toslas, duc de Russie, assembla promptement des troupes 
pour aller au secours de cette place ; mais les ennemis étaient 
.campés de manière qu'il n'osa lea attaquer. Déjà les assiégea 
étaîest réduits aax dçrpièrçi Qxtréinités, iM;poavant reee* 
voir de secours de l'iffinèe russe , séparée de là ville par 1» 
Soristliène. Comment laire connaître au général moscovite 
l'affreuse situation où, la yiV^ se, trouvait? Dans cea drcons- 
.tances, un jeune /russe fit ^ine action dî||;ne d'éloge. Il prit 
dans sa main une bride ; et , étant sorti secrètement de la 
ville I il traversa le camp ennemi ^ m criant à tante voix : 
Mo/ji cheval^viefii s*4^h<^pp,ef,f gui de vous peut me dire 
ée qu*il est devenu? Il répéta ces paroles jusqu'à, 1^ qu'il 
fût près4u fieuvej ils'y jeta alors avec précipitation^ et fit 
connaître par là aux ennemis, taais trop' tard pour enz, 
.tquHl allait jporter quelques avis à l'armée iusfset campée de 
J'autre cote du Boristhène. }Çn effet , il joignit l'autre bord » 
maigrie tine grêle de flèch[ea.,^rriYé au camp^ il çe fit con* 
duire aufeén^ral^ lui exposa Ij^état déplorable où se trou- 
vaient Ijqs assiégés dans Kiow.y et l'oblig^àepoù inséraient 
de se rendre^ s'ils n'étaient. prQmptement '^ecc^t^rus*. ..Im 
l^énéral. instruit de ces détai{^,.i^ta&8«DiJi»]^r tous les irom? 
p'ettes de son arm^p |^èt leur donna 'otrdi^ 4^ ^ 

bruit ^q[u'ils pourrf^eii^ ayéc , leurs instruments ^' et en 
linènie .tfinps il fit enti;er ses soldats dai^ tt^tites lês.^àrquea 
qiii gartiissaient le rivage* Lefi ennenjûs^'s'ap^ercevant d'un 
mouvement extraordinaire dans le camp des Russes, frappéa 
du bruit redoublé des instruments militaires , ne doutèrent 
jpaâ que Svviatoslas lui-même n^ vint a¥6c jtojaX^ses forcée 
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«ecoarir la viUe; dons cette pensée, ib se hltèretitde lerer. 
le nét^. ^1» 968. 

3. Boleslas-Chobri , roi [de Pologne, assiégea iSiow en 

ioo8-, c'était alors une ville iinniejisc et bien fortifiée. La 

famine y fit en peu de temps de terribles ravages ; les habi- 
tants en supportèrent avec constance toutes les horreurs ; 
ils ne ise rencljrent qu'à la dernière extrémité à la discrétion 
du vfnnf|ueur. Le trésor dco ducs de Kussie fut scnkmeat 
pUlc ; le roL de rolu^jae reapecia les propriéléfi particu- 
lières, 1006. , . , 

4. Boleslas TT attaqua Kiow en loyS; tous les braves de 
la Russie s'y entermèrtnt. Chaque jour ils faisaient des sor- 
ties furieuses qui ressemblaieut à des batailles • malgré une 
résistance aussi opiniâtre, on Li les approches de la place. 
On ouvrit îa brèche; on parut se disposer à un assaut , mais 
on n'en livra point. Le roi de Pologne voulut attendre de la 
famine luic < oriquête qui lui eut coûté bien du sang. Après 
plusieurs mois d'attente, les habitanis de Kiow f)u\ rirent 
Icur.^ portes; le vain(|ueur ics traita avec bunlé, et ses 
bienfaits furent le pluâ bel ornemeal de ^11 triomphe. 1075, 

KIRWEILLER ( combat de ). Tandis que la majeure 
partie des forces de la France étaient dirigées, en 1794, 
Bur la Flandre marîtiine «t la Belgique, en n'avait Jausé au 
général lllichaùd , eommandant sar le Rhin^ que des forces 
suffisantes pour se défaadre; c^était une guerre plus difficile 
et moins honorable, car il &.ut quelquefois plus d'art pour 
conserver un terrain resserré avec une faible troupe que 
pour s'emparer de provinces considérables avec des armées 
nomt^reuses. T^e fut la tAcbe dfi Tannée de JElhin et Mo-» 
eelie. .Opposée aux Autriclùens f qui avaient repassé le 
Siim, elle eut èsoutenir^une .guerre oé postes et de chicanes 
dont les supçès variés ne produisirent aucune aSaire décisive^ 
Jà9^éè du R)iin remporta sur les Autychiens , le 23 avril 
?794« un avantage considérable près de Kirweiller , entre 
X^andaii etKeustadt ; ils y abandounèrent huit cenU hommes 
tués'eublesaés; mais l'armée de la Moselle, n'étant pas aussi 
)ieutettse, paralysa ses succès. Trop voisines et tropiiaibles 
chacunes, kurs opérations manquaient souvent , parce qu'il 
»'y avait point d'harjnoJiie dans teurs mouvemeota ei d'unité 



V 
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dans loir diivelioii. Le gouTemment le sentit, rènnk et» 
deux armées sùus un méine chef ; dès-lors , opposant de» 
masses aux forces aatrichiemies , elles obtinrent des succès. 

KITZINGEN ( combat de). Lorsque l'année de &mbre 
et Meuse s'avança , en 1796 y dans le nord de PAllemagne , 
Farehiduc Charles^ après avoir placé le gros de son armée 
derrière le Lech , par une marche saVante se déroba arec 
un corps d^armée à la vue de Moreau , et vint grossir le» 
troupes 'du général Wartenslében , opposées a Jourdan. Dès 
ce moment la victoire abandonna les orapeaux de ce dernier* 
Accablé par im ennemi trop supérieur , il loi fallut battre 
en retraite'. Charopionnet soutient avec sa division les 
efforts de l'armée autrichienne ^ il se repUe sur le gros de 
l'armée vers les hauteurs d'Âmberg, et y arrête de nouveau 
la marche trop rapide de Penncmi. Jotirdnn , trompé par 
de faux rapports , avait dirigé le parc d'artiUerie par des 
chemins im praticables. Informé de cette situation critique^ 
craignant que des parfis ennemis , dont le pays était cou- 
vert*, ne l'enlevassent f il écrit à Championnet : Arrêtez^ 
wus , mon cher général ; tout mon espoir est en vous 
pour sauver le parc et les équipages de l'armée. Cham- 
pionnet , engagé dans un défilé , fait faire halte à sa divi- 
sion, et ne répond que ces mots : Les ennemis ne pnsse^ 
font pas. Tout fut sauvé. Le r^énérnl vent drn^^— 

^;cT Wursbourg, bloqurL^ p:ir les Autrichiens. Soudain l'ar* 
clniluc ]n^snnt le Mcin a Katzmgen, marche à la tête de qua- 
rante inilie hommes contre seize mille Français. Un combat 
furieux s'engage. Les tirailleurs de Bernadette s'étaient 
avancés jusqu'aux barrière** rîc Wursbourg. Ce général et 
Championuet avaient repousse rcnnenii jusqu'au Blein: 
Une charge de cavitlerie du prince Charles arracha aux 
Français la victoire. Jourdan, suivi de quelqties braves dtî 
«on état-major , sontmL long-temps à la gauche l't fîort de 
J'ennemi. Championuet au centre s'ouvrit uii chemin, rallia 
dans sa marche à travers les bois et les marais tous les corps 
dispersés, rejoignit Jourdin et les autres divisions, traî- 
nant après lui son aitillLiic , ses blessés et trois cents pri- 
sonniers. Ce fut pendant ce revers que Championnet apprit 
la mort de Marceau , son ami , tué à Allenkirken. Il laissa 
échapper ces mots de son cœur oppressé : O heureux jeune 
homme Ijtf voudrais mourir comme toi . Lu ucial Juuxdau 
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remît le commandement du l'armée à Ecurnonville flans les 
plaines de Muliieini , et se retira à Cologne. Chnnipionnet 
oublie d'anciens ressentiments , et l'y suit : Général , lui 
dit-il en lui pressant la main , lorsque vous commandiez 
Varmée , je crus avoir à me plaindre de vous ; depuis 
qjMû VOUS êtes devenu mon égal , je me représente vive- 
ment que moi seul j'eus des torts. Je vous demande votre 
amitié* Et* ils se précipitèrent dans les bras Pan de l'autre. 
Août 1796. 

■ 

KLOTTEN , près Zarich ( bataille de ). I^es destinées - 
de l'Europe se balancèrent long*tenips , en 1799 , dans les 
montagnes de la Suisse : VAufriche y avait rassemblé une 
grande partie de ses forces. Elle avait encore pour anxi* 
liaires dans ces contrées de nombreuses troupes russes , 
commandées par le général Hotze. L^archiduc Charles s'y* 
réunit -à Winterthur et Kestenbach leadmai. Le général 
M asséna , voyant l'armée des Alliés déborder ses ailes après 
cette réunion , prit une nouvelle position derrière la Glatt; 
mais il y fut bientôt inquiété , attaqué sur son flanc gauche^ 
et forcé de se renfermer dans son camp retranché de 
Zurich. En ^*^ivant 'ce mouvement y l'açchiduc porta un 
corps sur la Glatt y en avant de Basserdorff et deKlotten, 
à une lieue et demie de Zurich ; il poussa en conséquence 
l'avant-gnrde du général Nauendorff, qui était à Bolach en 
avant des hauteurs de Regensberg , à la vue de Baden. Il j 
eut pendant quelques jours plusieurs combats *, l'armée au- 
trichienne atteignait déjà par sa gauche la partie orientale 
du lac de Zurich ; StœfFa et plusieurs autres villages sur les 
bords du lac étaient occupes par les Impériaux ; le colonel 
Cavazzini , parti de Claris , s'était porté avec une partie 
de son corps à Notre-Dame-des-Hermites. Ccpcrtrlmt le 
générai Lecourbe repoussa les Antrichien*; sur la ReusS , 
leur enleva, le o inin, un poste importfin!: ; il y maintenait 
ainsi Papiun de la nouvelle ligne de défense v^rs le centre, 
en avaîii de laquelle se trouvait le caaip de Zurich. Les 
deux armées ainsipî?!cées,Massétia fil une reconnaissnnce du 
cofé de Rapperschvilî pour chercher l'ennemi : les troupes 
françaises le rtnconf rcrent à un quart de lieue de cette ville; 
il avait neuf pièces de canon. Il s'y engagea une affaire assez 
chaude , dans laquelle les Autrichiens furent battus , et 
abandonnèrent cent prisonniers. 
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Ce monvement indiqnait assez clairement une QOUVeBW 
attaque générale pour le lendemain ; Masoéna Ht en consé- 
quence toutes ses dispositioDS pour bien recevoir les Impé* 
rlaux. L'attaque commença au point du jour. Après quel- 
ques heures de combat* leurs principales forces se diri<* 
gèrent sur sa droite , commandée par le général Soult, où 
Masséna élait eu personne. L'ennemi voulait s'emparer de 
toutes les positions qui couvrent Zurich. Masséna le ût 
charger sur tous les points. A cinq heures du soir , les 
Autrichiens cédèrent le champ de bataille ^ et abandonnèrent 
leurs positions, qui furent auv^sitôt oc cnpces par ses troupes, 
l/acharnemenf fnt grand de part et d'autre , Ir perte assez 
considérable en morts el en blessés. Le général Soult s'y 
conduisit avec nn sang-froid et un courage lares ^ rien ne 
fut plus sage el plus habile que ses dispositions. Le dé^ 
vouement avec lerjuel les officiers supérieurs et d'élat- 
ïiiajor couiliusirciiL leurs troupes fut singulièrement remar- 
cjuable. En parcourant la ligne occupée par l'armée en 
avant de Zunch , le générarCliérin apperçoit un corps do 
tirailleurs français qui , cédant à des forces supérieures, fe 
retirait en désordre ; remar(]uant couil)ien était itnporlante 
fia pobiiiuu , il lait tous ses elibrts pour ranimer le courage 
de ses soldais , se met à leur tête , et reçoit «à ce poste 
honorable , mais périlleux , un coup inurlel dirigé par un 
chnsseur tirolien , cmbuscpié derrière une maison située aa 
del?i d*nn ravin d'où les ennemis venaient d'élre repoussés. 
Co général avait été le compagnon le plus fidèle des travaux 
de Hoche ; avec lui , il avait contribué à la pacilication de 
la Vendée 5 il avait été chef de son é^at-major à l'armée da 
Rhin. -Dé avec une fortune assez considérable , Cliérin était 
devenu pauvre en servant la Répubhque ; continuellement 
chargé de commandements supérieurs ou chefd'état.<-maîor, 
sa fortune s*était tellement diminuée dans ces postes hono- 
rables 9 qu'il ne laissa a sa veuve et a ses enfants pour héii** 
lâge qu 'une chétive rente sur l'état. Cet homme désintéressé 
voyait avec indignation des fournisseurs infidèles dana 
l'opulence faire haïr la France a ses alliés , et réduire lea 
soldats à l'indigence. Il déplorait tant de crinaes qu'il na 
pouvait empêcher ni punir. Un de ses panégyristes , es 
demandant pour lui un monument de la reconnaissanc» 
publique, trace ainsi son portrait; « Chérin suivit l'ami 
qu'il avait perdu } à son exemple , il s'est ireposé dao^ la 
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, tombe et danê la glolra. Comme il a porfé les armes poor 
la patrie et non pour lui-même , pour l'honneur et non 
pour la fortune, il ne s'est point enrielii durant h, guerre ; 
il lui a même sacrifié l'héritage paternel. En vertu d'une lot 
honorable pour le législateur , la reconnaissance nationale 
• a élevé sur les bords du Rhin, non loin de. la ville de 
Coblentz , un monument souvent honoré des larmes des 
braves. Ce monument renferme les restes de Hoche et de 
Marceau. Le plus fidèle compagnon de Hoche peut y trou- 
ver encore assez de place pour sa dépouille. Que cette 
honor ible réunion soit tout à la fois la récompense do 
l'inaltérable nmitié , du courage civique , de la vertu 'mo- 
deste, et delà valeur désintéressée. i> .Ces vœux furent 
accomplis. Les cendres de Chérin lurent placées auprès do 
celles de son général. * 

Le courage héroïque des chefs devait nécessairement 
inspirer des actions d'éclat parmi les soldats. Uii grenadier 
suisse , nomme Chasse , après s'être battu avec intrépidité , 
reçoit un coup de fusil dans Pépauîe en d^' fendant une 
redoute. L'adjudant-géncral Clavel lui demande s'il souf-* 
frait beaucoup. Il oublie ses souffrances; il ne vit qne pour 
la patrie , ses inléréfs le touchent seuls. Fa redoute est-elle 
encore à nous, s'écrie-t-il ? Jcnn Joardm est fait prison- 
nier à la même aftaire. Gardé par quatre Autrichiens, il 
se débarrasse d'eux à ronps de poin^ , leur prend uno 
carabine , va se battre de nouveau , et reçoit un coup de fusil, 
dont il meurt. Son père vient trouver le capitaine de 
la compagnie dans laquelle il servait , et lui dit : Mon fils 
aîné est mort de ses b/*'.s<ujes , j'en suisjdché , parce que. 
je ne pourrai plus V offrir à la pairie ; mais il est mot tau 
lit d'honneur f et fen suis satisfait- Il me reste encore wt 
Jils qui , f espère , marchera sur les traces de son frère , 
et que je vous prie d^ accepter à sn place ; et si par 
hasard celui-ci tombait encore , mali^ré mon de^e, ce 
ser a alors mon tour , et vous voudrez bien me recevoir 
aussi. 1796. ^ * 

Les Autrichiens revinrent dès le lendemain à la pointe du 
jour recommencer le combat. Ayant reçu des renforts , ils 
opposèrent aux' Français des troupes fraîches et supérieures 
en nombre à celles de la veille. Ils domièrent en même temps 
sur toutes les positions et sur toute l'étendue de la ligne 
française. Lear front était hérissé de cinquante bouches è 
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feu; ils furent reçus par-tout avec intréplclîlc. Anaquéa, 
ils résistèrent avec opiniAfrefc. Les cflbrts mutuels des coni- 
bntlants ne purent rien gagner; les charges se renouvelèrent 
à cJiaque niomeut jiiscju'au soir avec une égale intrépidité. 
Le terrain était jonché de iriurts el de motiranls , la terre 
abreuvée de sang ; de tous côtes un apperçevnit des déhri» 
d armes et des cadavres ; jamais batadle ne fut plus meu^- 
frière. Les généraux Hutze , Walli^ , Kerpen et Hiller , fu- 
rent bks^és du cô»é des Autrichiens; et du coté des Fran- 
çais, les généraux Ilnmbert el Oudinot. On esùma la perle 
des deux armées dans ces deux, jours, à huit mille hommes. 
L*archiduc avait donné l'ordre de renouveler l'attaque le 6 
juin malin, mais Massena ne trouvant plus sa position te— 
iiablu sur la Limât , évacua Zunch dans la mut du 5 an 6, 
et ])rit une posuion sur le ni.)ut A!bi< , appuyant sa gaut lie 
nu R!un . et sa droite au lac de Zu^. Le qiKirlier-géricral d© 
rarchiduc fut élabli a Zurich lu y juin. 5 ei 6 juin 1799* 

KLU]>ÎDERT {pnsfi de ). Le général Berneron com- 
mandant une division de l'armée de Dnniourier, s'approcha 
le a6 février 179^, du petit fort de Klivndert, situé dîaBS un 
terreîn maréi^getix non loin du Hoerdik; la garnison hol-* 
landaise fit une très ^légère di^enae , elle s'échappa presque 
entièrement quoique les moyens de défense ne manquassent 

S'oint aux troupes bataves , car on trouva sur les remparts 
e Klundert ^ cinqtiante-quatre canons , deux mortiers et 
dix-huit milliers de poudre , et des magasins de vivres l»ea 
garnis. a6y*^mer 1 790. 

Kl!ÏOT£SKMBOUR6. (siège de). Les Hollandais 
n'ayant pu prendre Nimègue, bâtirent un fort vis-a-vîs de 
ses muns sur Tautre bord du Wahal. Son artillerie battait en 
ruine la partie de ^iuiêgne qui loi était oppohce^ sa gar- 
nison maîtrisait le cour» du ileuve et ravageait la campagne» 
Mimègue devait nécessairement tomber en peu de tempà 
au pouvoir des Hollandais , si el^e n'était secourue. Le duc 
de Parme vint au mois de juin 1691 ^ assiéger ce fort. Le 
prince Maurice ayant senti qu'il ne pouvait manquer d*âtre 
bientôt attaqué, y avait placé une excellente garnison ^ 
uboudamment pourvue de vivres. Le duc de Parme traça 
ses lignes, ou viit la trancliée , éleva des batteries ^ mais leurs 
décharges causèrent peu de demmageSi parce que ces rem^ 
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parts étaient formés dans toute leur épaisseur d'une terre 
fort molle. Les assiégés ûrent un grand nombre de sorties 
Keareiiaes , et donnèrent le temps au prince Maurice d'ar- 
river. Dès-lora le prince de Parme songea à la retraite. Elle 
était difficile ; il fallait passer le Wahal en présence de l'en* 
nemi. Le duc iit creuser en peu d'heures un large fosfé au- 
tour de son camp , le prolongea de part et d'autre jusqu'au 
bord du âeuve , le flanqua de redoutes destinées à l'embar^ 
quement de ses troupes. Protégé par ces fortifications , il ' 
repassa y sans opposition » le Wahal ; Knotesembourg fut dé- 
livrée } Nimègue , abandonnée à elle*même , se rendit au 
général hollandais. 1691. 

KNUBIS ( prise dit ), L'armée du général Moreau ne pou- 
vait pénétrer » en 1796 » dans l'intérieur de l'Allemagne i 
sans passer entre le Rhin et les Montagnes Noires. Pour 
s'assurer de ces passages y il fallait se rendre maître des 
montagnes élevées qui s'étenJent de Rhinfelden à Darms- 
tadt j il n'y ^ , entre elles et le Rhin , qu'une plaine res- 
serrée , de quatre à cinq lieues de largeur. Les débouchés ^ 
pour communiquer à rÂliemagne, sont rares , difficiles pour 
les troupes 9 impraticables pour l'artillerie. On trouve les 
meilleurs passages par les villes Forestières , la vallée de 
la Kintzig , et Id grande trouée où passe la principale route 
de Stuttgard à Strasbourg. Après le passage du Khin ^ 
l'aile, droite de l'armée du Rlùn et Moselle fut chargée 
d'ouvrir la vallée de k Kintaig et les passages des villes 
Forestières , tanHis^que le rentre et l'aile gauche suivirent 
d'abord le Bas-Rhin, puis la roule de «Stuttgard, Elles no 
pouvaient s'avancer. entre les Montagnes Noires et le Rhin , 
sans s'assurer des gorges de ceMc chaîne ; l'ennenà aurait 
trouvé des débouché^ sur les derrières. Le général de bri- 
gade Txirodie fut donc détache , le 2 juiUet , aven k vingt- 
unième demi-brigade d'infanterie légère et un régiment do 
cavalerie , pour se rendre mrîître de la vallée de la Ren- 
chen. De nombreux tirailleurs et des paysans armés l'oc- 
cupaient ; ilîi furent bientôt disy^ersés , mais il rencontra en-, 
suite après eux des ennemis plus redoutables. Le Knubis, 
une des plus hautes de ces montagnes, était occupé par le 
contingent de Wirtemberg , connuruidé par le prince de ce 
nom. Sans artillerie , contrarié par les olistacles continuels 
du terrain , le général Laroche ne balance pas do l'atta- 
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qiier. Tout cèfle ù \n hravourc française > Cette montagne 
est emportée. Arrive presque au sommet , le f^cncral La- 
roche rencontre de nouveaux dangers. On avait cori!?lruir , 
sur la sommité la plu^i élevée du Knubis , une redoute avec 
nu réduit casematé , entouré d'un large fusse j deux pièces 
de cauon la défendaient. Laroche se met lui-même a la tête 
des chasseurs , se jeté le premier dnns le fos'^é , malgré le 
feu terrible de ceux qui la défendent , et une grêle de 
grenades qui inondent son rempart ; les Français l'esca- 
ladent. Le prince de Wirtemberg fuit ; la redoute et le 
champ de bataille sont jonchés de morts ; quatre cents pri- 
aoimîers , deux drapeaux et deux pièces de canon demeurent 
au pouvoir du vainqueur. 2 juillet 1 796. 

m 

KtBNIGSBERG (prise de ). Tandis q-ae les armes fran- 
çaises se signalaient , en 1807 , à Friediand ^ le grande-duc 
de Berg arriva devant Kœnigsberg , capitale du royaume 
de Prusse ; il prit en flanc Parmée prussienne, commandée 
par le général Leutocq. Le maréchal SouU rencontra ^ le i3 
juin, l'arrière-garde de cette nation à Creutzbourg , et la 
fit attaquer. Dans une belle charge de cavalerie , le général 
Milhaud culbuta ^elle de l'ennemi , et lui enleva plusieurs 
canons. Les Prussiens furent obligés , dès le lendemain 14 , 
de se renfermer dans la place de Kœnisgberg» Vers le mi- 
Uen du jour , deux colonnes coupées se présentèrent pour 
y entrer. Six pièces de canon et trois à quatre mille hommes 
furent pris ; les Français enlevèrent les faubourgs de Rca- 
nigsberg. Le général de brigade Baget eut la main empor- 
tée : on prit quinze canons et quatre à cinq mille hommes. 
Pendant les deux jours suivants^ le corps du maréchal Soult 
fut retenu devant les retranchements de cette ville } mais la 
victoire de Friediand et la m arche des Français sur Wehlau 
obligèrent les Prussiens d'évacuer Kœnigsberg , qui tomba 
au pou voir des Français, ^s y trouvèrent des richesses immen- 
ses , plusieurs contâmes de mitiers de quintaux de blé « plus 
de vingt mille blessés russes et prussiens , et tous les appro- 
visionnements que TAngleterre , aussi avare d'hommes que 
prodigue de munitions et de vivres , avait envoyés pour le 
soutien de la coalition ; cent soixante mille fusils n'avaient 
pns môme encore été débrîrqTM's. La Providence, tonjonis 
j\istc , punissait ainsi ceux qui, au lien de négocier de bonne 

fui , pruloiigeaient les maux de la guerre en prenant pour 



Digitizeci uy ^oogl 



K Œ N 4Sg 

impuissance une généreuse tranquillité , résultat de la coa« 
fiance du vainqueur dans sea forces. 16 juin 1807. 

KmmGSBOFVE^ {prise de). Le général Kléber , 
eommandant pat intérim l'armée de Sambre et Meuse en 
1796 , ordonna au général Lefebyre de s'approcher de la 
ville de Koenig.shoffen. Ce mouvement fut exécuté avec 
beaucoup de précision. Les ouvrage» de cette place ^. qui 
étaient en très-bon état , devaient iatre présumer une' dé- 
fense de quelques jours ; mais la garnison ne jugea pas à 
propos de se défendre. Le général Lcfebvre , par une 
manœuvre habile , acquit une position très -intéressante 
pour l'appui de la gauche de l'armée française , et força 
les Autrichiens de rétrograder derrière le Mem et la Red* 
nit2. 3 aodt 1796. 

K(ENIGSTEIN ( lierres de)\. La petite viîk- de Kœmgs- 
tcin n'a point de murailles , mais elle est défendue pnr un 
château antique ilanqné de petites tours. An rentre s'élève 
inie grosse tour carrée, environnée d'une terrasse de cin- 
Cjnanie pieds de largeur , soutenue par des murs de trente 
pieds d'épaisseur garnis de tourelles. Une telle conquête 
était difficile ; le moindre officier , avec une poignée de 
braves , pouvait y arrêter loncj-lemps une armée. I«e ma- 
réchal de Maillebois fit entourer Kœni/;sîein en 17 'i5. A 
peine le gouverneur t^ut-il vu flotter les drapeaux fran- 
çais , qu'il rendit la principale forteresse de réleclorat de 
IVIayence. 

2. Au moment où le général Cujstinc pénétra en Alle- 
magne, le fort deKœnigGleln se rendit a lui sans résistance ; 
quelques soldais invalides des troupes mayençaises en étaient 
seuls les gardiens. Dans ce moment , cette petite fortifica- 
tion, située dans le voisinage de Mayence et de Francfort , 
était importante par la force de sa position avantageuse, par 
le petit nombre d'hommes nécessaires à sa défense ^ essen- 
tielle pour se soutenir dans l'électorat de Mayence. a8 oc"- 
tobre 1792. 

3. Les succès' de Custine ne furent pas de longue durée. 
Les Prussiens sentirent bientôt • combien sa position était 
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liaaardée ; ils s'approchèrent de Francfort , la reprirent , et 
vinrent bientôt investir Kœnigstein. Cetle place n*était plu» 
défendue par des invalides , soldats d'un électeur îonjoiirs 
pacifique par nécessité et par devoir , mais par quafrc cent* 
Français. Le roi de Prusse les fit sommer de se rendre. 
JLe cnpitainc BL^unier , leur commanfinnt , assemble sa gar- 
nison , et lui adresse ce discours : Soldats , si vous restez 
inébranlnhles , comme je tien doute point , nous déjeti'^ 
drons hœir'^stein tant tjintn seul de nous restera en 7ue / 
mais si , conlre mon attente , je vous trouvais faif des , 
parlez , te mument serait le dernier de ma vie. En im;ine 
temps il leur montre deux pistolets qu'il appuyé sur son 
sein. ï aincre ou mourir^ s ccne d'une voix uiinnime la 
^arniKon. Le commandaiit se (.OLirne alors vers i oilicicr 
pru.s5icn : Allez rapporter ^ lui dit-il , à votre prince ce 
ijue tyous venez de voir et d'entendre , voilà ma seule ré-^ 
/^orr.çe. La défende de Kœnigsteinrcpondil a de beaux com- 
intiicements. Pendant quatre mois , le capitaine l\Jcunier 
repousbâ loiiles les attaques , supporta , avec isa garnison, 
des privations de tout genre , et ne sc rendit le 4 lîiars 
qu'après avoirabsolument épuisé toulcsscàiessouresetperda 
toute espérance. 4 tnars 179^. 

4. Les avantages continuels de 1 armée du général Bona- 
parte en Italie ne furent pas seulement heureux pour ce» 
contrées , mais ils produisirent aussi des succès vers le 
Nord , en obligeant les Autrichiens de s'y dégarnir , ce 
qui mil plus d'équilibre entre les forces des armées fran- 
çaises et autrichiennes. La possession du fort de Kœnigstein 
pftr les Autrichiens , rendait , en 1796 , les communications 
extrêmement diflicilesdans l'armée deSembreetMeuse. Ap« 
percevoir ces embarras et les vaincre fut une même chose 
pour le général Marceau. KœnîgAtetn y ou se trouvaient six 
cents hommes de garnison, se rendit après quelques jours 
de siège , quoique ce fort eût'soixante-et-onze pièces à% 
canon ou mortiers en batterie , cinq mille fusils et des vivres, 
aft juillet 1796. 

KORSOUM ( combat de ). L^armée d'Orient , s'avançant 
vers Saint- Jean-d'Aore en 1 7 (^9 , se trouva à Zela dans la 
Palestine le i5 mars. L*aTant-garde eut connaissance à midi 
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d'un corps de caTalerie turque, Abdalla pacha avait pria 

Sosition, avec deux mille chevaux, sur les hauteurs de 
Lorsoum, A sa gauche , un corps de dix mille Turcs oo- 
cupait k'teontagne. Le projet du pacha était d'arrêter Tar* 
mée française en prenant position sur non flanc , pour la 
déterminer à s'engager dans les montagnes de Naplouse, et 
retarder ainsi sa marche sur Acre. Les divisions Kléber et 
Bon se formant en carré , marchent sur la cavalerie en- 
nemie qui évite le combat. La division Lannes reçoit l'ordre 
de se porter sur la droite d' Abdalla de manière à le couper , 
et à le contraindre de se retirer sous Acre ou Damas» sans 
s'engager elle-même dans les montagnes. Cette division se 
laisse emporter par son ardeur , en suivant Pennemi ctt 
retraite sur les hauteurs ; elle attaque les Naplousins. L'in- 
fnnfcric léî^ère .^e met à leur poursuite et s'élance beaucoup 
trop en avant. Bonaparte est obligé de Ini réitérer plusieurs 
fois l'orflri ces -cr un combat sans but ; elle obéit enfin. 
Les Naplousins prènent ce mouvement rétrf)grade pour inu', 
retraite ; ils poursuivent à leur tourrinfati [ crie léîrèrc qu 'ils 
fusillent avec avantage sur des rochers dont ils connaissent 
les détours. La division soutient les chasseurs , et tache 
d'attirer les Naplousins dans la plaine ; mais, connainqant 
le danger d'un pays ouvert , ils s'arrêtent au débouciié des 
montagnes. Cette affaire coûta quatre cenls hommes à l'er- 
nemi • les Français eurent quinze hommes tués et trente 
blessés. Deux jours après , la division Klt ber s'empara do 
Caiffa. li'ennenîi l'abandonna à son approche } on y trouvri 
vingt mille rations de biscuit et autant de riz. lomars 

'799- • ' . '' 

KOSEL {siège de). Au commencement de 1807 l'armée 
fram'.aise entra en quartier d'hiver 5 îes hohlililcs cessèrent* 
sans aucune espèce de conctr[ entre les deux armées , dont 
Fune était fugitive au milieu de marais et de contrées gla- 
cées j et l'autre, victorieuse, èraignait de compromeitre 
le succès de ses armeà eh s'avançant Sans pouvoir établir 
des magasins dtmâ des Jays déserts. .11 ne testait plus au- 
roi de ÎPrusse , après la capitultition'de 'Breshnv , que lés 
places' de Stth'wwAiitz , Néitz, Gïatz , Kosel , Sibelberg 
et Brieg dans la Stlésie f Graudentz , Stargard^ Colberg , 
Baultidk etWl»itthel^iilide''8Qr la Vistule et dans la mer 
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Baltique. KœiûgBberg présentait si peu 4ù ressqurces dé« 
fcxifiivea , que le monarque prusaien et sa cour n'y faisaient 
plus qu'ua séjour momentané, A la moindre alerte , ils 
avaient la précaution d'en sortir pour se réfugier à Mémel, 
ville aituée aur Textréme frontière entre la Pruase et la 
Rosaie. Le corps du prince Jérôme Napoléon fut chargé 
de réduire les places de la SUéaie. Dana cette armée se 
trouvait une division bavaroise commandée par le général 
Deroi. Elle fut employée à fnire et couvrir le siège de 
Kosel, petite ville près de l'Oder. Cette place était tel- 
lement resserrée des le mois de février , que son com- 
mandant proposn de capituler , et se st mit rendu dès-lors 
si Ton nvait voulu ncrordfr n sn garnison la permission 
de se rtlirer. Klle fml < r[u nrl ml jusqu'au l8 juillet ou elle 
5e Fi'Rilir ; le gouverneur obUuf les hoaneurâ de la guerre, 
ei (ut traité avec tous les égards que mentait aa longue dé* 
ieme. Janvier au i8 juillet i^oj. 

KRUPEZTZE (bataille de). Catherine II, voulant 
soumettre à son empire la partie de la Pologne qui hn 
était écliue en partage , éprouva de continuelles reb» liions 
de la part des Polonais. En 1794 > le général Kosciusko en- 
treprit de rendre la liberté à an patrie. A sa voix , les Po- 
lonais prènent les armes ; Varsovie s'insurge; les Russes y 
perdent beaucoup de monde. Les iluiùe-s et les Prussiens 
jçagnenl une grande bataille à Zakrorzim contre les insargé» 
Polonais. Le général Defelden en remporta une sous Sclielin, 
mais à Wilna les Polonais eurent l'avantage. Toute la Po- 
logne était en insurrection : les chemins n*élaient pas sûrs. 
Les Prussiens , commandés par leur roi en personne , et les 
Hussea, aux ordres du baron éeVemsUf continuaient le 
fiiége de Varsovi^, ^^^me lea troubleaae propageaient de 
plus en plua., tout semblait présager que la gi^tirreao. pro- 
longerait encore quelquea amnéea. Le gonvmiMient de 
Buasie sentit que les drconataiicea je^^ieni'des vieatèree 
viyea et des opérâlibnâ rapidea« U pr^oniitt à Sowarow d% 
partir avec ^autant de troupes qu'il pourrait maenoblfBr, 
«t^e marcher vers ViijLtérteur de la Pologne. Sowarov ne 
pdt réunir plua de huit, mille hpmmea 4011a lea généraux Po^ 
.teinkin.i Schéwitz^et Islenief^ - Ce corpa d'axée, groeai 
de quatre mille homine» dans sa route , ayant fait ea viiig^ 
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tin jours cent soixante lieues » eut ayb que le général polo- 
nais Sirakouski était sous Kobrin. Aussitôt il se met ea 
marche à la sourdine , défend à ses soldants de chanter et de . 
pousser lé moindre cri de guerre. Il rencontre dès le len- 
demain f près de la petite ville de Divin , un parti polonais 
de deux cents chevaux. Ib furent presque tous taillés en 
pièces. A quatre milles étaient à Kobrîn cinq cents Polonais. 
Les généraux Russes étaient d'avis de temporiser ^ pour 
attendre des renseignements plus certains sur leur position 
et leur nombre } maïs Suwarow , toujours cherchant i 
effrayer l'ennemi par la rapidité de sa marche ^ et â le frap- 
per de coups inattendus , voulut marcher immédiatement 
sur Kobrin } il ne suspendit son départ qu'assex de temps 
pour laisser rafraîchir les chevaux. Lui-même se porta en . 
avant avec un parti des Cosaques du Don. Arrivé à ua 
mille de Kobrin , il apprit que le corps entier de Sirakouski^ 
fort d'environ vingt mille hommes , était près de Brezecie^ 
et qu'on l'attendait le lendemain. Suwarow résolut de se 
porter 4 sa rencontre et de lattaquer dès le point du jour. 
Ses Cosaques marchèrent en avant. Ils ne lardèrent pas à 
arencontrer les avant-postes polonais^ fondirent sur eux le 
sabre à la main et îa lance en avant ; trois cents furent tailles 
en pièces. Ce coinb.it cinrn Iroi'^ heures; il était terminé 
nvant que l'infanterie arrivât. Ou y prit un Tiin;';asin assez 
hien fourni de pain , de blé et d'avoine. Suwarow lut oblifré 
de sc joiirner malgré lui à Kobrin ; il apj^ril le lendemain 
que Sirakouski avançait ver* lui et se trouvait à Kriipczi^e , 
8 deux mille de Kobrin , avec un corps de seize milla 
îiomracs. Les Russes passèrent cette nuit sur le (jui vive soii^ 
Kobciii, ayant derrière çux leurs bagages couverts par des 
Cosaques. On attendit vairtement les Polonais. Comme ils 
ne parurent point , Suwarow marcha vers eux à la distauce 
d^un n\ille. l\ y trouva une position avantageuse et propre 
h les attirer. C'était une plaine s'abairsanl eu pente douce.; | 
6ur son côté était une rivière qu'il ia.Uail que les Pulonais 
paf^sassent nécessairement. Le dessein du crénéral tusse était 
de les laisser venir et de ies y culbuter. Le., llusies se repo- 
sèrent quelques heures. Comme les Polonais ne se mon- 
traient pas , Su w irow voulut les serrer de plus près. Les 
Cosaqtics, portaui en avant , rencontrèrent quelques 
Puiuiiais avec leaij^uuio cscarmouchèrenl. Ils ranienèraut 
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Elusieurs prisonniers quî apprirent que Pinlention de Sira- 
ottski était d'abord de prévenir les RuBse9 ;^niais qu'en exa- 
minant la position formidable qu'il occupait , en arrière de . 
marais, défendue encore par .cinq batteries, il s^était dé» 
cidé dij attendre leur attaque. L^rmée russe se mit toutè 
entière en marche ; elle passa au la petite rivière de 
MuchaWez : è neuf heures elle ne se trouvait plus t^*k un 
demi-mille de L'ennemf^Les Cosaques repoussèrent la eava- 
lerie polonaise ; les colonnes rnsseiB se rangèrent alors sûr 
une seule ligne. L'infanterie et la cavalerie approchèrent * 
des lieux destinés pour l'attaque ; les batteries ennemies'<:om; 
mencèrent à jouer. Lefsu des Russes fit taire quelques ca- 
nons établis par lés Polonais en avant du marais. Une partit' 
de la cavalerie polonaise se retira à di:oite sur un bois fort 
épais comme pour prenclre les Russes en flanc ; Sowaroi^ 
a'en appérçut , et âétacha le géi)^tal Islemef avec de la 
cayaterie pour s^oppo'ser à cette attaque , 'mais il ne Itîut 
fat pas possible de passer le marais* On commença par se 
çahonnbr de loin pendant long^temps. L'ennemi se croyait 
inattaquable derrière nn marais , large de deux cents paSj 
assez proft)nd , et qui lavait de chaque côlé des collines con- 
ironnées de boié. Suwarow ordonne Pattaque, L'infanterie 
russe se met en mar(?he sur deux colonne» i sons les ordres 
du général Burawdcn. Elle passe le rti a rais, malgré tous lei 
obstacles et sous le feu le plus vif de l'ennemi. Rien n'ar- 
rêta les Russes • les uns se servirent de poutres et de plan- 
ches qu'ils tirèrent des débris de quelques cabanes voisines 5 
les autres parvinrent à les franchir par leurs propres efforts- 
On ne put faire passer que quelques canons de régiments', 
encore portés sur les e^ianles par des soldats, les autres 
demeurèrent en arrière sous une escorte assez forte. Trois 
escadrons hussards et de Cosaques pissèrent en même 
tem[)S que l'mtanterie sur les deux ailes. Aussitôt q^ue les 
Russes eurcnl cneclué ce passage , qui dura près d'une 
heure , ils se rornièrt. nt et montèrent 'là ])etite colline qui 
était occupé' j.que)ques instants au^)aravant , par les Polo- 
nais. Ceux-ci , ayant pris une autre position , les recurent 
par vnv forte décharge de mitraille. I^es Russes tirèrent 
5eidem<'nt qneKjne's coups de fusil , et tombèrent sur les 
ligues des PolcMiais a\ er la boïonnelle. Le corps de Sira- 
kouski se défendit avec une grande opiniâtreté. Malgré li 
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supérionté de son artillerie , il fut mis en désordre et perdit 
beaucoup de monde. Quelques Polonais s'enfuirent dans la 
couvent de Krupesbe , ils y furent poursuivis et taillés en 
pièces. Les moines , tremblants pour leur propre vie , im« 
plorèrent la pitié du soldat russe en lui présentant le cro* 
cifiz et la bible , ils furent épargnés. Sirakouski s'occupa 
alors sérieusement de sa retraite ; il forma un carré de trois 
colonnes serrées , et se retira peu à peu, ayant sa caya- 
lerie sur ses flancs. Alors arrivèrent quatre régiments do 
cavalerie russe de l'aile droite. Ayant été forcés de faire uit 
long détour a traveris ie bois , ils avaient passé le marais sur 
des abattis, en menant leurs chevaux en mam. Celle du fiéné- 
ral Islenief avait traversé le marais à gauclie sur un mau- 
vais pont à demi-rompu. La cavalerie des deux ailes tomba 
en même temps sur les colonnes polonaises déjà en pleine 
retraite. Elles y essuyèrent de nouveau une perte considé- 
rable. Les Polonais firent en vain tous les efforts possible» 
pour se servir de leur artillerie nombreuse ; la cavalerie et " 
l'infanterie les serrant de toutes parts , les obligèrent de fuir 
en s'enfonçant dans les bois. Ce corps de Polonais consistait 
en douze raille hommes d'mlant crie, trois mille cinq cents 
de cavalerie, et environ trois mille hommes armés de faux. 
Cette arme terrible était de l'invention de Kosciusko : c'était 
une lame tranchante , montée en forme de faux , et sur- 
montée d'une pique d'un pied , emmanchée dans un bâton 
long de dix. Les Polonais laissèrent environ trois mille 
hommes sur la place. Cette victoire était d'aulant plus im-* 
portante , que e*el;u1 la première livrée aux Polonais par 
les troupes de Suwarow , et que l'ennemi , maigre la supé- 
riorité du nombre , l'avantage de sa position , et la foix© 
de âûn arùllciic , fut obligé de prendre la fuite. 17^4* 

KTTFPESTAIN ( prise du fort de ). Après plusieurs com- 
bats toujours licnreux , les troupes bavaroises faisant partie 
du corps dt' la Grand e- Armée française , dirigée , en i8o5, 
contre le Tirol , contraignirent la forteresse de KufFestain 
de se rendre ; elle est située sur PInn vers la frontière de 
la Bavière et du Tirol, entre Wasaerfoourg et Rothenberg. 
Une colonne française faisant partie du corps d'armée diK 
viaréchal Ney^ guidée par des cliasseurs de chamois^ s'en- 
gagea dans des sentiers regardés commo impraticables qui 
,Tomc JIL \ 3o 
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la conduisirent de Garoiischau à Leitag. De ce poste iU 
attaquèrent le fameux pas de Scharmlz , le tournèrent pen- 
dant qu'une autre colonne s'avançait de front; il fallut qu'elle- 
escaladât des roch«rs à pic y de plusieurs centaines de pieds 
de hauteur. Pour y réussir, les soldats attachèrent leurs 
havre-sacs sur leurs têtes pour parer l'effet des balles, et 
surtout d'une grêle de pierres lancées de tcjiUes les Kaateurs. 
Couverts de cette espèce de boarher, ils saisissaient les 
pointes des rochers, les arbustes etle.s racines qm croissaient 
iur le sol, enfonçaient leurs b iioniifeltes dans les fentes des 
pierres, et s'aidaient le* uns les autres pour parvenir sur 
ce plateau. Ayant ainsi gravi pendant plus de deux heures 
au milieu d'une grêle de mitraille, ces braves plantèrent 
leurs aigles, aux cris de viye V Empereur , sur lesonamet de 
ces rochers. Bientôt un combat très^vifi mais trèMCourt, 
s'y engagea ; des TiroHeones s'y mêlfat ayec letm époux : 
la défense est opiniâtre, rien ne peut réaiater i te mQçaia 
qui avaient fl^uTakicreles pha ierriblM âîficiiltét qttoraUea.^ 
IU se renâtrent infdtrea de SchannUf une partie de I«. - 
garnison trouve cepeadeal le moyen de ^«tfoir ^ naaia elle, 
ne tarde paa de reveiur daoa Sirfàdt^ et t'y rendit piisei|«. 
nière avec donze eattOQ6.I«e marche triomphiale.dia txvmpee, 
frasçnaea dana le Tirol et leura auocès ftfeèrenit Im AvtrU . 
chîena d'évacuer ce comtë.^ le maréchal Ney le» aaivil de. 
prêt, lenr eidevabeanconp de prisonmera^ établit aon qiiarw 

tier-géaéial à Botsen* et poosaa aoa «vanttgarde jusqu'à, 
Xrente. Nwmabre i8o5« 

KURSOMB (combat de ). Tandis que le corps du maré- 
chal Davont combattût , le 24 décemm 1806 , à Nasieb, le 
général Nansonti, avec la dfviaioit Klein et nne brigade de 
cavalerie légère» cnibotait en avant de Karaomb les Go- 
aaqnea et la cavalerie msaci qui avaieitf passé anr ce point 
l'Wékra* Bientôt le septième corps de la Grande^Armée, 
eens les ordres da miucéchal Aogùrean» vint à ce même* 
endroit traverser l'W ckra , et cnlmita quinse mille hommes 
qui en dé&nâaîent les approches. Le passage du pont £if • 
extrêmement brillant; le quatorsième régiment de l^ue 
l'ezécota en colonnes serrées. A peine eut-il débouché^ 
qu'il essuya une charge de cavalerie avec son intrépidité 
ordinaire^ mais un muheurenx lander^ péaétnnt jusqu'à; 
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la tête du régiment, vînt percer de sa lance le colonel, qui 
tomba roide mart : c'était ua brave soldat digne de coin- 
mander on aaasi braye corps. Un feu à bout portant , exé- 
cuté par son régiment , fut le premier lionneur rendu à sa 
mémcnre | il fut si vif, que la cavalerie russe fut misç dans 
le plus grand désordre. Dans les journées de Nasielsk jet de 
Kursomb, Parmée française fit quinze à seize cents prison- 
niers y s'empara de vingt^-cinq à trente pièces de canon ^ de 
trois drapeaux et d'un étendard. ^4 décembre 1806. 
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